
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




EX LIBRIS RLSSELL GRA.Y 



ce 

ce 

c 






c: C€45 






r.; (>£■ 



- Sk Ail 



tr 


■■:. ' 


^1 


i 




^'^. \f^r^ 


:c 


^fcff 



FABLIAUX 

ET 

CONTES. 



TOME SECOND. 



Êe <lira^toiemcnt :-: 




(')r«,lttpart etc«corpi«t.* { 
d!Eamalc fTow ne «^li nôc : 



FABLIAUX 

ET 

CONTES 

DES POETES FRANÇOIS 

DBS XI, XII, XIII, XIV ET XV« SIÈCLES, 

TIRÉS DES MEILLEURS AUTEURS; 

Publiés par BARBAZAN. 

NOUVELLE ÉDITION, 

Aifgiiitiit^et reme sur let Mannscritt de la Bibliothèque Impériale, 
par H. HÉON , employé aux Manoacriu de 1^ même Bibliothèqae. 

TOME SECOND, 

Contenant le Castoiemeut , on Instruction d'un Père ii son Fils , 
. ouTrage moral en yers , composé dans le xiii* siècle ; suivi de 
plusieurs Pièces historiques et morales , aussi en vers , et du 
même siècle. Le tout précédé d*une Dissertation sur la Langue 
des Celtes, quelques nouTcUes observations sur les Étymo» 
logies ; et terminé par un Glossaire pour en faciliter l'intel- 
ligence.. 



A PARIS, 



Chez B. WARÉË oncle , Libraire , quai des Augusdos^ 

n« i5. 



DE L'IMPRIMERIE DE CRAl^ELET. 
M DCCC TlII. 






-^ 

I HARVARD 
I UNIVERSITY 
I LIBRARY 



A MONSEIGNEUR 

UArOCAT GÉNÉRAL \ 
Monseigneur, 

I/Ouprage dont je suis P Éditeur, est une des 
meilleures productions du Xiii^ siècle, P^otre 
illustre Père Papoit distingué entre plusieurs 
autres quej^apois eu F honneur de lui communi- 
quer. Il avoit désiré qu£ cette Pièce, si long-temps 
ignorée, pût se répandre par la voie de P impres- 
sion ; et ses bontés pour moi lui en apoient fait 
accepter la dédicace. A qui puis-je mieux V offrir 
aujourd'hui , MoarsEiafTEun, qvfà un Fils, son 
successeur dans une de ses places éminentes, et 
rhéritier de ses talens et de ses vertus ? Un Père 
qui instruit son Fils , qui lui prescrit la manière 
de se conduire dans le monde j qui lui indique 
les routes qu'il doit suivre, et celles qu'il doit 
éviter, est un sujet d'autant plus digne de vous 
être présenté , qu'il est Pimage fidèle de l'auteur 
de vos jours. Nous savons tous à quel degré il 
possédoit Part et lé talent d'instruire; vous en 
êtes, MoirsuiGirEUR, une preuve éclatante ; mais 
ses instructions ne se bornoient point à ses seuls 
Enfans ; ses lumières brillèrent aux' yeux de 
toute la France , et de l'aufpiste Sénat, dorit il 

* Messire Orner Joly de Fleury, Chevalier, Seigneur de la 
Falette , la Mousse , Briosne et autres lieux , Conseiller ordi- 
naire du Roi en son Conseil d'État, premier Avocat général de 
Sa Majesté au Parlement, et Conseiller iT honneur en son 
grand Conseil, 
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fut long^temps uri des principaux ornemens. Il 
aimoit à se communiquer^ et ceux qui le consul- 
taient j étoient aussi satisfaits de ses solutions y 
qu^ enchantés de sa politesse. Orné de toutes les 
vertus morales^ chrétiennes et politiques y il étoit 
bon mari y bon père, bon citoyen et bon ami. Il 
aimoit et protégeait la Religion y chérissait et sou- 
tenait les gens de bien autant quHl détestait et 
faisait punir les méchans. Rame eût fait élever 
des monumens à sa gloire ^ mais il a su en graver 
lui-même dans nos cœurs y et dans les écrits 
publics qui ne s^ effaceront jamais. Oui y la perte 
de ce grand homme sera toujours présente à notre 
souvenir. Si quelque chose peut contribuer à nous 
la rendre moins sensible y c'est de nous avoir 
laissé trois Fils y qui y profitant de ses solides 
leçons y marchent si exactement sur ses traces. 
Un nom comme le vôtre y Monseigneur y à la 
tête de ce petit Ouvrage y ne contribuera pas peu 
à le faire accueillir favorablement du Public. Je 
vous prie de le recevoir comme un hommage qui 
vous est dû y comme une marque sincère de la pro" 
fonde vénération que je conserverai toute ma vie 
pour la mémoire d'un de nos plus grands et de 
nos plus savans Magistrats y enfin comme une 
preuve du profond respect avec lequel je suis , 



MONSEIGNEURy 



Votre très- humble et très- 
obéissant serviteur, 

BARBAZAN. 



PRÉFACE. 

JL'acgubil que Ton a fait aux Fabliaux et à 
rOrdene de Chevalerie me persuadeque leRecueil 
que je dotine aujourd'hui , ne sera pas moins favo- 
rablement reçu du Public. 

II contient des Poésies morales et historiques 
pour lesquelles plusieurs personnes m'ont mar- 
qué quelqu'empressement. 

Il seroit à souhaiter que Ton pût donner les 
ouvrages de tous nos anciens Auteurs; rien ne 
nous instruiroit mieux des usages et des mœurs 
de nospères^ rien aussi ne nous éclairciroit davan- 
tage sur l'origine, et sur les variations de notre 
langue. 

C'étoit le projet de l'illustre M. Jolj de Fleury, 
ancien Procureur Général, l'un des plus grands 
et des plus éclairés Magistrats que jamais la France 
ait eu. Tout le monde a connu son amour pour sa 
Patrie et pour le bien de l'État ; mais la mort nous 
l'a enlevé trop tôt. Noti^ sommes redevables à ce 
grand homme des précieux manuscrits de M. Du 
Puis y qui , sans lui , nous auroient été enlevés 
par l'étranger. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur les éloges 
qu'il mérite à tous égards , M. Le Beau l'ainé Ç^) , 

(*) M. Le Bea» l'ainé étoit de rAcadémte des Inscriptions et 
Qelles-Lettres. 
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si connu par sa profonde éFudition et par la jus-* 
tesse de son esprit , l'a peint au vrai , et n'a rien 
laissé à désirer dans TÉpitaphe qu'il a faite , et qui 
e'toit posée dans l'Église de S. André-des-Arts(*)., 
lieu de la sépulture de cette maison , dont je joins 
une copie ci-après. 

M. Guichard qui s'est fait contioître par quel* 
ques ouvrages de Poésie qu'il a donilés au Public , 
a voulu partager la gloire de M. Le Beau , en don* 
nant une imitation en vers de TÉpitaphe latine. 
J'espère que les sentimens de ces deux Auteur? 
seront d'autant plus agréés, qu'ils sont en cette 
partie l'écho de la façon de penser du Public sur 
ce grand homme. 

Quelques personnes m'ont reproché que j 'a vois 
poussé mon sentiment trop loin , dans ma Dis- 
sertation sur l'origine de la langue françoise , en 
disant qu'elle est toute latine. Je ne suis pas seul 
de ce sentiment , il est adopté par tous les savans. 
D'ailleurs je me suis exprimé , P^g^ 1 19 sans équi» 
voque; j'y dis simplement que tout le fond de 
notre langue vient de celle des Latins. 

Je n'ai jamais entendu soutenir que tous les 
noms des lieux , des animaux , oiseaux , poissons, 
coquillages , plantes , vêtemens , étoffes et outils 

(*) Cette Église est da nombre de celles qui ont été détruites 
depuis I789> 



d'artisans, vinssent du latin, principalement ceux 
donnés depuis environ trois siècles. 

Les Latins n'ont pu donner des noms qu'à 
ceux des lieux , des animaux , etc. qu'ils connois- 
soient; et non à ceux qu'ils né connoissoientpas. 

La plupart des animaux y oiseaux , plantes, etc. 
ont été nommés , soit relativement à leur pro- 
priété ou figure , soit du nom des personnes qui , 
les premières, en ont pris, et en ont fait usage. 

Les étoffes pour la plupart , les vétemens et 
outils, portent les noms des inventeurs et fabri- 
cateurs. 

Mais quant au fond des langues françoise , 
italienne, espagnole et portugaise, il est constant 
qu'il est émané de la latine. 

M. le Marquis de Maffei , auteur célèbre, ne 
balance pas à soutenir affirmativement que le 
fond de la langue italienne n'est puisé que dans 
la latine. M. de San-Severino , qui joint à une 
grande justesse d'esprit une profonde érudition , 
vient de nous donner un Essai ou Dissertation 
sur l'origine de cette langue , dans son premier 
volume du Génie de la Littérature Italienne , 
dans lequel il démontre jusqu'à l'évidence qu'elle 
est pour le fond entièrement latine. 

S'il se trouve dans la langue italienne et dans 
la françoise quelques mots qui ont quelque res- 
semblance ^vec ceux des langues du Nord , on 
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ne doit pas^n conclure que nous les teniotis de 
ces peuples ; mais il doit passer pour constant , ^ 
que ces mêmes peuples et nous, les avons pris 
du latin. 

Je ne m'étendrai pas davantage , sur cette 
matière ; elle mérite un traité séparé soutenu 
d'exemples , que nous soumettrons incessamment 
^u jugement des Savans et du Public , en lui met- 
tant sous les yeux tous nos anciens Poètes franr 
çois (*), jusqu'à présent ignorés , avec un extrait 
de toutes leurs productions , et dans lequel nous 
indiquerons les manuscrits , où ils ont été con- 
servés. 

(*) On ignore ce qu'est deyena le mamuciit de cet Ouyn^e. 
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ÉPITAPHE 

DE M. JOLY DE FLEURY, 

ANCIEN PROCUREUR GÉNÉRAL. 

D. O. M. 

HIC JACET 

GuiLLSLMirS-FaAHCISCUS JOLT DS FLsvaT 

£x nobilis Magistratùs gremio oriundus » 
Sapremi Senatùs lumen et columna. 
Ad sublimiores Oratoris et Procuratoris Catholici gradus 
eyectus y 
Utrique muneri non impar , 
Legum Minister, fuit et ipse lex loquens. 
Eloqnentiâ , labore , doctrinâ , 
Régi , Patri» , ordinibus omnibus , 
JËqnè deditus , aequè commendatus , aequè acceptus , 
Sapientiâ , comitate , justitiâ^ in admiratione , fuit et amore. 
Temporibus procellosis et in negotiis intricatissimis 
Semper idem , s^mper sui compos ; yeri et justi tenax. 
r^unquam consilio et ratione defectus est , yir prudens et 
proyidus. 
A publico munere spontè semotus , 
Otium ejus labor intensior. 
Ad religiosa et pacifica comitia fiducià Principis 

Non semel eyocatus. 
Ecclesiae et Imperii jura inexhaustÀ eruditione asseru^ , 

£nucleatius élucida vit. 
Uxori mente et animo addictus» liberorum et amicus et P^rens; 
Pjircus yictu , habitu modestus , ayit» tenuitatis 
iBmulator seyerus. 
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Laborem àMiduum prece înterpuDgebat 
Vera in Deum Pietate eonspicaus. 

£lj£çtissibi4 Covivs ET LiBEai Mauto 

PàESNTIQUE GARISSIMO P0SU]^EB. 

Vixit atmoft 80. mens«f 4. dies 14. 
Obiit anno reparatae salutis. M. DCC. Lvl. 
. Die 25. Martii , horà octavâ statutinâ. 



IMITATION 

DE L'ÉPITAPHE PRÉCÉDENTE. 

AvBC nos c««««.«. ce n.arl.e repose 
La cendre de Fleu&y, ce docte Magistrat , 

Colonne et soleil du Sénat 9 
Dont le vaste génie embrassant toute ébose 
Se jouoit à son gré des sublimes emplois ^ 

Et qui Ministre pur des Loix , 

En fut lui-même une parlante. 
On le cbérit autant qu'on l'admira. 
Laborieuse , éclairée , éloquente , 
Son ame à la Pairie^ au Hoi se consacra , 

Vrai, juste, constamment le même, 

Dans les temps les plus orageux * 

Brilla sa sagesse suprême. 
Ami , Parent , Époux , il gagna tous les Tœux , 
Il «e montra l'imitateur sévère 

Des qualités de ses Aïeux ; 
Frugal , simple au dehors , modeste au fond , pieux , 
S'il quittoit le travail , c'étoit pour la prière : 
Il n'est plus ! Mais du Ciel ineffable bonté ! 
Le Ciel veut qu'il revive en sa postérité. 
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JuECastoiement(^) d'un Père à son Fils qu'on lira 
dansceyolume, est, commeje l'ai dit dans F Avis 
qui est en tête du précédent, une traduction du 
latin de Pierre Alphonse , juif, conyerti à la reli- 
gion chrétienne, et qui fut baptisé en 1106, à 
l'âge de 44 ^i^- Cet Ouvrage a été mis en vers par 
plusieurs Poètes, et celui que je donne ici, est 
tiré du manuscrit de S. Germain , n"* 1 83o ; je l'ai 
rétabli dans son entier, et ce qu'on j lira de plus 
que dans la première édition, prouvera que c'est 
à tort que M. Le Grand d'Aussy a dit, pag. 194 
du tome i^'.de ses Fabliaux et Contes inS'*, que 
Barbazan n'avoit pas osé l'imprimer , parce que 
la morale en étoit très-malhonnéte. Cependant 
l'Auteur latin en annonçant qu'il a puisé ses 
Fables et ses Contes chez les Philosophes et les 
Fabulistes arabes , dit dans son Prologue : P^iian- 
dum tamen décrépi pro possibilUate sensûs meiy 
ne quid in nostro inueniatur Tractatu , quod noS'" 
trœ credulitati sit contrarium ^ vel à nostrafde 
dipersum. 

J'ai pensé que le Chastiement des Dames pou- 
voit, par sa nature, être mis à la suite. Il ren* 

(*) Il y a ChastoiemeDt dans le manuscrit ; mais j'ai cra devoir 
lui laisser le titre cpeiui a donné M. Barl>azan» 
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ferme l'espèce d'éducation qu'on leur donnoit 
dans ces siècles reculés. J'ai trouvé ce morceau 
ainsi détaché dans le manuscrit, n"" 7218; n^ais 
j'ai découvert depuis qu'il n'étoit qu'une épisode 
du Roman de Beaudous , dont je ne sache pas 
qu'aucun littérateur ait parlé jusqu'ici. 

Les Chroniques de S. Magloire , le Dit des Rues 
de Paris , les Crieries et les Monstiers de Paris , 
deux petites Pièces satiriques sur les Moines , par 
Rutebeuf, le Dit du Lendit rimé, sont tout;es 
Pièces qui m'ont paru pouvoir être réunies, 
parce qu'elles nous donnent une idée des mœurs 
et des usages de nos Pères. 

La Bible Guiot de Provins est une satire très- 
violente du xïii* siècle. M. le Comte de Caylus en 
a donné une notice assez longue dans le tome xxi 
des Mémoires de l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres , in-^^ ; ainsi que de la Bible au 
Sèignor de Berze. 

Dans le Varlet qui se maria à Notre-Dame , un 
îeune homme qui craignoit de perdre , en jouant 
avec ses camarades^ un anneau que sa maîtresse 
lui avoit donné , le mit au doigt d'une statue de 
la Vierge placée devant une Église pendant qu'on 
en faisoit les réparations. Il se maria quelque 
temps après, mais neput consommer son mariage, 
et s'endormit aussitôt qu'il fut couché. Là Vierge 
lui apparut en songe , et lui reprocha vivement 
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i'ffifidëlitë qu'il lui avott ùâte. Le jeune honraie 
effira je , sortit de son Ut , et sans rien dire à per- 
sonne, se retira dans un hermîtage. 

Le Moine que Il^otre-Dame guérit de son lait , 
ëtoit très-dëvot envers la Vierge. Attaqué d*un 
mal qui le mit aux portes du tombeau , il invoqua 
la Mère de Dieu qui lui apparut , -et lé guérit mira- 
culeusement en lui faisant sucer de son lait. 

M. Barbazan a donné ces deux derniers Contes. 

Dans le Jugement de Salomon, un père meurt 
et laisse deux fils. L'ainé veut procéder sur-le- 
champ au partage des biens ; son cadet et tous 
les Barons de sa terre le conjurent inutilement 
d'attendre au moins que le corps soit inhumé. 
Pendant ces discussions , le Roi survient ; instruit 
de leur motif, il ordonne qu'on tire le corps de 
la bière pour l'attacher à un fort poteau , et décide 
que celui des deux qui l'atteindra le mieux de sa 
lance , aura la meilleure portion de la terre. L'ainé 
accepte la condition sans répugnance , et va frap- 
per le corps de son père ; mais le cadet s'y refuse 
avec horreur, et dit qu'il ne le feroit pas pour 
toutl'or de Cornouaille. Salomon alors fait venir 
tous les Barons, déclare que celui-ci est vérita- 
blement le fils du mort , et chasse l'ainé comme 
un monstre dénaturé. 

Le Prêtre qui dit la Passion , prêt à officier le 
jour du Vendredi-Saint , feuilleté inutilement son 
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missel jusqu'à la fête de TÂscensiou , sans pou* 
voir trouver la Passion. Les paysans slnipatien- 
tent, et le Curé récite ses Vêpres tantôt haut, 
tantôt bas. Ensuite il crie Barrabas , et peu de 
temps après, crucifige eum; mais son Clerc lui 
ayant observé qu'une Passion trop longue ne lui 
étoit point avantageuse, il y mit fin. 
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DISSERTATION 

SUR 

LA LANGUE DES CELTES 
OU GAULOIS. 

Oi Torigine des peuples^ qui ont habite les premiers 
cette partie de l'Ëarope que nous appelons la France , 
nous ëtoit connue , il ne seroit pas impossible de décou- 
vrir la langue dont ils se servoient ; mais toutes les recher- 
ches qu'on peut &ire sur cette question, ne se terminent 
qu'à des incertitudes. Les uns les font venir de la Phë- 
nicie , les autres de cette partie de la Grèce, nommée 
Doride; ceux-ci prétendent qu'ils étoient originaires de 
la Scythie , et ceux-là veulent qu'ils fussent Phrygiens. 
Les uns et les autres ont cherché à établir le sentiment 
auquel ils ont donné la préférence sur des témoignages de 
l'antiquité ^ mais lorsqu'on vient à examiner ce qu'ils ont 
produit, on n'apperçoit que de simples allégations, ou 
tout au plus que des conjectures destituées de fondement. 
Toutce qu'on peut assurer, c'est qu'ils se nommoient eux- 
mêmes Celtes^ et qu'ils étoient ainsi appelés parles autres 
peuples. Les noms de Gaulois et de Galates, qui ont 
vrai semblablement la même origine que celui de Celtes, 
et sous lesquels ils sont connus dans les auteurs Grecs et 
Latins, ne leur ont été donnés que postérieurement (a). 

(a) Pansan. Attic. III. 'O^t «u/tov( xûLKtîo-beu r4X«T«« t(*yi»»rf. 
II. A 
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Ces Celtes avoient , comme les auti'es peuples de la 
terre , une langue pour communi(]^uer les uns avec les 
autres^ mais quelle ^toit cette langue? Le défaut de 
monumens ne nous permet point de rien assurer. Étoit- 
elle la même dans toute l'étendue des Gaules , ou étoît- 
elle différente dans ses diverses parties? César semble 
dire que la langue qui se parloit dans une partie n'étoit 
pas la même que celle dont on se servoit dans une autre. 
Après avoir observé que toute la Gaule étoit divisée en 
trois parties , la Belgique , l'Aquitaine et la Celtique , il 
ajoute {b) que les loix , les usages et la langue de ces trois 
parties n'étoient pas les mêmes; mais cette expression 
de César peut n'indiquer que différons dialectes j qui ne 
changeant rien au fond de la langue , différoient assee 
pour faire croire à un étranger que ce n'étoit pas la 
même langue. C'étoit as^z la manière dont les anciens 
jugeoient des langues. Un tour différent, des variations 
marquées dans la prononciation suffîaoient pour leur en . 
faire conclure la diversité. La même chose arriveroit 
encore aujourd'hui à un homme qui , n'ayant aucuni^ 
connois^ance de la langue françoise, viendront en France. 
Si après avoir entendu parler les habitans de la Capitale 
et ceux de l'Isle de France , il entendoit ensuite les 
Auvergnats y les Lîmodbos , les Gascons , les Languedo* 
ciens et autres, ne s'imaginetoit-il point qu'il y auroit 
différentes langues dans le royaume , quoique dans le 
fond ce soit par-tout la même , et qu'elle ue soit différent 
ciée que par ses dialectes? Ce jugement que je porte de 

(fi) C»s. de BcU. Gall. Lib. I. Gallia est omnis âiçisa in partez 
très , quanan unatn incolunt Belgœ , aliam Aquitani , tertiam qui 
ipsorum lingud CeUo: , nosird Calli appellantur. Hi omnes lin-^ 
gud, instuutis, U^bus inur sb différant. 
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la langae des Celtes et rinterprétation que je donne au 
texte du Capitaine Romain sont appayésde Tantoritë de 
Strabon. Ce géographe parlant de ces peuples s'exprime 
d'abord comme César. Il dit , comme lui , qu'ils n'ont 
pas tous la même langae ; mais il ajoute (o) qu'elle est 
un peu rariée dans les différentes provinces. Cette addi«> 
> tion restreûnt la première pai*tie de sa proposition , et 
prouve qu'il n'a point cru que les langues qui se par^ 
loient chez les Celtes fussent réellement différentes ; car 
de légères ou de petites variations ne changent point une 
langue ; elles ne produisent que difi^rens dialectes , dans 
lesquels on retrouve toujours le même fond et le même 
génie. 

Cette langue, quelle qu'elle f&t, a dû subir, même 
avant le temps de César , le sort de tontes les langues 
vivantes , c'est-à-dire, s'altérer on recevoir des accrois* 
semens par le commerce avec les peuples voisins. Lies 
Phocéens qui s'établirent & Marseille six cents ans avant 
l'ère chrétienne, et qni y fondèrent une république riche 
et puissante y commaniquèi*ent à leurs voinns plusieurs 
termes de leur langue* I^ séjour d'Annibal dans les 
Gaules , sur^tout dans la province d'Aquitaine , et dam 
celle qui porta depuis le nom de Gaule Narbonnoise , 
introduisit aussi, dan» la langue des Celtes, divers naofs 
Puniques. Plusieurs babitans df ces provinces , servant 
dans, les armées des Carthaginois^ y apprenoient leur 
langue. Polybe nous parle d'un Celte ou Gaulois nommé 
Autant (rf), qui avoit appris le Punique pendant le 

(c) Strab. Lib. IV, pag. iia.'0/uo>x«ÎTTKc /* « «•*fT«{, *xx' ii/Kf 
(iQPolyb. Lib. I, pag. 80. Tîm\At yàf rf*TfwoftéfOf {'kynifi'm) 
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temps qu'il avoit servi avec eux ; et le même auteur nous 
apprend que ceux des Gaulois qui s'ëtoient enrôlés dans 
leur milice aimoient à converser ensemble dans la langue 
qu'ib ayoient apprise et parlée dans leur camp (e). Ces 
soldats , de retour dans leur patrie, y rapportèrent plu- 
sieurs termes qui furent incorporés dans la langue du 
pays. C'est ainsi que nos Croisés , revenant de leurs expé- 
ditions dans l'Orient, nous ont communiqué l'usage de 
plusieurs termes qu'ils avoient entendu souvent pronon- 
cer dans la Grèce , dans la Syrie et dans ('Egypte. La 
même chose est arrivée tie la part des Romains , lorsqu'ils 
se furent rendus maîtres de la Provence et de l'Aqui- 
taine. Les Colonies qu'ils y établirent , environ six vingts 
ans avant l'ère chrétienne^ y apportèrent l'usage de la 
langue latine , et en communiquèrent différent termes à 
leurs^voisins. Tel de voit être avant César, et lors de son 
expédition dans les Gaules , l'état de la langue celtique. 
C'étoit l'ancien idiome du pays , mêlé de différens termes 
des langues grecque , punique et romaine. 

Quant aux lettres ou caractères, les anciens Celtes 
n'en avoient point l'usage. Leur religion , leurs loix , les 
actions tîélèbres de ceux qui s'étoient distingués parmi 
eux , ne se conservoient que par tradition dans des 
Carmes que leurs Jeunes gens appi'enoient sous la disci- 
pline des Druides (/). Cette ignorance leur étoit corn- 

(e) Polyb. ibid. p. 8i. Tauvi} ^i t i jrXf?o^o< o-vvto'tLinyro «rf J^tAhinv» 

/lit TO fA»K9Ç TïTj fTfOytytlftlfAhltÇ ^T/»ATilfltÇ. 

(/) Cœs. de Bell. Gall Lib. VI. Druides à bello abesse consueve- 
runt , neque tributa una cum reliquis pendant: militiœ vacationem 
omninmque rerum habent immunitaum, Tantis excitati prœmiU 
et sud sponte multl in disciplinam conveniunt , et à parentibus 
propinquisque mittuntur. Magnum ibi numerum venuum edi^ 
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mune ayec d'autres peuples. ' Androtion , ancien histo» 
rien^ cite par Elien (g) , nous apprend qu'aucun ancien 
Thrace n'ayoit l'usage des lettres, que tous les Barbares 
qui haUtoient l'Europe , dans lesquels les Celtes ëtoient 
compris^ jugeoient qu'il ëtoit honteux de les connoitre, 
et que ceux qui demeuroient en Asie, en faisoient peu 
de cas. D'autres nations perséyërèrent plas long-temps 
que les Celtes dans cette ignorance. Si l'on s'en rapporte 
au témoignage de l'historien Socrate (h) , les Goths ne 
reçurent l'usage de l'écriture que trois cent soixante-dix . 
ans après Jésus-Christ, d'Ulfilas leur évftque. Ce fut, 
dit-on , saint Jérôme qui , quelques années après, donna 
aux peuples de la Dalmatie les caractères dont ib se ser« 
virent depuis.; et dans le siècle suivant, saint Cyrille en 
donna aussi à ceux de l'Illyrie (î). IjCs Esclavons ne corn* 
mencèrent à les connoStre que vers le milieu du neu- 
vième siècle , dans lequel ils adoptèrent les caractères qui 
leur furent enseignés par le philosophe Methodius {i)m 
Les Celtes cependant avoient , du temps de César , des 
caractères (l) dont ib se servoient dans leurs comqptes 

. cere dicuntur. luufue nonnulli annos vicenos in disciplina perma^ 
nent ; nequefas esse existimant ea litteris mandare-^ 

(g) iElian. Vtr. Hist. Ub. VIll. cap. 6. 

(A) Socrat. Hist. Eocl. lib. FV, cap. 33. Tm-i /i t^ un^ixAç i vSf 
XMtn MetLtiFH yfkfàfAtLre. i^ttift y^tK$i 

(i) Walt. Proleg. II. $. i3. Hieronymum verè Hueras GrœcîM 

^ salis affines Dalmaiis tradidisse , una cum veràione Bibliontm 

vernaculd, alias ver6 à Çjrrillo inventas lUiricis traditas, ipsorum 

lib ri isiis cliaracteribus conscripU qui ab eorum inçentoribus 

adhuc Hi eronjmiani et CyriUiani dicuntur, hodie lestantur. 

(l) Ayenf Annal. Lib. IV. 

(/) Caes. de Bell. Gall. Lib. VI. Cum in reliquisferè rébus publicis. 
privatisque rationibns Gimcis litteris utantur» 

a5 
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partieulicTB et pablios ; mais comme ces caractères étoient 
grecs 9 ils ae pouvoîent être de la première antiquité. Les 
Celtes ne les tenoient que des Phocéens \ tocore ne furenfr- 
iis point adoptés dans toutes lés Ganles^ car ils ne.péné*< 
trèrent point dans la Septentrionale ou la Belgique» Qa 
peut le conclure d'an fait «apporté par César. Q. Cicéron 
étant assiégé par les peuples de Trêves, César qui you« 
loit avoir de ses nouvelles et lui donner des siennes y lui 
écrivit en caractères grecs ^ dé^ peur que ses desseins ne 
fessent découverts par ses ennemis (/n). Cette précaution 
dévenoit inutile ^ ai ces caractères étoient connus et en 
usage dans cette partiede la Gaule. 

La révolution arrivée dans les Gatdes par les conquêtes 
des Romains, environ quarante-*cinq ans avant l'ère 
chrétienne^ en occasionna une dans la langue et lescarac-^ 
ières des Celtes» Un des articles de la politique de ces 
oonquérans , étc»t que leur. langue fât aussi étendue que 
l^ur empire. Ils ne Iraitoient qu'en latin avec tous ceux 
avec lesquels ils avoient quelque affiiirs, et i}s ne souf« 
froieat point que les autres traitassent avec eux dans une 
autre langue (n). Cette nécessité imposée sur-tout aux 

(m) Caes. ibid. Lib. V. lèi ex eaptiçii cùgnoscii qut^ apud 
Ciceronem geranlur, quaniotfneiH periculo rêisUi tumêuidûMex 
é^uitihuà ûaliù rrmgnis prœmiis persuadet , ut ad Ciceronem 
epistolam perferac.HatiQ Grmcis tonscriptam ilueris miitii. Ht 
interi^pié epiâtold , nQStnmS hostihHs consiiia oùgit^sQ/tnfHn 

(n) Yalier. Max. Lib« ». $. s. MagistnUiàs '»er^ pHsei quûntoperi 
4uum popuU4ftt9 Romani mafesuuêm retinentés $ê gesserimt, hinc 
'coghùici p^ieH 9 tfttbd inter ccetera o^tinândœ graititatit indicia , 
illud ifH04fue magnd cum perseçeraniid cusiodMani , né Grwcis 
unquàm, nisi latine, respons^a durent. Quin ètiam ipsa iinguœ 
vohtbilitaie qud plurimum valent exciîssd, par interpretem loqui 
cogebant j non in urb^ tantum nostrd , sed etiam in Grœcidei Asiâi 
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Taîncos^reiidii la langue latine commime dans les Gaule% 
et y abolit inaenâblemeiii le oeltiqae^ de manière qu'il 
n'en resta rien , ou presque rien ; car on doit compter 
pour rien quelques termes de cette ancienne langue , qui 
subsistent peut-être csioare dans quelques noms de lieux 
QU de Tilles. 

Cette propositM» qu^il ne s'est rien conservé ou pre»* 
que rien de la langue celtique , a contre elle de grands 
noms* Des savans distingués dans la république dea 
lettres > les uns ont prétendu qu'il s'étoit transmis un 
grand nombre de mots celtiques dans la langue fninçoisey 
telle même qu'elle se parle aiçonrd'hui y et les antres ont 
cru que le celtique subsiitoit encore en son entier dans la 
langue arémorique^ qui est en usage dans la Bassé-Bre- 
tagne« La préfention en breur de l'ancienne langue des 
Celtes a été même portée si loin par quelques-uns , qu'ils 
l'ont regardée comme la langue primitive^ et comme 
s'ils eussent connu tous les termes de cette langue, el 
qu'ils eussent été au bit de son génie particulier, ils n'ont 
pas craint d'avancer que sans le secours de ce qu'ils ont 
imaginé être l'ancien celtique , il étoit impossible d'en** 
tendre les langues orientales» 

Qu'il me soit permis de le dire , ces diffi&entes assep» 
tipns ne sont que des systèmes qui portent i faux et qui 
n'ont aucun fondement solide» Uaveu &it par la plupart 
des savans qu'il ne reste aucune pièce de, comparaison 
pour juger de la confcamité de ce qu'ils prétendent ttre 
l'ancien celtique , soit avec notre François aetud , soit 
avec le bas breton , auroit du seul les arrêter et leur faire 
entrevoir que toutes leurs recherches, quelque émdites 

^ud sciUcet laîinet vocis kanùS per otnnes getites venerabilior 
diffundertiur, 

A4 
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qu'elles fussent , ne le» conduiroient à rien sur quoi ils 
pussent compter. Je ne détaillerai point ici les aveux de 
ces différens savans ; je me contenterai de rapporter 
celui de Tëditeur du Dictionnaire bas breton , composé 
par D. Le Pelletier, religieux bénédictin delà congréga- 
tion de saint Maur. Ce savant éditeur remarque dans sa 
préface, qu'il n'est pas surprenant que cette langue ^ 
c'est-à-dire, le bas breton , que l'on confond avec l'an- 
cien celtique , soit aujourd'hui si peu abondante , parce 
qu'il ne nous en, reste presque aucun monument. Son 
expression modifiée par ce presque ^ sembleroit insinuer 
qu'il en a du moins découvert un que son antiquité doit 
nous rendre respectable; mais il nous rassure en nous 
annonçant immédiatement après que ses découvertes ne 
remontent pas au-delà du milieu du quinzième siècle. 
« Le plus ancien monument, dit-il , qu'ait trouvé dom 
«( Le Pelletier , est un manuscrit de i45o, qui est un 
(< recueil de prédictions d'un prétendu prophète nommé 
« Gwinglaff. Il a tiré quelques secours de la vie de saint 
<( G wénolé , premier abbé de Lande venec , écrite en vers , 
M et un petit drame dontle sujet est la prise de Jérusalem 
« par l'empereur Tite, Enfin il a trouvé un ancien livre 
« breton à l'usage des curés, espèce de Dictionnaire des 
« Cas de Conscience. Ce qu'il y a d'é1/>nnant , ajoute cet 
« éditeur, c'est que l'on ne trouve pas un seul acte écrit 
« en bas breton ». N'avoir trouvé des monumens que de 
cette date, c'est n'en avoir trouvé aucun, et comment, 
sans aucun monument , peut-on assurer la conformité 
du langage bas breton avec le celtique? S'il ne reste 
aucun acte de cette dernière langue, peut-on prononcer 
avec quelque certitude qu'un mot soit véritablement dé 
l'ancienne langue des Celtes? 
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Ce qui paroit dànontrer qae la langue arëmorique , 
ou le bas breton , ne nous représente point Fancien cel« 
tique, c'est que l'origine des termes usitës dans celte 
langue se retrouve dans le grec ^ dans le latin et dans les 
autres langues actuellement existantes en Europe ; ce qui 
donne lieu de conclure qu'elle n'est qu'un jargon composé 
de différens dialectes mal entendus et mal prononcés. Je 
crois que le lecteur tirera cette même conséquence avec 
moi, lorsqu'il aUra vu la comparaison que je vais lui 
mettre sous les yeux des mots bas bretons avec le latin et 
même avec le françois; mais auparavant je le prie de se 
rappeler ce que j'ai dit dans ma Dissertation sur la 
langue ficançoise du changement des lettres voyelles en 
consonnes qui se confondent et s'emploient souvent indif-^ 
féremment l'une pour l'autre^ dans le bas breton comme 
dans notre françois. 

Le mot bas breton j^ber n'est pas plus ressemblant au 
mot latin aperlura que notre mot françois havre. L'un 
et l'autre ayant la même significaticm , ont ausd la même 
origine. Car un havre est-il autre chose qu'une ouver- 
ture 7 Nous avons ^ dans notre ancien françois, le mot 
* Tiapreure, pour signifier une ouverture, une fente, une 
plaie. 

Les bas Bretons disent aboaiol, ebystel et ehyêtU, 
pour dire apôtre , pontife. Nous avons dit anciennement 
apostole et apoBtoile , en latin apoatolus , qui signifie 
apôtre , envoyé, messager. 

Altaer , autaer en bas breton, est notre ancien mot 
françois altier, autiery à Bordeaux autar, et en latin 
altare^ autel. 

AcLOUBT, le fer d'une aiguillette^ est notre mot fran- 
çois aiguillette , et en latin aculeus. 
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Arach , arched ^ ^ai , en bas breton , signifie coi&e , 

c^cueil , n'est-il pas le mot françoia et allemand arche > 

et le latin arca ? 
Armel pour armoire , est ëvidemment le latin arma-* 

AsooAN est nn mot b^ breton ^ ^ui sert à designer oii 
repas qu'on faisoit aprèà souper, un réveillon ^ ou média 
nax^ en italien média nocheé Aùy en basse Bretagne ^ 
est la particule itéraiÎTe qui répond h notre re françois , 
et à Viierum des Latins. Ainsi c'est iierùm cœnare. Per» 
sonne ne disconviendra que le coan bas breton ne soit le 
mot latin cœna. 

Ai>tx>Li^ axéiUi qui signifie en bas breton adorer^ 
paroit bien éloigne du latin adorare, mais il n'en vient 
pas moins. Les lettres &^ d^ et c, étoient souvent employées 
les unes pour les autres dans notre ancien françois. On 
verra dans la suite des différences encore plus grandes. 

Le mot bilain et bilen en bas breton , et te mot fran^ 
çois i^s/am viennent également du latin pillanus , et 
signifient dans ces trois langues un paysan. 

BaANCXy en françms branche^ est le brachium de* 
Latins* 

Cael, en françois grille, clôture, treillage, n'est-îl pas 
)e cai9ca2/ifdes Latins qui a ces significations? 
: Candi et Canti pour signifier en bas breton une 
blanchisserie , est certainement relatif au eandidus des 
Latins. 

Ckkglen, une sangle^ est sans doute le cingulum latin. 

Une syllabe retranchée du mot latin cailtedra y en 
françois chaire et chaise^ a formé le mot bretaÉieoifo^ret 
cador qui a la inème signification par le changement 
du / en cf. 
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Du latin tabema, par le même changemeat nous 
ayons fait cabaret, el les bas Bretons caborel, ou sans 
changer la lettre initiale du latin cauerna dans Cicéron^ 
ou de cavernacula dans Pline. Anciennement les cabarets 
ou tavernes étoient dans des cavernes ou petites maisons 
hors des villes. ^ 

Par le changement d*une ren l, nous avons fidt du 
latin contrariua, no^re ancien mot contralier, et les 
Bretons ont &it contraUy coniroU, résister ^ contrarier. 
Le mot latin est la source de notre mot françois d'an-» 
jourd'hui contrôler ^ qui, à la vérité, a bien changé sur 
la route y mais qui n'en est pas moins le même mot , 
quoique déguisé. G^ntrôler quelqu'un est le contredire , 
le contrarier , n'être pas de son avis. 

Far le changement àap enf, les bas Bretons ont &it 
de corpus , corfy et nous corps. 

En changeant Vu en n , ils ont fait de culteUus^ con^ 
tt^, nous disions anciennement coutel, aujourd'hui 
couteau. 

11 faut être bien prévenu en feveur du celtique pour 
dériver le mot bas breton croas, croes^ du prétendu 
gaulois croi, crochet ^ n'est-ce pas notre mot croix ^ et le 
Jatin crux? Un étranger qui ne sauroit pas par&itement 
notre langue , à qui l'on dicteroit ces mots , croix , bois , 
pois y roys , ne les écriroit-il pas croes , boss , pœs , ou 
croas y boas, poas , roas , si on les prononçoit comme 
cerlaines gens les prononcent encore aujourd'hui 7 

Les bas Bretons disent croassem , croassent , pour 
exprimer un carrefour , un endroit où aboutissent quatre - 
chemins ou quatre rues. Ce mot est formé de crux et de 
semita, chemin^ sentier en croix. 

DiscRHDi en bas breton, signifie soupçonner. Dis est 
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une particule négative qu'ont aussi les Latins et les Fran- 
çois. Soupçonner, ou discroire , c'est ne pas ajouter foi 
.à ce que dit une personne , c'est soupçonner sa fidélité. 
Un homme en ^ discrédit est un homme à qui on ne se 
fie point. 

Directs en bas breton exprime un homme déraison* 
nable. Qu'est un homme déréglé bu déraisomiable, sinon 
un homme hors de raison , hors de la règle , hors de la 
raie? Reis dans notre ancien françois signifie un rayon, 
un trait de règle, une raie. Un direia est donc un homme 
hors de sa raie , foras , extra radium , regulam. 

DiSTRAKEiN , qui signifie décrotter, a trop d'analogie 
avec le latin distrahere, pour nier qu'il n'en vienne. 

DiST LA BEZA, ôter les taches, c^esidisôrahere lahea* 

DissouCH, relâcher, vient clairement de diasolpere. 

DossEN , butte de terre , chez nous dos, est le dorsum 
des Latins. 

Loc et LoG , qui en bas breton signifie lieu , se tire 
sans beaucoup d'efforts du locua des Latins. 

LoRBOUR, est un trompeur, un homme qui amuse par 
des paroles vagues , sans fondement et sans solidité. Nous 
avons, dans notre ancien françois, le mot lobes , pour 
signifier des discours sans fondement ; lober, qui signifie 
amuéer. C'est donc le mot latin lobus qui exprime' sans 
solidité , vague , vide. 

LouAN, est une courtôîe. Nous avons lien du latinf 
ligamen. ' 

LucHA, juire , est sans contredit lux, ïucere. 

Laken, un lac , un marais , est lacus des Latins. 

Mâcha, sert à exprimer briser. Nous disons mâcher 5 
il vient sûrement du latin maxilla , mâchoire. 

Mabm et Maen, pierre, ardoise et autres matériaux 
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que nous appelons marnen» merrien, ne peut venir qae 
da latin nfiaterie». 

Les bas Bretons changeant la lettre /en Uy disent nicol 
pour licol y formés Fan et l'autre du latin Ugatio ou 
ligamen , et de cotlum , ligature du coL 

Le changement de la lettre n en m, leur fiiit dii^ 
nemeury et nous prononcions anciennement iTieneur, du 
latin minor» 

ï>e soleuy semelle de soulier, ils ont fiiit êoL On dit 
encore , dans bien des provinces, un soulier dessolé, pour 
exprimer que la semelle en est disjointe. 

De aomnium , les bas Bretons ont fait aonch , et nous 
songe. 

TosTEN, signifie chez eux une rôtie. Nous disions 
anciennement une tostée. Ces mots viennent de tostum, 
participe de torrere^ qui signifie rôtir. 

Gadan , est un lien pour atteler les boeu& ; c'est sûre- 
ment noire mot chaîne et le catena des Latins. 

GAFiiE, est noti*e mot françois chèvre, et le caprea 
latin. 

Il faut convenir qu'il y a dans ce jargon bas breton, 
des mots qui paroiesent n'avoir aucune affinité avec les 
langues jgrecque et latine, ni même avec notre françois; 
mais quand on est une fois prévenu que ces peuples , ainsi 
que nous, ont changé les lettres, on en découvre bien- 
tôt l'origine. Tel est, par exemple, le mot breuzr^ qui 
signifie frère. Les habitans de Vannes disent breder, et . 
d'autL*es brawdn Le 6 et ly* étant la pième chose dans ce 
jargon, on est bientôt convaincu que c'est le Is^tin^rator, 
et le françoisj^wc , formé de l'ablatif yra/re> d'autant 
plus que daps la^ Bretagne, on dit mon freuzr pour mon 
frère. 
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Il en est de même du mot bruc ou brug, qui d&îgne 
des bruyères ou plantes infertiles. Ce n'est qu'une abré- 
viation du latin labrusca. Nous ayons changé le b enf 
et nous disons friche , terre inculte qui ne produit que 
des bruyères. 

n est encore à observer que les diflFérens auteurs des 
Dictionnaires de ce jargon , ne sont pas d'accord entre 
eux , sur la signification de certains mots. Je citerai seu- 
lement les mots dun et ctweriy awin ou afwin. 

Un passage de Clitophon , historien grec , cité par PIu- 
tarque, a persuadé plusieurs sa yans que le premier étoit 
celtique , et qu^il slgnifioit une émînence. Cet auteur 
rapporte (o) que Momore et Atepomare voulant exé- 
cuter l'ordre qui leur ayoit été donné par un oracle de 
bâtir une ville sur la colline , des corbeaux parurent à 
l'instant , et se perchèrent sur les arbres voisins 5 ce qui 
détermina Momore à donner à sa ville le nom A^Lugdu* 
num, parce que lug, dans la langue du pays, signifioît 
un corbeau , et dun une éminence ; mais l'autorité de 
Clitophon n'a point assujéti tous les écrivains. L'auteur 
de la vie de saint Germain adoptant la signification qu'il 
donne au mot dunum^ conteste celle de lug, qu'il dérive 
du latin lux , lumière (jp). D'autres ont prétendu que 
dun signifioit une vallée, un lieu bas. Scaliger vouloit 
que ce même mot ne signifiât autre chose chez les anciens 
Gaulois qu'une ville. Saumaise qui ne vouloit point qu'il 

(o) Apad Plutarch.de flumin. in Arari. ASy^^ yif *rii o'^Si /ia- 

(p) Vit. 5. Germ. L*. IV. 

JLugduno célébrant Gallorum famine tiomcn 
Jmpositum quondam , quod sit mons lucidus idem. 
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fut originairement celtique , le dërivoit du grec BvWr, 

par le changement amez ordinaire du b en A , qui signifie 

une colline , une élévation ; ce mot , suirant la remarque 

d'Hësychius $ur le dernier lirre de l'Odyssée d'Homère, 

n'est point d'origine grecque , mais Tenu d'Afiîque yû 

aToit été adopté par les Grecs. Bocbart trouve son éty- 

mologie dan^ le mot arabe ihu» , qui eiqprime une chose 

éminente entre deux qui sont égales. Cette variété de 

sentimens prouve qu'on n a point encore trouvé la vérw 

table source de ce mot. Je conviens avec Saumaise qu'il 

terminoit les noms de plusieurs villes des Gaules et de 

TAngleteiTe. J'accorde même que plusieurs de ces villes 

ëtoient situées sur des éminences, des collines ou même 

des montagnes. Noyon, ville de Picardie, Nopiodu^ 

num y est sur une pente douce sur la rivière de Vorse* 

ChateaudundanslepaysCbartrain, CaêleUodimum,e9K 

placée sur une montagne. Nevers nommée aussi Noi^io^ 

dunum y capitale du Ni vemois sur la Loire , est bâtie en 

amphithéâtre. Lyon même , Lugdunum , suivant les 

témoignages de Strabon (9) , de Sénèque (r) et de Pierre 

le Vénérable, abbé de Clugny (#), étoit bâtie de la même 

manière sur une petite colline ; mais il faut aussi con- 

vem'r qu^il y a plusieurs villes aux noms desquelles le 

mot dun ou dunum se trouve joint, qui ne sont point 

assises sur des éminences. La ville de Tours, Cœsarodu^ 

num , au lieu d'être sur une montagne , se trouve dans 

une vallée , entre la Loire et le Cher. Autun dana le 

(^) Strab. Lib, IV. 'Ai/<ro ^i y /j» «ro AeJy/irvev f «tiv/aIvov virl hi^^ 
Boehart et Vouîim yeulent qu'on lise iwi x»^«. 

(r) Senee. £p. xcj. Ciçitas uni imposUa et kuic mon altissimo 
monii* 

(j) Petrut Venerab. lib. I. £p. I. Lugdunûnsium montem. 
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duché de Bourgogne, Auguatodunum, est sîtuëe au 
pied de trois grandes montagnes , et non sur le sommet 
d'aucune. Verdun, dans les trois évêchés, Verodunum ou 
Virodunum , est sur la Meuse, qui partage cette ville 
en deux. Melun , dans Tlsle de France , à dix lieues de 
Paris , Melodunum , se trouve sur le borf de la Seine et 
dans une vallée. Ces situations opposées ne permettent 
point de dire absolument que ce mot dun signifie une 
colline ou une montagne, ni qu'il exprime une vallée. 

Il faut encore observer qu'on ne prouve point que ce 
mot soit véritablement celtique. Les autorités qu'on pro- 
duit sont beaucoup postérieures à l'introduction de la 
langue latine dans les Gaules, et il ne seroit pas surpre- 
nant que des peuples , par la difficulté de prononcer les 
termes d'une langue à laquelle ils n'étoient pas habitués, 
et dont l'idiome étoit peut-être semblable aux plus 
anciennes langues qui n'étoient pas si polysyllabiques que 
les postérieures, aient abrégé et altéré des mots de cette 
langue latine qu'on les obligeoît de parler. Cette altéra- 
tion n'aura rien d'extraordinaire , si l'on fait attention 
qu'il y a encore dans notre langue des mots dans lesquels 
on a fait des retranchemens si considérables , qu'il ne 
paroit point au premier- 'aspect qu'ils puissent avoir 
aucune affinité avec ceux dont ils tii'ent véritablement 
lem' origine. Tels sont, par exemple , les mots gril et 
tdxe. Du mot latin craticula , composé de neuf carac- 
tèi'es, il n'en reste que quatre dans notre mot gril , le c 
et le ^ , comme je l'ai déjà remarqué, sont indistincte- 
ment l'un pour l'autre. Du mot latin taxatione , ablatif 
de taxatio , composé également de neuf caractères , il 
Vl^xi reste de même que quatre dans notre mot taxe. On 
ne peut point douter que ces deux mots latins ne soient 

la 
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Ibl source de ces deax mots françob A prodigieusement 
abrégés. De ce dernier mot taxaiione , rient aussi notre 
mot idche. Qu'est en effet la tftche que Ton donne à un 
ouvrier, sinon une taxe qu'on lui impose? Un homme qui 
prend une chose à tâche , s'impose le devoir de la £iire ; 
c'est une taxe à laquelle il s'assujétit. Notre mot tdchery 
en latin conari, vient du latin /oc^um; participe de 
tangere* Tâcher n'est autre chose que toucher , manier, 
essayer, tâtonner. 

Le mot dun a essuyé un retranchement aussi consi- 
dérable. Le mot latin iumulu9 qui est sa véritable ori- 
gine, composé de sept caractères, s'y trouve réduit à trois* 
Le c2 et le ^ sont indifféremment employés l'un pour 
l'autre ; il faut même , en les prononçant, faire une sin- 
gulière attention pour ne pas se tromper. Un a été subs- 
tituée à la place de Vm , cela est encore très-fréquent. 

Le mot tumulua a deux significations qui ont beau* 
coup d'analogie. Il signifie ^ en premier lieu , une mon- 
tagne, une éminence, une colline, un tertre, et en 
second lieu un tombeau , un sépulcre , un monument de 
quelque espèce que ce soit; mais il n'a jamais signifié une 
TaUée ni autre lieu bas. Virgile voulant désigner une 
montagne qui se trouvoit aux portes de Troie, emjdoie 
ce terme (t). César s'en sert aussi pour exprimer une émi- 
nence qui se trouvoit au milieu d'ime grande plaine (v) ; 
il s'en sert même pour signifier un monceau de cadavres 

{t) Virg. iBneid. II , t. 71 3. 

£st urhe egressis tumulus , tempîumque vetustum 
Desertœ Cerens, juxtàque antiqua cupressus^ 

{çy G«M. de Bell. GaU. Lib. I. Pkmities ènu magna , et in e4 
tumulus urFcus salis grandis. Hic locui aquo firé spaiio ab casr 
tris utrisque abtrau 

li. B. 
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rassemblés, sur lesquels les ennemis étoient montés pour 
combattre avec plus d'avantage (x). 

La seconde signification de sépulcre, de tombeau et de 
monument n'est pas moins constante. Le sépulcre d' An- 
nibal est nommé iumulus par Pline (y). Suétone appelle 
tumulus un Cénotaphe ou un monument élevé par les 
soldats à la mémoire de Fempereur Claude (j^). J'ajoute- 
rai à ces preuves un tirait qui se lit dans le Roman du 
Brut , composé l'an 1 155 , par Eustache , et qui contient 
une Chronologie des rois d'x\nglelerre et des événemens 
les plus remarquables de ce royaume. Cet auteur rap- 
porte qu'un géant , d'une grandeur énorme , enleva une 
jeune fille d'Angleterre nommée Hélène , qu'il la trans- 
porta sur une montagne située sur le bord de la mer, 
entre la Normandie et la Bretagne ; qu'après la mort de 
cette fille , ce géant nomma cette montagne le Tum 
Hélène i Tumulus Helenœ. C'est aujourd'hui le mont 
S- Michel. 

Il résulte de ces preuves que le mot dun ou tum tiré 
son origine du latin tumulus, et qu'il a également et doit 
avoir les deux significations , la première de montagne, 
éminence , tertre , élévation , et la seconde de tombeau , 

(x) Cas.- de Bell. Gall. Lib^ II. At hostes , etiam in extremd spe 
salutis , tanuuit ifirtuum prœstUerunt , ut, cum primi eorum eeci'^ 
dissent, proximi jacentibus insistèrent , atque ex eorum corporibus 
pugnarent, His dejectis , et coacenfatis cadaçeribus qui superes-r 
sent , ut ex tumulo tela in nosiros conjicerent, pilaçue intercepta ' 
remitterent. 

{y ) Plin. Lib. V, cap, 3a. Fuit et Lybissa oppidum , ubi nunc 
Annibalis tumalas tantum. 

(z) Sneton. in Glaud. Cœterùm exercitus honorarium ei tumii- 
Inm exciiavit , circà quem deinceps statuto die quotannit miles 
decurreret , Qalliarumque ei witates publicè supplicarent. 
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sépulcre et monoiDeiit. Dans sa première signifieatioiï, il 
nepeut s'adapter qu'aux lieux hautset élerés, aux dunes 
ou montagaes sur le bcvd de la mer, en un mot à tous les 
lieux émiuens , et non à des vallëes , ou à des lieux prv* 
fonds 9 comme l'ont prétendu quelques auteurs. Dans la 
seconde , il convient à tous ks monumens qui ont été éri** 
gës y soit sur des lieux élerés , soit dans ks Ueux bas el 
profonds. Car un monument est un^ chose ëktée , en 
quelque lieu qu'il ait été dressé. 

Par cette rason., toutes ks villes dont les noms se ter- 
minent en dunum, sont autant de monumens dressés en 
l'honneur des grands capitaines qui ont conquis les 
Gaules ou autres pays. La ville de I^oudun , bâtie sur une 
montagne, nommée en latin Juliodunum , est un monu- 
ment qui a été consacré à la mémoire de Jules-César 
Tumulua JuUu Celle d'AutuH assise au pied de trois 
montagnes, dans un lieu bas el pro&nd, nominée^i^n^ 
todunuTJiy a été ainsi appelée pour la mémoire et en- 
l'honneur d'Auguste ; c'est Aug.usti tumulus , le monu-^ 
ment d'Auguste. La ville de Lyon, Lugâunum^ est le 
Lucii tumulua , le monument de Lueius Munacius 
Plancus Proconsul qui, dans l'intervalk qui s'ëcoiria 
entre la mort de Jules César et le Triumvirat d'Auguste, 
fonda cette ville et y établit par l'ordre du Sénat, enforme 
de Colonie Romaine, les peuples de Vienne, qui , chassés 
de leur pay spar les AUobroges, aujourd'hui lesSafoyards,. 
s'étoient réfugiés au confluent des deux riviàins» de la- 
Saône et du Rhône. A Tégard desautres villes qui ont la- 
même terminaison et qui sont en grand nombre, une 
étude approfonjdie des histoires générales et particulières 
de ces villes, pourroit nous apprendre les noms de ceux 

B :t 
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par qui ces monumens ont été érigés , et en l'honneur de 
qui ib ont été consacré». 

. Les autetirs des Dictionnaires du prétendu celtique ou 
bas breton sont encore moins d'accord sur la signification 
d^awen , awin et afwin, que sur celle de dun. Davies ' 
dit qu'il signifie ItabeHa , une bride ; les uns disent que 
c'est une faux , faix ; d'autres maxilla , la mâchoire. 
Enfin Dom Le Pelletier prétend que c'est une rivière, un 
fleuve, amnis. Le sentiment de ce dernier me paroit pré- 
férable. Jtffen ou awen viennent de notre ancien mot 
{irançois ave<^ epe, eau , et celui-ci d'aqtta. On dit encore 
dans le Poitou epe et effe pour rivière , eau , étang , 
marais. 

Orbit, en bas breton, signifie grimace. Faire Torbil, 
dans le Maine , c'est feindre , dissimuler, êlre caché , être 
hypocrite. Nous avons dans notre ancien françois le mot 
orbe , pour signifier caché. Coups orbes sont des meur- 
trissures , des plaies qui ne paroissent point au dehors , 
sinon par contusions. Vn homme orbe, est un homme 
qui ne montre point au dehors ce qu'il est intérieurement. 
C'est un homme dont le caractère est caché y orbatus à 
lumine. 

Quoique je n'aie pas l'avantage de savoir les langues 
atigloise et allemande , je peux dire sans témérité qu'etfes 
ont beaucoup de mots latins. Tous nos motsl^ançois en 
on y comme considération , ambition , faction , etc. sont 
dans l^nglois. Ils ont le tilot molher , ainsi que les Gas- 
cons , pour signifier une femme. Nous disions ancienne- 
ment moiUier^ qui. est le muUerdts Latins. 

Je vais mettre sous les yeux du lecteur plusieurs mots 
allemands dont l'origine est purement latine» Il seroit i\ 
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soaliaiter que oeifîc qui possèdent ces deux langues à fond 
voulussent se donner la peine de les bien approfondir, et 
d'indiquer comment et quand ils changent les lettres , 
comment ils les transposent ou les suppriment , ainsi que 
Dom Le Pelletier Ta &it à la (ète de son Dictionnaire bas 
breton , et comme je viens de le faire dans ma Disserta- 
ti<m sur l'origine de la langue françoise. Cet ouvrage 
nous prouveroit que toutes les langues de l'Europe ne 
5ont pas aussi différentes les unes des autres qu'elles le 
paroissent^ et nous convaincroit que plusieurs mots, 
quoique fort dissemblables dails toutes ces langues , ont 
cependant la même origine. Une lettre substituée à la 
place d'une autre y ou changée de lieu \ une lettre ou 
^llabe supprimée causent une grande diffoimité dans un 
mot. Les exemples suiyans en convaincront le lecteur. 

Les bas Bretons disent bannielet hanniery le françois 
dit bannière, et l'allemand />a7zi>r; l'allemand ne nous 
indique-t-il pas plus clairement que l'origine de ce mot 
vient du \àtàa pannusy morceau de drap, ou d'autre 
étoffe dont on &it les bannières , les étendards ? 

Si les bas Bretons disent harry les François harre , et 
les Allemands sparrcy pour signifier séparation, clôture, 
empêchement, n'esl-il pas certain qu'ils viennent tous 
trois du latin separarcy separatio ? Le breton a retran- 
ché Va initiale et Ve final. Nous avons seulement retran- 
ché Va initiale , et nous avons l'un et l'autre changé lep 
en b. Une barre n'est-elle pas une séparation ; barrer 
n'est-ce pas aeparare ? 

Le bas breton dit barw , le françois barbe y l'alle- 
mand bart. C'est le barba des Latins. 

BouRCH ou BouRCHis, en bas breton, bourg et bour^ 

b3 
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geois eu françois, burg et burger en. allemand, ne 
dérivent-ils point 4u latin urb$, urbemiM (aa)'i 

te motlsLÙa blay^hfimus , est Tprigin^ du bas breton 
bfam yà\x finançai» blâme j^ et de l'alleivaiul blâme. 

Caust, en bas breton galle, c2^r eoirançois , taU 
en allemand, ont-ils d'iiutre «onrce qw h calhM des 
Latins? Une galle n'est-rce pas callo^itoê, et notre mot 
galleu^ y calloBus ? 

CuRUjfiîjs en ba^ breton, ^o^rQime en françois, et 
hrone en allemand ^ sont ^rement le corona des Latins* 
jBaust en breton , aout^ aou9t en françois, auat en 
allemand. C'egt Je bitin AugustU9^ 

ËISTJI15 en breton , huître en fr^f^is » auoter et 
jpester çn allemand, viennent incontfi^tdUôment du latin 
oatrea. 

Flehut en breton yjluée en françois, et flot en alle- 
mand , ne sont que leJUtula des Latins* 

Lies bas Bretons di^ntfrornmi^ les François ^rcWr, 
et les Allemands bramment* Ces mots ne sont autre 
chose que le f réméré de$ Latins , oii leç Allemands ont 
change iy*en b. 

Les mots coucha bas breton, coucher françois, et 
iuschen allemand, ne prennent -ils pas également leur 
source dans le latin cubare ? 

Le bas breton a le mot c2a/z<, le françois dent^ l'alle- 
mand tahn. Si d^ns la langue allemande le cî se change 
en t , comme en françois et en breton , comme on doit 
le croire , ne doit-on pas plus que présumer que le mot 
latin dens est la source de ces trois diflFérens dialectes ? 

{ml) Voyez ma Diiseitadon sur Porisi&e de la langue Françoise , 
page i3. 



DBS CBLTBS OU GAULOIS. )5 

Enfin si les bas Bretons , comme je l'ai déjà remarqua , 
disent croasy les François cmix , les Italiens croce , hs 
Allemands ereutz , les Gascons orotz , les &pagnols et 
les Portugais cmz ^ n'est-^il pas certain que le mot latin 
cru» est la source de ce mot si diversement ëcrit ? 

Ce seroît passer les bornes d'une Dissertation, si je 
rapportois on plus grand nombre de mots» J'en ai asses 
dit pour convaincre un lecteur judicieux , que le bas 
breton qu'on nous donne comme le dépositaire des pré- 
cieux restes du langage celtique , n'est qu'un jargon com- 
posé de mots latins défigurés, qui, malgi*é les divers 
changemens qu'ils ont subis , sont encore assee recou'» 
noissables ; que l'ancienne langue des Gaulois ne subsiste 
plus depuis long-temps , et que le défaut d'actes ou de 
monumens de cette langue met dans l'impossibilité de 
prouver qu'un mot soit véritablement celtique. 

Je crois ne devoir pas me dispenser de rapporter ici le 
sentiment de M. Bertrand sur cette prétendue langue 
celtique , qui se trouve dans une brochure imprimée à 
Genève, en 17 58. Ce judicieux auteur s'exprime ainsi , 
page T2« 

« Cette langue , quelle qu'elle ait été 9 n'a jamais pu 
« être bien fixe , et elle a dû d'autant plus aisément se cor*' 
« .rompre, et être supplantée , que les druides^ docteurs , 
« prêtres et juges de la nation , avoient pour régie de ne 
«rien coucher par écrit. Que d'idiomes difFérens ne 
« de voit-il pas y avoir chez un peuple , instruit tout aa 
« plus par la tradition ? 

« Strabon et César observent même que tous les Celtes 
« ne parloient pas la même langue. De-là ne devons-nous 
« pas inférer, qu'il est fort difiicile de prononcer quelque 
« chose de bien certain sur l'origine et la nature de cette 

b4 
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(( langue. Dès le sixième siècle y elle fut entièrement 
(( oubliée partout ». % 

Je finis en observant que la repherche des étymolo* 
gies, ëtude souvent méprisée, e^t néanmoins nécessaire 
pour s'assurer de la véritable signification des mots et 
pouç connoitre une langue à fond* M. Falçonnet, dans 
sa dissertation sur le mot dun (bb) , appuie cette nécessité 
de ce passage de Platon : Qui connoitra les mots, coh- 
noîtra les dioses^ et de l'autorité de Cicëron qui rend à 
la lettre le mot grec, étymologie, par le latin vcrî/o- 
quium. Rien en effet ne peut mieux démontrer la véri- 
table signification d'un mot , qu'une juste étymologie 5 
c'est pourquoi ce célèbre académicien ne veut poîiit 
qu'on méprise l'art étymologique. «Si, dit-il, malgré 
« son secours, nous ne pouvons quelquefois parvenir à 
« aucun degré de probabilité , il nous servira du moins à 
a faire sans honte l'aveu de notre ignorance 5 et si cette 
« ignorance , quoiqu'a vouée ^ est encore un reproche à 
«nous faille , le savant Varron servira- pour nous 
« défendre» : Qui de originibus perhorumniilhadixerit 
commode ^ potius boni consulenduTn , quàm qui ali^ 
quid nequiverit reprehendendum* II donne ensuite cette 
leçon : « L'art étyiÀologique est celui de débrouiller ce 
« qui déguise les mots, de les dépouiller de ce qui pour 
« ainsi dire leur est éti*anger , et par ce moyen de les 
« ramener à la simplii:ité qu'ils bût tous dans }^origine »• 
Pour £iire ce dëbrouillement avec fruit , ce n'est pas assez 
de découvrir ce qui peut avoir été ajouté aux mots, il faut 
encore chercher à. rétablir ce qui en a été retranché. 

{hb) Méui. de l'Acad. des Inscript. »/i-4^< tom. XX. 
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J'ai dit prëcédemment dans ma Dissertation sur la 
prétendue langue celtique , que l'anglois et l'allemand 
ont conservé pluneurs mots latins ; je crois même pou- 
voir assurer sans témérité , que presque tous les différens 
idiomes , ou langues de l'Europe ne sont composés que 
de différens dialectes , ou de di£Krentes langues , et plus 
particulièrement de la latine. 

M. Bertrand , dont je Tiens de parler , nous a , dans 
ses Recherches^ démontré que la langue, on idiome des 
Suisses f est composée du latin , du grec , de l'italien et 
du firançois; mais il dit en même temps, qu'il y a plu- 
sieurs mots qui ont une origine étrangère , tels sont par 
exemple, ^cq^r, cordonnier; tafflon^ punaise; berna, 
pellç à feu ; charopa, paresseux ; etc. 

Mots venant du grec , pierraaaet , persil , herbe pota- 
gère , petrosélion. 

OuRA, vent, oiirotf. 

CoRTi, jardin, courtil, cliortoê. 

MaisToici des mots dont l'origine est purement latine. 
Eêcouva f balai. On dit en plusieurs prOTÎnces de France 
eacoupette, c'est le scopœ des Latins. Coiety assemblée | 
nous (disons en françois coterie, c'est le coïtuê des Latins , 
du verbe coïre. 

Areka , sable , anciennement arène. 

Clioure la porta , nous disions clore la porte , clau* 
dereportam. 

Tr A^ poutre , nous disions anciennement iref^ c'est le 
Iraba latin. 
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£tala, bûche , morceau de bois, nous disions astelle ^ 
haata , haatella* 

Trontze, tronche trontze , bûche, tronc , truncus, 

EiGUE, eau, nous avons dit âge, aige, aiguë, eige ^ 
efife , eve , aqua. 

GoRGoùoK, cbatençon , calendre; en italien gorgo-- 
liane , gorgolir ? hcurciUio des Latins ou gurgulio. 
Virg. Çreorg. a. 

Crutzb , son de farine , ca italien cruâca , c'est le 
latin cruata ; le son est la croûte du bled. Virg. Georg. 5, 
vei-s 56o , appelle la glace une croûte. •' 

Concrescuttt subitœ currenH infUmùne crusta». 

Je le repète ici , il n'y auroit rien de plus utile que- 
d'approfondir chaque langue en particulier ; on connoi* 
troit qu'elles ne sont pas aussi éloignées les unes des 
autres , qu'elles le paroissent au premier coup-d'œil. 

Je compte donner incessamment un recueil considë« 
rable des mots bas bretons , dont l'origine est purement 
latine \ j'y jomdrai plusieurs mots gascons, prorençaux 
et grenoblois y qui semblent fort .éloignés du latin , et 
un^ liste de beaucoup de mots allemands et suisses^ qui 
viennent de la même source. 
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SUR LES ÉTYMOLOGIES, 

Pour servir de réponse à l'auteur de Y^nnéeliU 
téraire^ et à la lettre de M. le Baron des Escarts , 
insérée dans le Mercure de novembre 1 759. 

JLiES étymologies que j'ai proposées à la suite de ma 
Dissertation sur la langue fraaçoise, oïlit déplu à quel- 
ques critiques. S'ils étoient plus familiers avec notre 
ancien langage , et qu'ils connussent mieux les varia- 
tions que chaque mot en particulier a essuyées , leur 
surprise cesseroit. Il m'a pari\ sur-tout que celle de 
Baron , qui vient de pir , les a singulièrement étonnés : 
je vais donc leur exposer les raisons qui m'ont déterminé 
à la proposer. 

Premièrement, lorsque je vois que toujt le monde con- 
vient y que du latin dies on a fait dUirnuê , et de celuirci 
jour y et l'italien d/orr^o; que l'on ne fait aucune difiBi- 
culié de convenir que, notre mot nuiù vient de nox, fai 
pensé que celui de Baron n'étoit pas plus éloigné da 
mot latin Vir^k l'ablatif yiro, que le mot de Jour de 
celui de diea, et celui de nuit de nox. 

En second lieu, tous les sa vans que j'ai consultés, 
l'ont trouvée juste; je me contenterai de rapporter ici 
ce que m'en a écrit un savant bénédictin, qui possède à 
fond nos anciennes chartes et nos vieux manuscrits , et 
par conséquent notre langage ancien. 

u Ber et Baron , dit-il , est le mot de /^fr corrtoipu, 
« cela est certain. 
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« 1*. Parce que le mot Ber ou Baron ne se trouve 
« dans les titres françois, que pour signifier homme y et 
«que dans tous les titres latins du même temps ^ on y 
« lit, nobilU y illustria pir. 

« ï2®. Varon signifie encore un homme en Espagne, 
« IV et le b avoîent autrefois la même valeur. 

« 5®. Le commun des femmes de Picardie se ser- 
« voient , il n'y a pas cent ans , du terme de mon Baron , 
« pour dire mon homme, mon mari^ cette expression 
t( est plus rare aujourd'hui, 

« 4^. On a dit premièrement F^aron ou Faron et 
« ensuite Baron* On en trouve la preuve dans Thistoire 
« de Fredegaire. Farones i^erOy tàm Episcopi, quàm 
iicœteriy etc. et ailleurs, annoS^y regni Chhtariij 
« W arnacharium m^âr^m, domus , cum unweraîs 
t< pontificibus Burgundiœ et Faronibus ad se ifenire 
\< prcecepitî>m 

En troisième lievi , rien de si commun dans notre lan- 
gage que d'y voir les lettres i , /, p et p , employée» 
indistinctement les unes pour les autres, il en est de 
même des voyelles; ainsi je ne vois pas qu'il y ait eu 
d^impossibilité de former notre mot Baron de J^iro, 
ablatif de l^in . 

Mais comme tout ce que je viens de dire pourroît être 
envisagé comme de simples conjectures , je vais mettre 
sous les yeux du lecteur des citations que j'ai regardées ^ 
'et <pe je j uge encore être des autorités. 

Baron y beir, ber, bers , dans tous les anciens auteurs , 
<mt signifié également , un homme en général , un mari , 
un homme fait, et ce que nous entendons aujourd'hui 
par Baron , quahté. On trouve dans Ville-Hardouin 
qu'Etienne de Bethunes , reprochant au comte de Blans- 



I 
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caas, sa révolte contre l'empereur Henri , lui dit : « Fai 
« ayant apporter la chartre ^ que li Marchis ot * de Vem-^ 
« pereour Bauduin , qui fa fête par le commun assen-^ 
^< tement ^ des hauts Barons , qui pour cet atiiment ^ 
« furent esleu ». Cet auteur s'est servi des termes de hauts 
Barons , comime les autres se sont servi de hauts hommes , 
pour signifier deas hommes distingués^ pîri incliti, alti 
f^irû 

Saint Bernard dans son troisième Sermon sur la Cir- 
concision de Notre Seigneur , fol. 76 , dit : « Or me sam- 
(( Uet ke mestiers t'est ke tu en cest leu soies voisous de 
« ti awardeir jdel vice d'orgoil ; car molt est granz cht)se, 
« certes si tu ensi pues vencre ti meîsmes. Miex valt , ce 
a dist Salemons^ li pacienz del fort Baron, et cil ki 
H signene at sor son cuer , ke cil ne facet ki les citez 
« prent »• Porro in hoc locojam capendum tibi arbi- 
trer à superbia. Magnum est enim omnino sic pin^ 
eere semeiipsum ; meUor est , ait Salomon, patiens 
Yiroforti, et qui dominatur animo suoj expugnatore 
urbium. 

Beir^ bers et ber a toujours signifié un homme en 
général. Cuvelier, poète du quatorzième siècle , a com- 
posé la vie du £uneux connétable du Guesclin, tlans 
lauelle il le qualifie continuellement de gentil ber, 
g€»tiIhome, gentilis vin Aimes de Varentines, poète 
du même siècle, auteur du Romande Floiremont, ne 
qualifie pas autrement son héros. Un ancien et très- 
ancien traducteur des Dialogues de saint Grégoii^ ^ au 

' Chartre 9 diplôme, charia^ — * ot , eut , hakuit ; — ' ««en- 
tement , assensus; — ^ attiiment , accord , traité , convention ; — 
i voyez nui Dissertation siir U langue françoise , page 6. 
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1®' Livre 5 chap. 1®', dit : « Quidons nos cilz si nobles beir 
{< ot il premiers maistre , ke il en après fut maistre de dis- 
« ciples »• PutamuSy hic tam egregiua vir, utpost magia-' 
ter discipuloriim fierel ^ priùs habuit magistrum. 

Saint Bernard, dans son premier Sermon sur TÉpi- 
phanie , fol. 7 7 , dit : « Hui vinrent li troi Roi por querre 
« lo soloil de )ustise , ki ueiz estoit ^ de cui il est escrit. Ey 
« ke vos uns bers vient , et Orianz est ses nons ». Hodiè 
enim niagi ab oriente penerunt^ ortum solemjuatitiœ 
requirentes , eum de quo iegitur : ecce vir , oriens 
nomen illi \ Le même Saint ^ au foL i33 y dit : « Daniel , 
« qui apeleiz est bers de desiers , ki abstinens fut et 
« chastes , il est li ordenes des penanz et des continanz , 
« ki entendent solemait à Deu ». Daniel vir desiderio* 
runiy abstinentiœ et contineniiœ deâitus , ipae est, 
soli Deo pocans , et çontinentium ordo* Que Ton ouvre 
le manuscrit des Coi^deliers , qui contient la traduction 
des quatre Livres des Rois ,. du liieme temps que les Dia- 
logues de saint Grëgoi*e , on verra qu'il commenceainsi : 
« Uns bers ta ja en l'antif pople ». Fuit vir , etc. 

Les. citations suivantes ne laisseront rien à désirer sur 
cette étymologie.La basse latinité, du mot i^iret de notre 
mot Baron ^ a forme varOy, porus^ et baro. La loi sali- 
que y manuscrit de l'Église de Paris, tit. 33 y. §. 1 y pMte : 
Si quis Baroïïi viam obstaveriky cuit eum impinxeriif 
600 deners qui faciunt soL iâ y cufpabilis judicetur. 
LexRipuariorum,tit. 5S, %.V2*Quod si quis hominetn 
regium tabularium , tant lidronem quant fœminam , 
de mundeburde Régis abstulerity sexaginta solidia 
culpabilisjudicetur. Etdv^ns la loi des Allemands, tit.76. 

' Zacharie, 6 , la. 
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Si qui9 mortaudit burum velfœminamj qualisfuerit, 
secundum legitimum TVeregeldum^ nono geldo «o^ 
vatur. Et enfin dans la loi des Lombards , liv. i , lit. 9 , 
§. 5. Si Baocusfuerit qui fœminam percuêserit^ cuir- 
pabilis €8ù, etc. 

Les preuves que le mot Baron signifioit mari , pir , ne 
sont pas moins concluantes. On peut d'abord Toir celle 
que j'ai déjà rappoitée du traducteur de saint Grégoire , 
dans le Glossaire de TOrdene de Chevalerie, au mot 
Baron. J'en joins ici deux autres qui ne sont pas moins 
fortes. On ti*ouve dans une traduction de la Bible, Deuté- 
^vçm,. ehap. 25 y ^fera.y. «Et s'il ne eit yolu prendre la 
« femme de son frère , laquele est à ly due par loi , la 
^ femme ivra al porte de la citée, et apellera les greitidres 
a de nessaunce , et dirra : le fi:ere de moun Baroun ne 
<< Yolt pas susciter le semoil de son frère en Israël , ne 
« moy prendre en mariage »• Sin auiem noiuerit acci" 
père ux'orem fratria aui, quœ ei lege debeiur, per^ 
get mulier ad portant cii^itatia , et interpellabit 
majores natu, dicetque : non vuU f rater viri jnei 
suacitare nomen fratria aui in Israël , nec me in con- 
jugem aumere. 

Je me dispenserai de citer ici vingt endroits de la 
Coutume de Beauvoisis , rédigée par Philippe de Beau- 
manoir, en 1 280, manuscrit de l'Eglise de Paris ; je me 
contenterai de rapporter ce passage tii*é du chapitre i5 '. 
« La femme enporle en doaire la moitié de tout l'hiretage 
« que ses Barons avoit de. son dioit au jor que il l'es- 
« posa ; se il n'est einsinc que ses barons ait eu autre 

' Qui est page 7S de l'impriiné. 
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n famé de laquelle il ait enfans J car adoncques ne enporte- 
« elle por son doaire que le quart de l'hiretage son 
« baron ». 

Saint Bernard , dans ses Sermons , a-t-il voulu rendre 
en françojs le mot latin virilia , il s'est servi du mot har* 
nis et bernil , 'courageux , viril. On trouve , dans son 
second Sermon sur l'Epiphanie, page 81 : «Donkes, 
« ceu disimes nos à vos , filles de Syon , nos enhortons 
« vos ainrmes seculers ke vos forsisseiz , fleves et deli* 
« ciouses filles, et ne mies fil, ki n'en aviez niant de 
« force, ne de bernil coraîge ». P^obis ergo dîcimus , 
filiœ Siôn, nnimœ sœculares , débiles , delicatœ jiliœ ^ 
et nonfilii , in quibus nihil est fortitudinis , niliil est 
virilis animi* Dans un Sermon sur la Purification , 
page 106. « Soit assi en la nostre offrande , li barnis stau- 
« letez, li continence delà char, et lî conscience humle». 
Sit ergo et in oblatione nostra constantia virilis , sit 
contineniia carnis , sit conscientia humiîism 

Ce même Docteur de l'Église s'est aussi servi, foL i3o^ 
1^°.^ de l'adverbe bernilement y pour exprimer le latin 
viriliten « Mais si nos bernilmeni restons en la bataille , 
« apermemes naist en nos une pie tranquiUeleiz, et uns 
« deleitaules repos ». Si viriliter resistimus , quœdam 
pia tranquillitas de conscientia bona nascitur. 

Après toutes ces cilations , et une infinité d'auti^es que 
je pourrois rapporter > et que je regarde , je le répète , 
comme autant d'autorités, j'ai cru ne devoir point balan- 
cer à proposer cette étymologîe : je ne l'ai fait d'ailleurs 
qu'après avoir examiné , et scrupuleusement pesé les sen- 
timens de tous nos auteurs sur ce mot, sentimens que je 
crois ètrç obligé de mettre sous les yeux du lecteur judi- 
cieux. 
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cieux^ et de les soumettre à son jugement, auqael je 
souscrirai ayeuglëment. 

M« de Marca, dans son histoire d'.Espagne9 liy»ni> 
chap. 8, $• 6, le fait venir du grec baros, qui, suiyant 
lui, signifie poids , charge , ennui pesant. 

Les auteurs des racines grecques sont du m6me avis , 
en ajoutant que baros signifie aussi puissance et auto- 
rite, signification que ce mot n'a point; ou bien, ajou« 
tent-ils, du mot latin baro , qui signifie , suivant eux , 
homme vaillant, ou même brutal et féroce. Saint Isidore, 
suivant les mêmes auteurs , le &it dériver de bams , qui 
en grec signifie gravis ; mais je demande quel rapport 
direct peuvent avoir , poids , charge , ennui pesant , 
brutal, féroce, avec notre mot Baron? 

Ragueau et autres prétendent qu'il vient du grec aner, 
qui signifie homme de courage \ le même Ragueau le veut 
dériver aussi de Tallemand graf, origine que M. de 
Lauriere réfute et rejette avec mépris. 

Besoldus , dans son Trésor, page 269 , n"* 52 , prétend 
qu'il vient de bareriy mot allemand, dit-il , quod sutni^ 
iurpro liberis aeu filiis. Ce qu'il justifie par les cita- 
tions des loix que j'ai rapportées ci^deyant , et dans les- 
quelles il n'a d'autre signification que celle d'honune, vir. 
Enfin Bore! veut qu'il viene du latin barrus, qui signifie 
un éléphant % à cause, ajoute-t-il, que les Barons ont 
du pouvoir. Je m'en rapporte au lecteur judicieux sur 
ces découvertes. 

Dîra-t-on encore qu'il vient du Syriaque et Chaldéen 
bar? Ce mot , en cette langue , ne signifie autre chose 
que fils , tous ceux qui savent celte langue m'ont assuré 

* lingoA Sabinorum » Bamii Eleplias dicitnr. BtuiL Fah. Thgs» 
II. C 
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qu'il n'avoit point d^autre signification 5 on trouve dans 
le Nouveau Testament, le mot bar-Jona^ qui est înt»»- 
pr^té en latin, filiua columbœ^ le fils de la colombe* 

Voudroît-on prétendre qu'il vient de la langue des 
anciens Celtes? Que l'on m'indique un monument de 
cette prétendue langue , où on le puisse trouver. Je Tai 
cherché en vain dans 1^ Dictionnaires du jargon de ]a 
basse Bretagne. 

Basile le Fevre, dans son Trésor, décide formellement 
qu'il ne peut venir du latin baro, el je ne crois pas que 
personne au mc«ide le puisse penser avec raison. Baro 
dans Cicéron, liv. 2, de finibua , c. 23, et ailleurs, 
signifie stupide , hébété , sot , niais , étourdi , imperti- 
nent. Hœc cum loqueris , no9 Barones atupemua. Dans 
Perse , sat. 5 , il est employé pour valet , goujat. 

Eheu 

Baro, regustatum dlgito terehrare salinum 
Contentus perages , si viverè c^m Jove tendis. 

Il faut cependant qu'il ait une origine , je le répète> il 
n'en a point de plus juste que celle de vir. Le même le 
Fevre le décide sans réplique légitime. Baro, iuquit, 
magnate» inferiores comitibus, dignitaa eat apud 
Bohemoê $ aed in hoc significatioine non int^enitur 
apud probaioa auctorea. Inepte nonnuUi origineni 
focia ex Pharao ducunt , quo hominem muliia priui^- 
legiia et immunitatibus gaudentem , jureque com^ 
muni exemplum intelligi polunt. Eat enim originia 
Francicœ, aive Germanir.œ^ exvocabulo ber, i^elyar, 
quod %firum , et hominem liberUm...»* aignijicabat» 11 
est encore constant que les habitans de la Bohême, les 
Allemands et les François ont formé ce mot du latin 
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vir. On peat encore , poar s^aETertnir ^ consulter Tan* 
cienne édilion du Dictionnaire de Trévoux , où ce mot 
est amplement discuté. 

Je ne crois pas que Ton puisse pousser une dëmons* 
tration plus loin ; an reste , si on trou voit une autre ëty- 
mologie encore plus juste, que celle-ci , je serai le pre- 
mier à rad(^ter. 

Je n'entreprendrai point de justifier jci les autres ëty- 
mologies craquées par ces auteurs , elles le seront toutes, 
dans mon Glossaire , par des citations et des autorités au 
moins aussi claires et aussi justes que celles que je viens 
de rapporter. Je me contenterai de rendis compte de ce 
qui m'a déterminé à dire dans ma Dissertation sur la 
langue Françoise (*) , que quelques-uns de nos mots fran- 
çois se formoient de l'infiaitif , et d'autres du participe du 
verbe : deux exemples suiGront pour appuyer mon sen- 
timent , qui est aussi celui de plusieurs savans. 

Opprimer vient immédiatement de l'infinitif opprU 
mère; mais celui de presser ne vient que média tement, 
et est formé de pressum , participe de premere. 

Les mots françols décerner et décréter, ont bien tous 
deux leur orîgîue,du verbe latin décerne re; mais décer- 
ner vient immédiatement de l'infinitif, et décréter du 
participe , ou si on l'aime mieux du substantif (2ecr^/2/m. 

L'auteur de VArJiée littéraire " me permettra de lui 
redire encore une fois, que pour bien juger d'une 
langue , il faut l'avoir suivie dès son berceau , et en bien 
connoître l'origine, les variations et les progrés; sa cri- 

« Voyez V Année littéraire , tome V, page 3i5. 1759. 

(*) A la tét« de VOrdene de Cheifolerie , dont la seconde édition 
Tient de paroitre , de nièinc format et même caractère que le pré- 
sent ouvrage , 4 Paris , chez W^bks , oncle 9 Libraire ^ quai des 
Augustins, n" i3. 

G A 
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tique, faute de ces connoissances, a paru tout au moins 
trop précipitée. 

A l'égard de M. le Baron des Ecarts , je n'ai plus 
autre chose à répondre à sa plaisanterie , sinon qu'il 
trouvera des éclaircissemens à ses doutes , et des réponses 
à ses objections dans le Glossaire que j'ai tout prêt, et 
qui tôt ou tard sera soumis à l'examen du public , à qui 
je promets d'avance , que je ne proposerai rien , qui ne 
soit démontré par de justes citations , ou qui ne soit tout 
au moins très-probable. 

Une très-courte satyre composée contre les Béguines, 
par Rutebeuf, l'un des plus renommés poètes du treizième 
siècle, ne servira pas peu à confirmer cette étymologie ; 
je crois que le lecteur me saura gré de la mettre sous 
ses yeux. 

Je ne dirai rien ici de cet auteur ; je donnerai inces* 
samment sa vie avec celles des autres poètes françois , 
dont les ouvrages n'ont point été imprimés , et une liste 
de leurs productions. Rutebeuf a composé un grand 
nombre de pièces dans tous les genres , quelques, vies de 
Saintes , des complaintes sur la mort de plusieurs Princes 
et Seigneurs qui ont péri aux croisades , des satyres , des 
fabliaux , et plusieurs pièces historiques , qui se trouvent 
réunies dans un manuscrit de la Bibliothèque Impériale, 
sous le n® 7633. 

Anciennement en Flandre et en Lorraine , on appe- 
loit béguines , des femmes et des filles , qui , par dévotion , 
et pour exercer les œuvres de miséricorde et de béni* 
gnité , vivoient en communauté , sans cependant faire 
de vœux , et qui par conséquent pouvoient se marier 
quand elles le jugeoient à propos. 

Il y a différentes opinions sur Tétymologie de ce mot : 
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on peut Toir ce qu'en disent Ménage , Borel , du Gange , et 
autres ; les uns la tirent de Begga, sœur de sainte Ger- 
trude qui yiyoît dans le septième siècle ; d^autres de Louis 
le Bègue , fils de Charles-le-Chauve , qui rëgnoit à la fin 
du neuvième siècle j d'autres de Lambert de S. Chris- 
tophe, surnommé le Bègue , quia balbus erat ; d'autres 
comme Scaliger, de leur coiffure, appelée béguin, et 
celui-ci du toulousain beguiy qui signifie un bonnet. Plu- 
sieurs de ces auteurs sont même incertains , si c'est le 
bonnet, le begui qui a donné le nom à ces femmes, ou si ce 
sont ces femmes qui ont donné le nom au bonnet , au 
begui. Je laisse aux lecteurs à juger de ces découvertes. 

Ces femmes et filles, qui se retiroient ainsi dans des 
communautés , y exerçoient des œuvres de charité et de 
bénignité ; aussi quelques auteurs sont-ils d'avis que les 
mots béguines et biguenetes, sont le mot latin cor- 
rompu benigna. 

Je donne ici , à la suite de l'original , une traduction 
littérale de cette satyre , on verra combien il est difficile 
d'approcher dé la beauté de l'original. Elle est intitulée 
dans le manuscrit : 

DES BEGUINES. 

E ir rien» ' que béguine die. 
N'entendiez tuit * se bien non ^. 
Tôt est de religion 
/ Qnanque ^ bon trueve en sa Tie. 
Sa parole est prophétie ; 
S'ele ^ rit , c*est compaignie ; 
S*el pleure , c'est deTOcion ; 
S'ele dort , cle est ravie ; 
'Riens, re* , chose ; — * tuit , tous, 4o«j; — ' sinon que dubien; 
— * quanque , tout ce que ; — 'si elle. 

c3 
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S'el songe , c'est vision ; 
$*ele meut , non ^ creeiz mie« 

Se béguins se marie , 
S*est sa conTersaoîons : 
Ces yeulz , sa prophecioas * 
N'est pas à ^ toute sa vie : 
Sest an pleure , et cest an prie , 
Et cest an panrra Baron 4. 
Or ^ est Marihe , or est Marie ; 
Or se garde ^ , or se marie ; 
Mais n'en dites se bien non , 
Li Roix no sofferroit mie. 

En tout ce que dît une béguine n'y entendez autre 
chose que dw bien. Tout ce que Ton trouve en sa vie y est 
relatif à la religion ; ses paroles sont autant de prophéties. 
Si elle rit, c'est la compagnie qui l'y excite; si elle 
pleure , c'est par dévotion ; si elle dort, elle est en extase j 
si elle rêve , c'est un ravissement , une inspiration; si elle 
ment , ne la croyes pas. 

Si une béguine se marie, c'est sans conséquence , c'est 
pour avoir compagnie ; ses vœux , sa profession ne sont 
pas pour toute sa vie; elle pleure pendant un an : elle 
prie pendant un autre , et enfin elle prend un mari , un 
Baron ; elle est tantôt Marthe , tantôt Marie , tantôt elle 
est chaste et continente , tantôt elle se marie. Mais n'en 
dites que du bien , le Roi ne souffiriroit pas que l'on en dît 
du mal. 

' Nou , ne le; — * proCession; — ' à , pour; — * Baron , mari , 
virum ; — • or , une heure , un temps est , elle est tantôt ; — * se 
garder , s'abstenir , être chaste. 



LE CASTOIEMENT 

D'UN PÈRE A SON FILS, 

J E ne m'étembaî point ici sur le mérite de nos anciens 
poètes , ni sui* celui de lears ouvrages ; je crois n'avoir 
lûen laisse à désirer sur cet article dans la prë&œ des 
Fabliaux. S'il y en a eu de trop libre:» dans leurs produc- 
tions , il y en a eu qui n'avoient pour objet que d'inspirer 
la religion , les bonnes moeurs , la bonne conduite ^ k sou- 
mission et le respect pour les personnes constituées en 
dignité , et placées par Dieu pour nous gouverner et 
nous protéger. 

Tel est l'auteur anonyme , dont je donne l'ouvrage au 
public. 

Il est intitulé dans le manuscrit de Saint-Gertuain des 
Prés , n** i83o , connu soqs le titre de FABiXàUX : 

Ci commence le Castoiement (ou Chasloiement con- 
formément au manuscrit ) que U Pères ensaigne à son 
Fils. 

Ces mots castoiement^ et castoier , dans les siècles recu- 
lés, n'avoient pas encore la signification qu'ils ont 
aujourd'hui ? nous entendons, par châtiment et châtier , 
punition et punir ; et on entendoit alors , par castoie- 
meiit , instruction , avis , correction de mceui^. 

Ce manuscrit a été écrit dans le treizième siècle ; il fai- 
soit partie de ceux légués à cette abbaye par M. le duc de 
Coislin , é vêque de Metz , dont le nom sera immortel. 

L'auteur de ce Castoiement nous représente un père 
qui donne des leçons de morale à son fils, et des préceptes 
pour se conduire sagement et prudemment dans le 

c4 
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monde, où il ëtoit près d'entrer ; il lui raconte plusieurs 
aventures , qui sont autant de Contes ou Fabliaux , que 
Bocace, Molière, et nos conteurs modernes n'ont pas 
négligés. 

Nota. M. Barbazan ayant retranché plusieurs morceaux de ces 
Contes , on a cru devoir les rétablir t^ qu'ils sont dans le 
manuscrit. 

Le père débate par dire à son fils, qu'il faut, avant 
toutes choses, craindre, aimer Dieu, et observer ses 
commandemens ; que ce n'est pas assez de Fhonorer des 
lèvres, mais qu'il faut l'honorer de cœur, parce que 
Dieu a en horreur l'hypocrisie* 

JLii pères son fill chastioit, 
Sen • et savoir li aprenoit. 
Beax filz, dit- il, à moi t'entent. 
Ne laisse pas coler au vent 
Ce que ton père te dira : 
Se tu l'entenz, il te vaudra. 
Ikax filz , enten sen et savoir 
Qui molt valt * mielx que nul avoir. 
Quar quant ton avoir te faudra, 
10 La sapience temaindra , 
Par qoi en terre recevras , 
Jamais égaré ne seras. 
Beax filz , garde toi tôt avant 
Que serves Dieu tôt le puissant ; 
Gardes que criemes Dieu le voir *, 
Cest commencement de savoir ; 

■ Sens ; — * qui vaut beaucoup mieux , valet ; — * observe de 
craindre le vrai Dieu , c'est le commencement de la sagesse. Ini* 
tium sapieniiœ UmorDomini» Ps. tio, vers. 9. 
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Si criemes Dieu * , tu l'ameras y 

Et serviras et honorras : 

En terre auras à grant plenté , 
30 Jamais ne seras csgaré. 

Porte Dieu hennor et servise, 

Gar ' que soit ta marchéandise^ 

Dont auras-tu sanz trayaiUier 

Qnanque tu yorras deyisier. 

Se tu criens Dieu et toi crienbront 

Totes les choses de cest mont. 

Et se tu ne criens , tu crienbras 

Totes les riens que tu verras. 

Beax filz, ge te pri et cornent' 
3o Que n'aimes pas Dieu faintement ^ , 

Ne li fais semblant à nul fuer ^ , 

Si tu ne Taimes de bon cuer ; 

Ne seroies pas por tant quites ^ , 

Quar tu seroies ypocrites. 

Ypocrîtes est de-fors bel , 

De Taignel a vëstu la pel, 

Mais dedens est lou ravisant \ 

De Dieu amer fait un semblant : 

U vait volentiers au mostier 
4o • 

Ilueques &it ses oroisons^ 

Sovent se courbe à genoillons , 

\ Si tu crains Dieu ; — ^ gar, fais attention ; — 'je te prie et com- 
mande; — '♦que tu n'aimes pas Dieu feintement , /icté; — ^ ne fais 
semblant de l'aimer en aucune occasion , siiu , etc. — ^cela ne t'ao- 
quitteroit pas enTer» lui ; — ^ atundite àfalsis prophetis , qui 
veniunt ad vos in vestimentis ovium, inirinsecus autem sunt lupl 
rapaces, Matth. cfaap. 7, Ters. i5 ; — * il manque un vers dans le 
manuscrit qui peut être suppléé par celui-ci : Pour aourer et pou^ 
prier. 
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Et son pis vaît molt debatant , 

Et sa bouche muet en ourant ', 

Mais ses cuers e^ de Dieu molt loing^ 

Diex li faudra au grant besoing. 

De Diex amer fait un senblant , 

Mais il ne l'aime tant ne quant ^ 

Ice fait-il veraiement 
5o Por estre honorez entre gent , 

Et Diex lor dit, si com g'entent, 

Cist pueuples m^aime faintement. 

De bouche me Tait henorant , 

Dehors me fait molt bel senblant; 

Mais lor coers est molt loing de moi. 

Si seront -il , si com ge croî , 

Molt loing de Dieu veraiement 
Au jor du tremblant jugement. 
Et Diex nos doint si l'avenir 
60 Que nos puissions sa voiz oïr , 
La parole que il dira 
A toz cens que il amera. 
Benéoiz filz de Dame-Dé ' , 
Recevez le riche raigné * 
Qui ainz vos fu apareillié 
Que cist siècles fust c(»nmencië. 
Encore dist le père au filz 
Que bien entendist à ses diz. 

Il lui recommande ensuite d'imiter la fourmi , et de se 
prémunir pour l'avenir : d'être vigilant comme le coq, qui, 
dès le matin, va chercher sa vie et celle de ses poules. 

' Populus hic labiis me honorât , cor autem eorum longé est à 
me, Matth. chap. i5, vers. 8; — * Seigneur Dieu; — ' royaume , 
regnum. 
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Beax filz , por De te pri le voir, 
70 A la formie apren savoir ' ; 

Qui en este va pourcfaaçant 

Dont el puisse vivre en avant ; 

En este quant el ùdi que sage , 

Dont puisse vivre en riveruage, 

Beax filz , et de coq te coipant , 

Que ne soit de toi plus vaillant ', 

Qui s^esveille à Tajornant , 

Et vait sa garison querant. 

Beax filz , quant vient à Tenjorner , 
80 Donc ne doiz-tn pas reposer : 

Au mostier doiz donques aler 

Por Dieu proier et aoorer , . 

Qu'il te deffende à icel jor 

De pecbié par sa grant douçor. 

Li cox si fait tôt (*) 

Ses cinq femes el 

Mais se tu ne. ••••••• 

Unne seule 

Donc est li cox 

90 Plus fors de toi 

Beax filz^ prens 

N'oblie pas qui si fidt. • • • • 

S'aucuns par bien* • • • ^ • 

Se tu oublies le. •••'•• • 

' Savoir, fais-toi sage en imitant la foiinni , ou poar mieux dire 
rends-toi savant ; — * vaillant , ne signifie point ici valeureux , 
valens , mais vigilant, vigilans. L'auteur conseille d^tre aussi 
vigilant que le coq , qui , au point du jour ^ va chercher sa garison ^ 
sa provision , suam quœren^ curationem. Voyez le Vocabulaire à 
ce mot. 

(*) Le manuscrit est défectueux en cet endroit. 
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Donc auras en 

Lî chien plus que toi de. . . •- 

Beax filz , un autre 

Ne te soit poî de un ami. 
Ne trop ne te soit à avis 
100 D'avoir ou cent ou plus amis. 

Le père recommande au fils de ne point regarder un 
homme comme son ami avant de l'avoir bien éprouvé. 

Beax filz , ne loe ton ami , 
Ains que tu saches bien de fi , 
S'il t'aime bien veraiement , 
Tu sauras à l'esprovement. 
Un essample te vueil conter , 
1 o6 Et tu , penses de l'escouter. 



CONTE I". 

DU PREUDOME QUI AVOIT DEMI AMI. 

U N Preudons estoit en Arabbe * , 
Si avoit à non Lucinabe , 
Il estoit du siècle moult saige * 
Et si estoit de grant aaige. 
Avint si qu'il amaladi, 
Morir quida trestot de fi ^ ; 
A son fill a donc demandé : 
Quanz amis as tu conquesté^ , 

* Il y avoit en Arabie un père de famille , un homme sage , expé- 
rimenté ; — * saige , sapiens , connoisseur , savant , expérimenté , 
qui connoissoit le monde ; — 'il crut , présuma mourir très-certai- 
nement ; — ^ quanz, quantum , combien aa-tu acquis d'amis ? 
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Tant com as vescu entre gent ' ? 
lo Le filz II a dit^ plus de cent. 

Li pères entendi assez 

Que nés ' a pas bien esprovez. 

Moult as, dit^il, bien esploitië. 

Se tu i as tant porchacié ; 

Mais tu ne te dois mie venter 

Ains que yiegnes à l'esproyer \ 

Beax filz , moult a ^ que ge sui né , 

Et si n'ai-ge pas tant errë^ 

Que ge me soie porchacié 
20 Fors d'un seul ami la moitié : 

Va tost, esprueve tes amis 

Dementre que ge sui vis , 

^ bes veraiement 

aime parfitement 

li bachelerSy 

se vos volez , 

les doi esprover, 

erai sanz demorer* 

Et li pères li easaigna 
So Cornent il les esprovera. 

Va , dit-il , ocirre un véel , 

Et puis le met en un sachel , 
^ D'aucun home qu'aies ocis ^ 5 

Fui t'en de nuiz à tes amis, 

' Depuis que tu es an monde ; — ^ que nés , qa*il ne le» «voit pas 
mis à répreuve ; — ' avant d'en être venu à l'épreuve ; — ^ moult 
a , il y a long-temps; — < je n'ai pas tant travaillé , si efïtcacement ; 
' — ^ il y a six vers déchirés dans le manuscrit , mais cette lacune 
n'interrompt point le sens du conte. Le ûls assure à son père qu'il , 
éprouvera ses prétendus amis ; — ^ comme quelqo'homme que tm 
. aurois tué. 
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Et lor prie por Dieu merci, 

Et di qu'as un home murdri , 

Prij lor en tôles amors ' 

Qu'il te facent aucun secors : 

Par tant sauras veraiement , 
4o Se nus t'aime parfitemenL 

Et li filz pas ne soupfia ' , 

Ains fist ce qu'il fi CQmmanda ; 

Il ala ocirre un ved , 

Et puis e! mist en un sachel , 

Et si l'ensanglenta de-fors , 

Et puis le porta com un cors 

D'aucun home qu'éust ocis. 

Et vint à un de ses amis , 

Et vint à l'us, si apela , 
5ô Et cil dedeuK ^ li demanda , 

Qui est-ce là , qui velt entrer? 

Quant il l'entendi au parler 

Que ce estoit son bon ami , 

Forment au cuer s en esjoï , 

Moult isnelement sailli su»^, 

Et vint corant jnsques à Tus ; 

Il mëisme ^ le fist entrer, 

Gentement le fist apeler, 

Et il sitost com il ientra ^ 

60 Son sachel desrrier soi gita. 

Lî Preudom li fist beau semblant ^ , 

Et si l'ala moult lôsangent , 

' Prie-les par tous les droits de i*ainitié , de rameur ; — * il y a 
souplia dans roriginal , c'est une faute , il faut lire s'oublia ; — 
'celui qui étoit dans la maison ; — *♦ il se leva très-promptement, 
igniier; — * lui-même; — * Preudom, signifie ici le maître de la 
maison , qui lui fit bonne mine , une bonne réception. 
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De sa véue ert moult liez , 

Moult gentement Ta arresnies : 

Que Tos sciez li bien Tenuz, 

Si m'àïst Diex et sa rertuz. 

Ne se ja Diex me benéie ' , 

Ge vos aim taut corne ma rie , 

/Jl n'a soz Ciel itele rien * , 
70 Que ne fëisse à rostre bien , 

Si m'aïst Diex et sa pHiez ; 

Se g'en cuidasse estre dannez , 

Ge ne vos,faadroie à nal fuer ': 

Tant vos aim-ge dedenz mon cuer. 

Et II autres li respondi , 

Beax arats, la rostre merci ^, 

Or ai mestier que vos m'aidiez, 

Or i parra que vos ferez ^ : 

Mon pechië m'a encombré, 
80 Que g^ ai un home tuë, 

Et se ge en sui encusez , 

Dont serai-ge à mort livrez. 

Or vos prî-ge por Dieu amor, 

Gîtez moi de ceste paor , 

Çaienz, où que soit le metez ^, 

Que jamais n'en soie restez ; 

Issi m'en porroîz délivrer 

Sanz doute de cest ancombrier : 

■ Qne jamais Dieu ne me bénisse ; — » Il n'y a êaoê le Ciel nulle 
chose, quelle f[u'elle fût, qne je ne fisse pour votre bien ; — ' quand 
je présnmerois être damné , je ne vous manqnerois en nulle occa« 
«ion ; — '♦je vous remercie ; — J votre amitié pwoîtra par ce q«e 
TOUS ferez ; — * mettez-le en quelque lien qne ce puisse être ici 
dedans , dans votre maison. 
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Ge l'ai ci o moi aporté , 
9o Derrières cel us l'ai gité. 

Et quant H autres l'entendi, 

Estrangement fu esbahi , 

Quida que déist yerité 

Quant voi le sac ensanglénté. 

Sainte Marie , mère De * , 

Me dis-tu donques vérité , 

Que tu aies un borne ocis , 

Et en ma meson l'as-tu mis? 

Et vels-tu donc , por amor Dé 
loo Que je soie déshérité , 

Vels-tu que je soie pendu ? 

Por Dieu , et por sa grant vertu, 

Or le repren, s'el porte tost 

Ainz que le saiche le Prévost , 

Quar se le sa voit la justise , 

Ne m'auroit nul mestier joise * 

Quant li cors seroit ci trovez , 

Que ne fusse déshéritez , 

Ou des membres loz essilliez ^ 
ilo Ou du pais toz fors chaciez^. 

Porte l'en ^ tost, por Dieu le grant , 

Ainz que les genz l'aillent querant , 

Par la foi que doi ^ saint Tomas , 

Çaienz ne remaindra-il pas, 

Beax Sire , d'auti*e chose assez 

Vos puis-ge mostrer amistiez ^ , 

* Mère de Dieu; — *nul jugement ne me seroit favorable ; — 
' ou je serois au moins banni de la patrie ; — * emporte-le , ôte-le 
d*ici ; — ' que je dois à saint Thomas ; — ^ je peux tous montrer , 
TOUS faire connoitre mon amitié en tonte autre occasion. 

De 
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De mes chiens et de mes oiseax , 

De mes dras et de mes chevax* 

Ge ne me vueil pas encombrer; 
lao Quar l'on sielt dire en reprorier " , 

Qui le pendu despendera , 

De sor son col le fais charra *• 

Li bachelers^ s'en est tornë , 

Quant son ami ot esprovë ; 

Encor ne yolt-il pas laisser^, 

lies autres Toloit aresner. 

N'en ti*oya nul qu'el conseillast^^ 

Ne nul bon conseil li donast ; 

Ainz li distrent qu'il s'en alast , 
i3o Son mort arrière reporlast, 

£t si so&ist le penéance ^ $ 

Ice affiert à tel enfance. 

Cil s'en torna , ne pot faire el ' , 

Et si revint à son oslel ^ 

Si a à son père conté 

Comment il en aroit erre. 

Va , dit le Père , ge te pri , 

S'el * porte à mon demi ami. 

Et si li di que ge li mant » 
1 io Qu'il te consdt de maintenant* 

Li Filz fist son commendement , 

Si s'en torna isnelement , 

» Car on a coatnme de dire en proverbe; — * le fardeau tom- 
bera sur son col ; — ' un bachelier en général , un jeune homme ; 
— 4 il ne voulut pas s'en tenir-là; — » conseiller est employé non* 
seulement pour donner conseil, mais pouraider; — * la pénitence, 
enfance est là pour faute ; — ^ ne put faire autrement ; — • el !• 
porte; — ^ que je lui mande de t'aider. 

II. » 
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Et vînt à son demi ami , ' 

Et cil Ta moit bel recuiili * 

For le perè que molt ama y 

Et cortoisement l'apela , 

Et demanda de son ami \ 

Sire , il est amaladi , 

Mais il m'a ci à vos tramis ^ 
i5o Por ce que g'ai un hom ocîs, 

Si en cuit estre moult detort ^, 

Si la justise la parcort. 

Por Dieu vos pri , et por ses dons , 

Ceanz, où que soit le muçons**^; 

Tant estes tenus à loial ^ , 

Ja n'en seroiz resté por mal ^ , 

Et mes pères moit vos en prie ; 

Que sans Ëiintie en vos se fie. 

Beax filz , ce a dit li Preudons , 
i6o Se Diex plaist^ très bien le ferons. 

Sa feme est trestoz ses serganz 

Envoia hors^ et ses enfanz : 

Quant tuit s'en furent fors aie , 

Puis a très bien les us fermé y 

Puis vait la chambre deffermer , 

Il i entre ^ et li bacheler , 

Desoz son lit la terre fuet , 

Une fosse i fist com eslaet 

A mettre dedenz aucun cors , 
xjo Puis comanda à mètre fors^ 

' L'a très-bien reçu ; — *• demanda des nonyelles de son ami ; -^ 
' il m'a envoyé à vous , iransmisii; — ♦ et je pense que j'en serai 
tourmenté , si la justice examine ce fait ; — ' cachons-le en quel- 
qu'endroit que ce soit ; — f tous êtes connu si fidèle ; — ^ je ne 
serai point réputé pour être méchant. 



D'UN PÈRB A SON FILS. Si 

Uaeques le yorrent bouter, 
Con ne le puisse pas trouver : 
Et cil quant vit apareillier 
QuanquHi estuet à tel mestier. 
Tôt 11 a conut vérité * , 
Et si Yen a molt mercië ; 
A Dame-Dieu Ta commandé» 
Si est à l'oslel retorné. 
£t quant li Pei-es Teniendi 
l8o Qu'a voit fait son demi ami : 

Son fill apele , si li dist : 

Beax filz , ce dit l'on en respit : 

Itel ami doit on amer , 

Et en ce " se doit l'en fier 

Qui vos secort, et qui vos valt*, 

Quant trestoz li mondes vos &lt 

Beau père, dist le Joveacel, 

Garni ♦ m'avez et bien et bel ; 

Mais talent ai de plus oïr ^ ; ^ 

1 90 Por Dieu , se vos vient à plaisir * , 

Dites moi^ s'il vos puet membrfr ' j 

S'avez * oï d'aucun conter 

Qui eûst un antier ami , 

Volentiers en vorroie oïr. 
Qil, par foi , li Père dit, 
Si vos dirai san^ contredit. 

« Il lui a aToué , il a confessé la vérité ; — * el en celui-là ; — 
' qui TOUS secourt et tous protège , valt , de valere , valet ; — ♦ tous 
m'avez instruit , prémuni ; — < mais j'ai envie et grande volonté 
d'en écouter davanUge ; r— * si c^étoit votre plaisir ; — ^ s'il vous 
souvient ; — 'si vous ave», 

D 2 
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Jadis furent dui marchëant^ 
198 Qui estoient verai amant» 

Le Père , pour satis&ire son Fils , lui raconte le Fabliau 
suivant. On le trouve dans Bocace , X^ journée , nou-> 
TeUe 8. 



CONTE IL 

DES DEUX BONS AMIS LOIAX. 

J ADis furent deux marchéant^ 
Qui s'entr'amoient loialment, 
Onques Tun d'ax * l'autre ne vit 
Fors par mesaige et par escrit, 
Et connurent veraiement, 
Et molt furent verai amant. 
Li uns en Egipte menoit * y 
Li autres à Bandas estoit : 
Quant li uns à Tautre envoioit^ 
10 Par son mesaige li mandoit ' ; 
Et li autres li envoioit 
Quanque ses amis desirroit* 
Ainsi le firent longuement , 
Puis avint issi nequedent ^ y 
Que cil qui en Bandas estoit, 
En Egipte aler s^en voloit; 

* Jamais l'un d'eux n'ayoit m l'autre ; — *• pour manoit , d«ineu* 
roit, manebat; -^ * mander , «ignifie là enyoyer; — ^iX arrira 
ainsi cependant. 
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Talent l'en pnst trestot de fi * 

Qu'il iroît véoir son ami : 

Apareille soi, si s'en ya, 
21 o Donc en Egipte ne fina *• 

Qaant i'Egiptien entendi 

La venue de son ami , 

En contre yait à molt grant geut^ , 

Sel' reçut molt joieusement. 
^ A son ostel l'a amené ^ 

Puis si li a assez mostré 

Or et argent à grant cherax , 

Ses franchises "^ , et ses oiseax^ 

Mostre li ^ sa possession, 
3o Qnanqu'il a 11 met à bandon ^ 

De ses amis a fait mander 

Por son bon ami honorer; 

Déduisirent soi molt liëement ^ 

Ensanble huit jors plenement : 

Et quant i furent acomplî , 

Cil de Baudas enimaladi , 

Ses amis en fu molt dolent, 

Il a mande hastirement 

D'Egipte les Fuisiciens ■ , 
4o Et cil i yindrent de tbz sens ' , 

' Il lui en prit enyie et résolution déterminée ; — > ^ c'est une 
faute dans l'original, il faut lire dusques , jusqaes , il ne cetta jni* 
qu'en Egypte , il sous-entend de marcher ; — ' il ya au-derant de 
lui aTCC beaucoup de gens , avec grande compagnie ; — ^ tes immu- 
nités ; — 'il lui montre tout ce qu'il possède ; — ^ il le rend maître 
de tout ce qu'il a ; — "^îlae divertirent très-joyeusement ; — * Fifî- 
cien , Fuisicien , Physicien , c'ét<nt un médecin pour la comulta* 
tion. Les Mires étoient aussi médecins , mais ils trarailloient de 1» 
jnain , c*étoient proprement les diimrgiens ; — ' et ceux-là ^ Us 
médecins , Tinrent de tons côtés. 

d3 
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Et le malade ont regarde 
Sovent li ont le pox tasté ' 5 
Ne à Torine , ne au pox 



Ne truevent pas qu'il soit lié \ 

Quant entendent Tenfernleté , 

D'amors qûident qu'il isoit grevé. 

Ses amis ^ l'a molt conjuré 

Qu'il li die la vérité, 
5o Dont li soit venu la dolor , 

Se li est venu par amor, 

Molt l'en quide bien consoler, 

Parquoi ^ en la puisse trover 

En un leu , par tôt enquis , 

Par qui est si d'amor sorpris. 

Et li autre li respondi : 

Beax amis, la vostre merci, 

Ge vos dirai la vérité , 

Mon pensé ne vos ert celé : 
60 Vraiement sui espris d'fimor. 

De ce m'est venuz la dolor ; 

Vis m'est le cuer me doit partir. 

Se celé n'ai, que tant désir, ' 

Toz î morrai en vérité , 

Se de li n'ai ma volenté. 

Diex gloriox et or que * 

Qttt» ge tant l'aiïne et. . • . . 

' Po'x, piftih^ puisus; — ^ il ffijinque ofte rîftie dans le maimt- 
erit , qui potftToit ètr^ «nppléée par ce vers : N*a ses <lÎ9coiur8 , n'a 
se» {iropos ; — > ^s ne trouvent pas qu'il est joyeux ; — ♦ son «mi ; 
— * pourvu que ; — * le manuscrit «st ^tfttcé en cet endroit. ' 
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Chose doQt mile 

Fors seul itani vraie 

yo Ge ne sai pas bien qui ele est. 

Ne dont el est^ ne que ce est, 

Ne sai or<e; si sai par, foi , 

Quar nuit et jor du cuer la yoi ; 

Du cuer la roi, noient de Tueil * , ' 

De loinz la Toi , partant m'ai dneil , 

Et merycille est, ce m'est aris, 

Que mes cuers est por li sorpris , 

Et si la coYoit par amor , 

Si est o lui et nuit et )or *• 
80 Quant riens ne sai de son corine ', 

Se el est Dame ne mescbine 

Por qui est^ mis en tel error. 

Et por qui sue&e grant doloF. 

Que est or ce ^ ? Par Dieu ne sai ; 

Mais mar la yis, mar l'acointai *, 

Je sai très bien par lui morrai, 

Ja par el ^ n'en eschaperai. 

A ses paroles se torna , 

Li cuers li failli , si pasma. , 

90 Ses amis qui ce a esgardé. 

De sor lui chaï tôt pasmé ; 

Cil qui erent tuit environ ' 

Sus et jus par celé maison, 

' Non pas de l'œil; — * il y a une faute , il faiit lire : Si rai o 
lui 9 et je sois arec elle ; — * qaand je ne sais rien de son état ; — ^ il 
y a faute dans l'original , il faut lire : Pour qui je suis mis; — f que 
signifie cela ? — ^ à la maleheure je la tîs , et à la maldieure je la 
fréquentai. Cq>endant ce n'étoit qu'en idée , puisqu'il ne l'avoit 
pas Tue ; — ^ januis par autre chose ; — ' ceux qui étoient autour 
de lui , et ceux qui étoient haut et bas dans cette maison. 

d4 
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Si fait duel ^ vont tuit démenant , 

Pleurent 11 vieil et li enfant, 

N*a soz Ciel hom en terre né y 

Qui n'en péust avoir pitié. 

Quant il revint de pasmoison , 

Cil esgarda par la maison , 
100 Cuide véoir ce qu'il ama : 

Quant ne la vit, si commença 

Son duel à démener forment. 

He, Diex , vrais Rois omnipotent 

Verrai jamais ce que j'aim tant ! 

Nenily quar n'en sai tant ne quant 

De lui , ne de son parenté, 

Ne tant ne sai-ge en vérité 

Que ge la saiche nés nomer * r 

Mais se la pooie aviser, 
lio La connoistroie, ce m'est vis. 

Quant ce entendi ses amis , 

Si fait amener Damoiseles 

Molt avenantes et molt bêles ; 

Mais n'i fu pas cel amenée 

Que il avoit tant desirrée : 

Si lor dist quant il ne la voit : 

N'i est celé que ge covoit ^. 

En la chambre ot une meschine, 

Qui molt ert de gentill orine^ 
130 Li Preudom norrir la fesoit, 

A mollier panre la voloit: 

Au deerain li amena. 

Quant li malades l'esgarda , 

« Si feit , de telle façon ; — * que je le sache seulement , m^me 
nommer $ — ' conToite , désire. 
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Da caer soupira tenrrement ^ 
Et dist molt escordeement: 
En cest est ma vie u ' ma mort^ 
D'autre ne puis aToir confort : 
Qui de ceste saisi m'aroit*, 
De toz mes maus gari m'auroit. 

1 3o Quant J'entendi l'Ëgiptien , 
Ne se volt targier nule rien, 
Donëe li a rolentiers y 
Ensanble o lui dras et deniers^. 
Et bonement li otroia 
Quanqu'il o lui panre cuida. 
Nés le doere H laissa , 
Com à son oës la maria ^: 
Firent les noces richement , 
Assez i firent venir gent, 

i4o Assez i ot chante de geste ^ ; 
Et moult i firent bele feste. 
Chascun s'efibrce à sa manière. 
De faire ilueques bele chiere ; 
Et quant trestot fu acompli , 
Li Preudom vient à son ami, 
Congié prent, si s'en volt aier. 
Ne volt iluec plus demorer : 
A joie et à déduit s'en va 
A sa moillier ^ qu'il tant ama« 



' Ou , vel ; — *" qui mettroît cette fille en ma possession ; — 'il 
donna à son ami , avec sa femme prétendue , habits et sommes d'ar- 
gent ; — "^ il la maria comme pour lui , il lui fit les mémeS avantages 
comme s'il l'avoit épousée lui-même ; — ' il y eut des ménestrels , 
qui chantèrent et récitèrent des Romans oontenant les gestes et 
actions des grands hommes , et des aventures : ces sortes de récits 
rendoient les fêtes célèbres et complètes ;< — ^ avec sa fesame* 



58 LE CASTOIBMENT 

i5o Quant est venuz en son païs^ 

Grant joie en fireat si amis. 

Et les noces recc»nm«icerent , 

Très qo'à qainz«ine ne finerent. 

£n joie et en grant deverie ' 

Vesquirenttreitote lor rie. 

Et moult bonanenl s'entramerei^ , 

Ainz de riens ne se descorderent. 

Puis après si avint ainsi 

Que cil d'Egipte enpoTri ' ; 
3 60 Trestot perdi quanque il ot^ 

Que il mais aidier ne se pot : 

Porpense soi qu'il s'en ira ^ 

Son bon ami esprorera 

A qui il ot fait tant de bien y 

Savoir mon ^ , s'il li feroit rien. 

Povre desnuë s'en toma . 

Jusques à Baudas ne fina : 

Si com l'amena aventure, 

Venuz i est de nuis oscnre, 
170 Esgarez in et engoisseus, 

Et dist{ l)eax Sire glorieux, 

Verais Jhesus omnipotent , 

Fai de moi ton commandement ♦ y 

Diex, tant sui povres et chetis , 

Mielx vorroie estre morz que vis, 

Molt ai este de riche ator, 

Molt est or graindre ma dolor, 

> U y « deverie dang l'origiiial , c*est une fautif « il faut lire drne- 
rie 9 qui signifie joie , plaisir , caresses , et deyerie signifie extra- 
Yaganee 9 furear ; — *- celui d'Egypte tomba dans la pauvreté ; 
»- ' saToir non j est le nunquid latin ; — * fais de moi ta Tolonté. 
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Qaant de riens né me puis aidier \ 

Ne ne me sai qui comeillier*. 
180 Se ge vois tresqu'à mon ami , 

Ne me conotstra pas y ce qui , 

N'î seroie pas rec^iiz 

Qaant n'i seroie connëiiz. 

Porpense soi qu'il enterroit 

En un temple qui près esloit , 

Et ilueques se muceroit , 

Tresqu'au jour cler i demorroit ; 

Tôt à loisir y et de jot cler 

Iroit à son ami parler. 
190 Si le fist com ot devise y 

Et com il fil el temple entre y 

Uns hom qui ot un autre ocis 



Vers le temple s'en yet fuiant^ 
Li citoian le vont chaçant; 
Dedenz le temple sont entrée 
L'Egiptien î ont trové 
Et ont demande et enquis 
Où cil est qui a Tome ocis. 
200 L^Egitisien lor a dit y 
Qui sa vie prisa petit , 
Ge l'ai oci^ y n'en quier nientir , 
Faites de moi vostre plaisir, ' 

Quar par mort cuida definer 

' Quand je n'ai plus rien pour subiister , qae tout me manqfue ; 

— * ni ne sais de qui je peux prendre conseil , à «pii avoir recours ; 

— ' il manque un yers dans Toriginal , qui peut ét^ suppléé par 
celui-ci : Qui pour eschiyer (*) d'être pris. 

(*) Pour énter. 
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Sa poyreté , son encombrier. 

Cil le saisireat et lièrent , / 

Et en la chartre li gîtèrent^ 

Et au matin le ramenèrent^ 

A la justifie le livrèrent. 
310 Jugiez fu y quar nel' volt deffendre > 

Et as forches fu menez pendre. 

Flusors genz i sont acoru^. 

O les autres i est venu 

Son bon ami qu'il tant ama 

For qui est venuz jusques la ; 

Si Tesgarde ententirement , 

0)nnust le bien eslitement% 

N'a pas en oubliance mis 

Ce qu'il li fîst en son pais» 
320 Quant autrement nel' puet deffendre^ 

Por lui se voloit faire pendre ; 

A haute vois lore s'escrie ^ 

Que faites yos? nel' pendez mie. 

A grant tort avez celui pris, 

Vez-moi ci qui l'ome ai ocis. 

Si le saisirent et lièrent y 

Et l'autre lantost délivrèrent. 

Li omecide iluec estoit 

Qui la folie fait avoit, 
25o II se commence à porpenscr 

Quant le Preudome en vit mener* 

Icist est por moi tray aillië * , 

Et ge qui ai fet le pechié , 

Sui sains, délivres, ce est tora, 

Se il est par mon pechié morz 5 

I II le connut bien distinctement ; — ^ celui-ci est pour moi 
tourmenté, puni. 
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Et Dame Dieu l'a bien réu 
Ou ci, oa ailidrs m'ert rendu ' , 
Où toz biens ert guerredones , 
Et chascun mal ert comparez. 
34o Ja , se Dieu plaist ne soffierray 

Qu'il por moi moire, ainz i morrai. 
Et mon pechié descoyerrai ; 
La vérité en conoistrai , 
Mielz yueil soffidr à la justise *, 
Que renduz me fîist à juise, 
Où chascun son œvre Terra 
Selonc ice que fait aura. 
Son pechié eonnust ' , si fît pris , 
Et fu liez com uns chaitis. 
sSo Les jostices qui iluec erent ^ 

Moult durement s'en meryeillerent; 

Ne porent entr'ax à fin traire* 

Quel jugement en paissent &ire : 

Tos trois les tinrent et lièrent, 

Et au Roi si les présentèrent 

Et il li ont lot connéu 

Coment il lor est avenu. 

Et li Rois molt se raerveilla, 

La vérité lor demanda , 
360 Commanda lors qu'il ne celaissent 

Et la vérité lui contaissentj 

Dèïssent li la vérité;^ 

Trestot lor seroit pardoné. 

I J'en serai puni ici ou ailleurs ; - * j'aime mieux souffrir la jus- 
tîce des hommes, que d'être puni lors du jugement de Dieu; -^ 
J connoîlre, c'est aTOuer , confesser, déclarer ; — -^ les juges qui 
étaient là ; — « ne purent entre eux terminer, décider cette affaiire. 
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Et cil li ont tôt aconté 
Cornent la chose avoît aie. 
Quant ot oï cornent ala-, 
Toz quites aler le« laissa* 
Li treudom qui d'iluec ert né , 
Quant son ami ot i^coyyé, 

270 A joie et à procession 

L'en a mené en sa maison* 
Servir le fait moult gentement^ 
Et puis li a dit bonement^ 
Se tu vels o moi remanoir ^ 
Ce saiche Dame Dieu le voir > 
Que ja nul jor ne te faudrai , 
Tant comme ge nul bien aurai : 
Soies Seignor de quanque g'ai, 
Ja sor toi riens ne retenrrai ^ : 

28a Et se tu vels mielx retorner 
Que en cést païs demorer, 
De trestoz les biens que ge ai , 
La moitié, ou plufe te donrai. 
L'Egitisiens respondi , 
Beax amis, la vostre merci, 
Talent me prent de retorner. 
En mon païs m'en vueil aler. 
Molt par fu Preudom ses amis. 
Tôt son avoir li a nramis 5 

290 L'Egitisien s'en esFalez; 

A molt grant joie est retornez : 
Donc , dist li Filz , si com g'entent , 
Molt s'entr'amerent loiaument; 

» Je ne réserverai rien p^ur moi. Je t'abandonne 



tout. 
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Or ne porroit l'ea pat trouver 

HoBie qui ai w&aat aruer '• \ 

Et ses Perea U respondi x 

Ta as dit ypir , ce m'eat ayia. 

Li siècles vait malt decliaant} 

De jor en jor vait empirant ; 
5oo Et chascun jor empirera , 

Jamais nul )or n'amendera; 

£t por ce qui troyer pëust 
' Nul bon ami où que ce fust * , 

Molt le devroit l'eu bien garder , 

Et Dame Diex molt mercier. 

Tant i a des fains et des fax , 

Et tant i a pou des loia^ ^ 

Que nul ne sauroit pas de fi , 

Qui est amez^ ne qui ami* 
5 10 Por ce te garnis-ge , beax Filz. ' 

Se tu as cure de mes diz ', 

Mil foiz le porvoi de l'ami^ 

Et une foiz de Fenemi : 

Quar cil qui premiers fu enmîs^ 

Par aventure ert anemis ; 

Dont te porra-il plus grever 
5 i 7 Quant il saura le tien pensser. 

Le Fils frappe de ces traits de générosité^ prie son 
Père de continuer ses instructions : le Père , charmé de 
voir que ces leçons lui font impression , lui conseille de 
prendre garde aux gens avec qui il liera société ; il lui 
recommande d'éviter la compagnie des trompeurs , des 

* Homme qui sût agir ainsi ; — * •& ^«Ique lira ^«« ce fÀt ; -— 
' si ta fais cas de nus discours. 
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plaideurs 9 et des méchans; il lui recommande spéciale- 
ment de ne point s'allier ayec son ennemi , et de ne pas 
dire facilement sa pensée. II faut , dit- il , fuir les ingrats , 
qui sont des monstres horribles. Pour lui rendre cette 
Térilé plus sensible^ il lui raconte la Fable suivante. 



CONTE III. 

CI CONTE D'UN VILEIN TIGNEUS ET BOÇU (*). 

Ijeax Filz, encor te vueil prover. 

Se tu vels nului conseillier , 
Conseil li done à ton pooir 
Tel que mestier li puisse avoir ; 
Encor ne te vueille-il croire , 
For ce ne te vels-tu retraire. 
Encor te vueil amonester, 
Ne di mie tôt ton pensser 
Ainz que tu aies entendu 
lo Se mielz est dît que retenu ' i 
Ou ce tel chose i^ediras 
Dont tu molt te repentiras. 
Biax Filz , ne pren pas corapaignie 
O celui qui ne t'aime mie , 
Quar tes meiFaiz bien noncera *, 
Et ton bien fait mestornera. 
Ne t'acompaigne à trichëor , 
Qu'il ne te prengne au laz corsor : 

' Sil y a plus d'avantage pour toi de dire ta pensée que de la 
taire ; — * publiera y nuntiabit. 
(*) Ce préambule n'est point dan» Barbazan. 

Ne 
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Ne pren garde de son plaider, 
30 Ne deson mauvaifllofianger. 
Qu'il feroit tost par sa fayele 
Que tu cherras en sa ruele« 

Ge yi jà un saige hom ester 

Et à un bricon si parler ; 

Di leur ce que j'oi en coraige ^ 

Le fol au fol, le saige au saige s 

Et il dit dont, nel' yolt celer , 

Que gel' Yosisse resanbler. 

Et ge li dis par quel affidre 
So Te Toi-ge dont à li atraire ? 

Cil ne fu esgaroz de rien, 

Ainz me respondi assez bien 

Aucune foiz por faire saige 

Entre le preudom en priraige* 

Beax Filz^ ne pris un henneton 

Losange n'amor de bricon. 

Or me fera molt bel sanblant. 

Or ne m'amera tant ne quant. 

La soe * amor ne puet durer, 
io For ce ne fait pas à loer. 

De l'autre part te yueil garnît 

Que tu n'apreignes à mentir : 

Quar nos le Irovons en escrit, 

La bouche qui ment , Tame ocit. 

Beax Filz, por amor Dieu le voir», 

Apren que est sen et savoir , 

Et si porchaces à raison 

Que tu aies ta garison. 

■ Sienne ; — * pour Tamonr du vrai Dieu. 

II. K 
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Par ton sen n'ert gaires loez , 
5o Por que ta soies esgares ; 

Dont un versefierres ' dist. 

En icest sen ses vers escrit : 

O tu qui dépars à la gent 

Dx*as et chevax , or et argent , 

Por qoi ne m'as-tu regardé ? 

Por qoi sui-ge si esgarë ? 

Tu m'as donë assez saronr. 

Mais d'autre part me fait avoir * , 

Certes poi me valt ma clergie ^ 
£o Quant de richece n'i a mie. 

Tolz ^ moi partie de savoir. 

Si me done de mon avoir 

Que moi n'estuisse ^ par sofifrete 

Sb&ir de mauvais hom atraire, 

Quar molt li puet au cuer peser. 

Qui doit soffiir mauvais dangier. 
Beax Sire, dist le Filz au Fere , 

Quar me dites en quel manière 

Ge devrai estre contenant , 
70 C'on ne me tiegne à non-saichant. 

Respont li Pères, vokntiers: 

Or garde donc trestoz premiers 

Que tu te puisses reposer. 

Dès que il soit tens de parler. 

Silance te co vient avoir, 

Silance est signe de savoir; 
Et de autre part genglerie 
Seit estre signe de folie* 

» Un poète ; — * des biens, des. richesses; — * science ; — ♦ 6te , 
retire-moi , lolU; — * qu'il ne me faille. 
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Ponroîes ta parole avant , 
80 £t ton cueur ya nelt demcniaiit^ 
Ou ce non tel cbooe diras 
Dont très hi&BL 4e rcfpenlkftB. 
Et d'autre part ne respoa nue 
Ainz que Ja raison s«H fimie. 
Ne queatmit fidte ne aoks 
Nul saiges hom fiim mei' dott^ 
Por qu'il roie en la compaigiik 
Plus saige de filosofie* 
Ne ge i-espondi^e p*s ne 4(Â 
90 Se l'en ne parole yers nuri ; 
Ne cointe ne se doit nal fiûm * 
De ce dont ne sait à dhief traire : 
Quar quant Ttenra i l'^sppDTer, 
Ne se sauront pas delimer. 
Dont molt grant honte amrdvnoît 

Quant par lot g^ber se TenmL 

Tel doit estre ôootaKmeat^ 

De celui qui aatriâr entait^ 

Qu'en tel endroit se contendra, 
100 Plus saige tenir se fiera : 

Quar preudont ne dok pas mentir. 

Quant vérité v»lt regcèir , 

Ne se doit pas glorefier 

Par droit en son saige parler. 

Encore te oovîent penser 

En traTdûllier,«n bien pener 

Que ne soies trop enooHibreK , 

Ne ne chiées en pa?Teieis. 

* Et personne ne doit se yantcr ; — Me maintien, la conduite* 

^2 
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Quar l'en dit qu'en petit avoir 

iio N'a mie granment de savoir* 

Tant as, tant yalz , tex ^t li sens. 
En tenye mantel tenye sens. 
Encore te yueil-ge deffendre 
Que tu n'aies honte d'aprendre; 
Quar qui d'aprendre honte aura^ 
De non-sayoir te pèsera 5 
Et se tu n'ies ne preuz ne saiges^ 
Foi te vaudra tes granz lignaiges. 
Or me di que atient à moi 

130 Se mon père fu Cïonte ou Roi, 
Quant ge nule riens ne valrai. 
Respont li Filz , certes ne sai , 
Quant il est mauvais son lignaige , 
Ne li tome fors à domaige. 
Connéuz est par parentez. 
Et plus despiz et plus gabez : 
Si revoit-on molt henorë 
Tel qui est de basse gent né. 
Tu as dit voir, ce dit li Feres^ 

i3o Si com dit li Versefierres 

Qui au Roi ses vers présenta. 
Et le Roi gentement loa. 
Et li Rois molt l'onora, 
Quar en ses vers se délita. 
Li Clerc au Roi , qui là estoient, 
Qui de lui grant envie avoient^ 
Et dient au Roi par envie , 
Que tenir ne se porent mie , 
Se cestui ne connéussiez, 

l4o Jà si bien ne Tenorissiez. 
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Vos avez tort, ce dit le Roi, 
Et si ros dirai bien por qoi* 

Vos le Guidiez ayoir blasmëj 

Et si l'avez molt hennorë. 

Ne li doit-on savoir bon grë 

Se il est de bas parente. 

Quant il vos passe par proece , 

Et vos et vostre gentillece ) 

Qui vosist à raison garder, 
i5o L'en ne devroit nului loer. 

Mais que l'engendrast Conte oa Roi*, 

Qu'il n'ëust proëoe endroit soi» 
Tëu avons ça en arrière * 

Tel qui ert mauvais et trichiere. 

Qui estoit filz de vaillant père, 

Et si estoit de bone mère. 

Et molt povre hom a engendré^ 

Tel filz où ot molt de bonté;. 

Et après ce li Clers a dit 
160 A ceux qui Forent en despit ^ 

La rose de l'espine naist , 

Et ne porquant asseit vos plaist* 

Li Rois rist et bon li sembla. 

Et de riches dras Fennora. 

Respont li Filz, cist fu cortois , 

Et si dut molt bien estre Rois» 

Li Feres après commença , 

Sa parole continua 

Et dist, uns autres Qers estoit 
1^0 Qui gaires de bien ne savoit. 



* Nous tTons gardé le silence jos^'à présent.. 



i5 
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Mais il ert de grant parenté , 
For tant quida estre honoré* 
Vers fist, au Roi les praenU , 
Et devant lui les reconta; 
Mais molt vibnent faifl les ayoît^ 
Quar molt bien faire le atToit y 
lÀ Rois molt petit les pnsHi 
Ne nule riens ne li don»* 
Lors dist li Clers^ beax Sises Rois^ 
180 Se vos ne m'onove2L por i 
Beau Sire, faire le devez ^ 
Quar ge sui gentix hom < 
Li Rois donque» li demanda 
Qui fu celui qui l'engeodkra : 
Et cil mie se li cela ^ 
Son père et sa naere nenta. 
La cesmance en t«i ferdign»^ 
Dist li Roîs^ quant eennéa l'a^ 
Et dist li Rois c'avient adveut 
190 Que vesce croîsl en ban fiinaiiit ^ 
Et tantost aler le laissa ^ 
Et nule rieiis n& Ir dAoau 
Et dist li FilB, en moie toi^ 
Molt par fu cortois icO R<m« 
Encore ce en dist li Peres^ 
I vint li tiero Versefienret, 
Gentix hom fii de pav son péietf 
Mais il n'ert pas de p*r sa HMfm 
Si com il sot du R^i éscril ^ 
300 Mauvais fu et mauvais^ ver» fist. 
Li Rois gaires ne Tenora , 
Quar ses vers gaires ne prisa : 
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Qui filz il ert li demanda , ^ 

Et cil son oncle li noma» 

Là Rois en rist, et si priyé * 
* Por qoi rist li ont demande: 

El H Rois lor a connëu* 

Ce que il a aparcëu* > 

Un Conte li Rois lor a dit^ 
aïo En an livre le trueve escrit 

Où l'a trouve apertement. 

Si vos dirai com &!tement 

lÀ goupiz^ un mul encontra. 

Quel chose fu li demanda* 

Li mul li respondi adroit ^ 

Dist que fidture Dieu estoit* 

Dist li goupilz , ce sai-ge bien^ 

Meis ge demant un autre rien : 

Ge Tueil savoir qui fîi ton pere^ 
aso Et si me di qui fii ta mère. 

Li muls respondi au goupill , 

Mes oncles fu cheval gentill* 

Ne volt pas dire vérité , 

Que Tasne Tëust engenrré^ 

Et trestot en ceste manière 

Parole cirt'Versefierre, 

Et puis c'ea^ vers le Clerc tome. 

Si li a puis donc demandé : 

Or me di que ton père iu, 
25o Et cil li a reconnéu; 

Et de sa mère demanda. 

Et cil vérité li conta. 

> Ses courtisans ^ ses amis ; * lear a confessé , a^oné ; — 'le 
renard , vulpes; — '♦il s'est tourné. 

«4 
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Dont a bien entendu li Ro» 
Qu'il ert mauvais en toz endrois 
Et dist, bien li devons doner, 
Quar il iie voh pas forsligner. 
De mauvais arbre malvais fruilî. 
« Tuit en rient , si ont dëduit. 

Et li Filz redit à son Père , 
^4:0 Cil Rois fu de bone.maniere, 
Encor me pleroit à oïr. 
Se il vos venoit à plaisir. 
Respont li Pères, si ferai. 
Sens et savoir t -ensaignerai. 
Beax Filz , de ce te vueil garnir 
Que tu n'aprenges à mentir^ 
Quar plus plaist mençonge à bricon 
Qu'à femeilleus^ char de paon. 
Se criens que que soit à doner 
aSo Dont après te doive peser. 

Muez te vient dire non qu'ensi, 
Mais que te soit nés bon n'anui ; 
Et d'autre part preudom ne doit 
Deux foisprametre que que soit. 
Quant il le veit et puet doner. 
Ne sai que valt si demorer, 
Que aler ainsi termoiaùt : 
Il norrit le don del douant, 
Et si l'ai sovent oï dire, 
260 Que c'est cointise d'escondire. 

Beax Filz, ne rent pas mal por mal, 
Por estre au mauvais par igal • : 

'Affamé; —* semblable. 
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Qaar ne paet bien por mal remaindre. 

Ne quefii' paeteve^estaindre. ; 

Mais li mau8 por le bien remaint ^ 

Si com Faive le feu estaint. 

Beax Filz, ne t'entr*estre mie 

De bricon qoi^ par sa folie ^ 

Est chéuz en encombrement ^ 
370 Tost t'en avenroit malement : 

Qaar qui le pendu despendra^ 

Le fids^ desur son col cherra. 

Un essamplé te yueil monstrer 
274 Que ge oï Tautrier conter. 

CONTE IV. 

DE L'HOMME ET DU SERPENT (*). 

Un Freudom en un bois entra. 
Et une serpent y trouva 
Lié à un tronc fermement ^ 
Et pitiez Ten prist durement K 
Vint arant , si la desiia , 
Mist Fen son sain, si Teschaufa. 
Li serpenz par l'eschaufëure 
Est reyenuz à sa nature $ 
Entor le Freudome se çaint, 
iQ Et angoisseusement l'estraint \ 

' Feu ; — * eau ; — > le fardeau j — * U en eut grande pîtîé ; — 
^ et le serre avec douleur ; ce mot angoiMeusement est trèi-ocprct* 
«if , il a été supprimé de notre langue sans raison , angHStè^en latin. 

(*) Quoique ce Conte , arec le précédent et le anivant, n'en fas* 
sent qu*un seul dans le manuscrit, on a cru devoir conserTer les titres 
ajoutés par Barfaazan , pour ne pas interrertir Tordre qu'il a suirL 
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Li Prendom di&t : ccmient ce yaît. 

Tu me faiz mal por zbon bienfait ? 

la serpenz respotit, si li dist; 

Ge faz ma nature, ce qaisi *• 

A tant Tint tin gonpiz errant ^ 

Et les 6ï contraliant , 

Demanda lor que ce estoit*, ^ 

Porqoi li Preudons se pleignoît ; 

Et cil H a tôt conneii 
iu> Cornent il li est avenu. 

Et dit li goupilzy ge ne sai ^ 

Quel jugement faire en devrai y 

For chose que vous Bie diez , 

Se vos à Toeill ne me monstres 

Li serpenz relier se fist ; 

Et li goupilz donques li dist : 

Serpenz , se tu puez deslier. 

Pense c'or en as-tu mestier* 

Et tu Preudom , ne te haster * 
5o De ton anemî descombrer ; 

Tu ne doiz pas désencombrer 

Celui qui te velt n^al mener. 

Le Père après cette Fable récitée ^ coraeine a son Fils, 
que lorsqu'il sera dans rembamis, S doit &ii<e tous ses 
e&brts pour en sortir, et à quelque pfîx que ce soit. Que 
si on rimpose à des charges publique», il doit satisfaire 
et payer la somme à laquelle il aura été imposé, de 
«rainte que les délais ne doublent la somme. Pour lui 

' J'agis raiTimt mon natarel^ je pense ; — *îl leur demande de 
q«3ài il étcMt ^pesfion; — ' façon de parler fort usitée dans ks 
siècles r ccnlés » de se seririr de rinfiaLlif pour rynpémif . 
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rendre celte yéritë plus sensible^ il lai raconte l'ayenture 
d'un Poète et d'un Bossu ^ qui est précédée d'un petit 
trait de morale qui n'est pas à négliger. 

Beax Fils , se tu puez eschaper 

Legiei*ement d'ua encombrier; 

Mais qu'il te doive auques coster * 

Délivre t'en sanz demorer. 

Petit domàige molt soyent 

Escuse * grant encombrement. 

Maint hom porroient eschapper> 
4o Aucune foiz por beau parler } 

Mais il yont itant barétant^ 

Que plus li co vient mètre avant ', 

Si com au Boçu aviut ja^ 

Qui por un denier , cinq paia* 

Et ge dirai bien coument, 
46 Bon fait oïr , or i entent* 



CONTE V- 

D'UK VERSEFIERRE8 ET D'UN BOÇU. 

Uns Yersefierreijadis estoity 
Qui bons vers^ et bons dis fesoît, 
C'un bons vers faire se pento ^ 
Et à un Roi lespreseQla. 
Li Rois les 6ï bonement, 
Quar &it li furent à talent ♦• 

' final qi\*i\ t'en <foîye coûter alor« ; — «esc user , pour éviter t 
empécber ; *— * qu'il lui coiment payer davantage ; — ♦à ion gré. 
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Et puis dist au Yersefieur 

Moult bonement , et par doceur r 

Demande ce que tu yorras, 
lo Et ge te di que tu l'auras. 

Et li Clers donc K respondi , 

Beax Sire Rois, vostre merci. 

Or vos vieg-ge dont demander 

Que ge puisse estre un an portier , 

Se vos plaist, en ceste cité , 
. Ice me venroit moult à grë * , 

Si com ge porrai deviser • , 

Que je puisse avoir un denier. 

De tegnox ^ de boçu derrîer, / 

âo Et de monongle, et d'erengîer. 

Et cil qui le braz tort aura , 

Sans^ un dénier n'eschapera ' , 

Et li Rois bien lî otroia. 

De son séel 11 conferma. 

Cil ala la porte garder , 

Et fist si com il dust aler^* 

Far aventure i est venus 

Un enchapé vileins Boçuz, 

Li Clers Ta tentost aresnié *. 
5o Et li demanda un denier, 

Et cilt ne li volt pas douer r • 

Li Clej^s neP laissa pas aler, 

Ainz a veii et esgardé 

Que il avoit un. oeil cre vë , 

* Ccîla me seroit fort agréable ; — ^ ainsi comme je le pourrai 
arranger ; — 'ne passera pas sans payer un denier ; — "^ il fit ce à 
^oi il s'étoit résolu ; — ^ Clerc signîfîoit en général un homme 
lettré , ce Clerc porte la parole au Bossu. 
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Un autre denier demanda. 
Nel' Tolt doner y cil le saicha ^ 
Le Chapel li a abatn.. 
Que tigneus ert , bien Ta yeii ; 
Nel' laira pas i tant passer, 
4o Trois deniers li covient doner; 
La vilains ne? voit pas paier ^ 
Par foïr quida eschaper * ; 
Mais li Clers encontre li vint , 
Et tôt par force le retint. 
Li vileins se prist à deffendre. 
Quant il volt avant le braz tendre , 
Li Clercs jnoult bien s'en aperçoit 
Que les braz andels torz a?oit \ 
Or est venu2 à Fempirier ' , 
5o Faier covient le quart denier. 

Li Clers la chape li toli , 

A tant li vileniax chaï^, 

La teste à val, les piez à mont : 

Bien voient tuit cil qui i sonl , 

Que hergneus estoit li vilains , 

Cil n'estoit mie du tôt sains. 

Cinq deniers li covient paier. 

Ne s'en puet par el eschaper K 

Frimes , se pot-îl aquiter, 
, 60 Se il vosist, por un denier ,^ 

Fuis paia cinq par sa folie^ 

Et si refust grant vilenie, 

> n sUmagina s'échapper par la fuite , mais le Clerc s'opposa à 
son passage ; — ^ qu'il ayoit les deux bras tors , andeb , am6o ; 
— 'Ha empiré son affaire \ — ^ alors le vilain tomba la tête en bas y 
les pieds eu haut ; — ' jx% s'en peut échapper, par cl , c'est*À-dire , 
autrement. 
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Très bien batuz et desachiéat 

Et comme mastins fu huiez. 

Et dist li Fifz , bien mû garni 

Par la folie de cestui.; 

Encor me plaii'oit à oïr 

Se il vos venoit à plaisir. 

Volantiers, li Pères a dit, 
70 Mais que neP metes en oubli* 

Le Fils charme de ces leçons amusantes , engage son 
Père à continuer; ce que ce bon Père fait, en lui con- 
seillant d'éyiter la mauvaise compagnie , et de s'en retirer 
promptement^ s'il a voit le malheur de s*y trouver. 

Beax Fils, ne passes-tu noient 
Là où tu verras maie gent. 
Se tu i passes, n'ester pas % 
Se tu estoiz, mar i seras \ 
Se tu i siez, n'i demeur pas. 
Se demeures, que fox feras. 
Si com à un Clerc ja avint , 



Qui en mauvais leu s'enbati , 
80 Por ce le te comment et pri. 

Et dit li Filz , Pères, comment? 
82 Gel' te dirai, or i enteat. 

Et pour le convainore de cette vérité , il lui récite le 
Conte suivant. 

• Voilà encore un infinitif pour un subjonctif, ne reste pas , ne 
stes; — * si tu restois , tu y serois mal , fi siarvs, le Verhe être n'est 
point le latin esse, mais start, il est à la ]porte y stat ad oslium; — 
> il manque un vers dans le manuscrit , ^ais le sens n*e»t point 
interrompu. 
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CQNTE VI. 

DE DEUX CLERS. 

Dui Clerc akrent contre nuit^ 

A une cité à déduit : 

Près d'une maison aprocherent. 

Où beveor en déduit erent* 

Dist li uns ^ à son compaignon , 

N'alon pas à cele maison , 

Où beveor sont assanblë , 

Que nos n'i soions encombré; 

Quar li Filosofes nos dit , 
1.0 Si com nos trorons en escrit , 

Que nos ne passons par la gent ' 

Qui se contienent folement : 

Et li autres li respondi , 

Ja mal n'aurons por passer ci» 

Ne saiz que diz , passon avant ^ 

Nos n'i demorrons tant ne quant. 

Quant vindrent endroit la maison , 

La Toiz oent d'une chançon ; 

L'un s'arrestut, si escouta; 
30 L'autre d'aler l'amonesta , 

Ne pot partir de la maison , 

Tant li délita la chançon ; 

■ Deux Clercs allèrent aux approche» de la nuit , à une yille pour 
se dbsiper ; — * dit Tan des Clercs ; — ' passer est ici pour fré- 
^enter , on dit encore passer son temps avec quelqu'un ; — ^ tu ne 
sais ce que tu dis , passons outre. 
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Mais li autre s'en départis, 

Et son compaignon déguerpi ; 

Et cil qui la remës estoit 

Quaat ses cotupainz guerpi l'aToit,. 

Il entra eu une maison. 

Tant aenvia celé chançon. 

Entra , si fu moult henorez , 
5o De totes parz fu apelez, 

Tant, qu'entre les autres s'asist , 

Et en la folie se mist '• 

Atant vint li bedeax corant 

Qui aloit un larron querant. 

Si entra en celé maison , 

Iluec a trouve le larron , 

Et dit tuit cil sont compaignon'. 

Et ci est l'ostel au larron. 

De leans ist, si repaira ^ , 
4o Trestoz sont pris quanqu'il i a , 

A la justise sont mené , 

Et au de&ire sont livré *. 

Dont dit li Clers , quant il entent , 

Qu'il avoit erré folemenL 

Qui se mest entre foie gent, 

Voirement vait sa mort querant. . 

Et dist li Filz, legierement 

Chàï cil en encombrement. 

Tant com ge vos oi plus conter, 
5o Tant me plaist plus à escouter. 

Et dist li Pères bonement. 

Te dirai plus, 'or i entent. 

* Il s'ehiyra , et fit comme Us autres ; — *■ tous ceux-là sont coni' 
plices ; — 'il sortit de là , et s*en retourna ; — * sont liyrés à mort. 

Le 
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JLe P^re en continuant de donner des instructions à 

son Fils, lui fait un portrait af&eux des mauvaises 

femmes , il l'exhorte fortement à ne les pas croire , et 

a ne pas les suivre. 

Beax Fils, sui ' lion et dragon. 

Ors, liepart, et escorpion j 

La maie feme ne sui mie 

Por losenge que l'en te die. 

'Prie Dieu molt devoltement 

Le gloriox omnipotent, 

Qu'il te de£Eende de lor art , 
60 Et tu te gardes de ta part. 

Et dit li Filz, molt me plairoit 

Oïr de femes que que soit : 

Quar com plus ge les comioistroie, 

De tant mielz garder m'en porroie. 

Filz , dist le Père , or escoutez , 
66 Et ge vos conterai assez. 

U lui raconte les trois aventures suivantes, pour lui 
£dre connoître de quelles ruses elles sont capables. 



CONTE VIL 

DE LA MALE FEME. 

vjroï ja* d'un Preudome dire, 
Qui aloit vendenger sa vigne \ 
Et la feme quant l'entendi, 
Envoia tost por son ami , 

• Sequere ; — * j'ai ouï dire anciennement d'un homme ; — 'la 
rime n'est ni léonine, ni oonsonante, elle est telle dans le manuscrit. 
II. P 
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Qnida que peiifit par lokir 
. Son ami avoir et joar \ 
Li âreg revint erraiiment, 
Qaar bleciez fa fort malement 
En un des elz , que point n'en vit , 
10 Bleciez estoit d'un raim petit * , 
Si que ^ de cel oeil rien ne rit. 
Vint à Tostel , hurta. Du lit 
La Dame moult toit sua saillit^ 

5 

En son lit mist le lecheor ' ; 

Puis OTri Tais à son Seignor. 

Le Preudom se Tolt reposer , 

Son lit comande à aiomer ^ 

Blecié se senti malement, 
20 De l'ueil ne cuide veoir nient. 

Mais la Dame ot moult grant paor 

Qu'il ne trovast le lecheor. 

Beax Sire , dites moi porqoi 

Que venez- vos par tel eflBroi? 

Quar me dites par amitiez, ' 

Se voa plaist, ains que vos couchiez. , 

Et li Preudons li a mostré 

Coment il a l'ueil mal mène. 

La Dame forment se démente ^^ 
5o Com s'ele fust au cuer dolente : 

' Elle s'imagina , elle présuma qa*elle aaroit le temps d'avoir son 
galant et d'en jouir ; — ^ il étoit blessé par une petite branche ; 

— ' de manière que ; — "^ la femme se leva bientôt de son lit ; — ^ il 
manque une sixième rime en it, mais le sens n'y est pas moins; 

— ^lecheor, galant » luxuriosuê ; — '^ se lamente, pleurt for- 
tement. 
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Beax Sire^ dûft el , entendez , 

Le sain oeil me laissiez charmer * , 

Qu'à l'autre autretel n^aviegne • , 

Que Diex yostre vie maintiegûe. 

Cil cuida qu'de déist Toir, 

Si li acompli son Toloir * : 

Sor le banc moull soéCPasist , 

Et sa bouche à son hueîl mirt , 

Et pria que clos le tenist 
4o Jusques à tant qu'el li déist. 

Tant le truilla et le charma^ 

Que li lecherres s'en ala. 

Et dîst li fils : beau père , 

Geste fo de maie manière. 

Encor me plairoit à dir 

De lor engings por mielz garnir : 

Contez moi , se tos plaist , avant , 

Quar d'oïr ai talent moh grant. 

Voleutiers li Pères a dit , 
5o Quant tu i as si grant délit. 



CONTE VIII. 

AUTRE DE LA MALE DAME O- 

U M s bom , dit-il y ot grant eCMraige 
D'aler en un pelerinaige : 

» Il fattt lire, charmer me laissieK ; — * «fin qu'il n'en «rrire 
autant qu'à l'antre ; «^ ' iliit ce qn'eUe exigea de lui. 
(*) U est sans intenralle dans le manuscrit. 

Fa 
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Aler Tolt requerre saint Père ". 

Sa feme bailla à sa mère , 

Que la gardast et chastoiast , 

Qu'el eatre-tant ne foloiast. 

La feme un sien ami avoit, 

A qui déduire se soloit *• 

Mander le fist privëement 
10 M^engier et boirre o lui soyent , . 

La mère bien le consentoit 

O ax menjoit y o ax. beroit. 

Com ensanble furent un jor , 

Estes-vos à Fus le Seignor ^ ; 

Hurta à Tus, si apela ^ 

Et cens dedenz moult efii-ea« . 

Primes mucent le lecheor , 

Puis vinrent à l'uis au Seignor. 

Li preudons estoit moult lassez 
3o Quar moult avoit de jorz errez K 

Son lit comande à atorner , 

Quar mestier ot de reposer. _ 

La &me moult esbahie 

Que conseillier ne se sot mie ^$ 

Et la mère se porpensa 

Com faitement Fen gilera * : ' 

Sa fille apele , si li dist, 

Quant si esbahie la vît : * 

' Il Toolut aller prier saint Pierre ; — . * avec.^ai elle avoit cou- 
tame de se divertir ; — • voici le maître à la porte ; — * car il avoit 
marché pendant plusieurs jours ; — Ma femme fut extrêmement 
étonnée, surprise, car elle ne sut quel parti 'prendre, elle ne 
•ut s'aviser des moyens de se tirer d'affaire; — * comme elle le 
fera sortir adroitement. 
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Por amor Dieu le glorioax * * 

So Que est derenuz le yeloux 

Que fis à lui apareillier ? 

Mostre li ainz qu'il aut couchier * , 

la déi»-iu qu'il le Terroit 

Si tost com en Tus enterroit. 

La yielle cort aporter, 

Et Tint à l'uis com por monsferer , 

L'une des comeres lera ^ , 

Et l'autre à sa fiUe bailla. 

Tant l'ont devant lui estendu , 
éo Que li lecherres est issuz. 

Et dist li Fils, par seint Denis, 

Ceste ot assez de mal apris. 

Encor vos corient ^ns conter. 

Que moult m'est bon à escouter } 

Et ses Pères li otroia , 
46 Un autre Conte li conta* 



CONTE IX. 

AUTRE DE LA MALE FEME. 

Oi dit : d'un autre oï conter 
Qui en oroison volt aler ; 
Sa moillier qu'il avoit moult chiere, 
Laissa en la garde sa mere^^ 

■ Il y a gloriox dans le mannscrit ; — * montre-le lui avant cpi'îl 
aille coucher , tu ayois dit que tu le lui ferois voir aussitôt qu'il 
auToit passé la porte , qu'il ser<Ht entré en la maison ; — * la mère 
leva un coin de la pièce de velours , et la femme l'antre ; — ♦ de sa 
mère. v, 

r5 
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Et ele ' an jouv^sacd ama y 

Et à sa xnere le wostra * y 

La mère pas ne K tM^ 

Mais bom^afloBÉ H otxoîa. 

Un jor le joveneel mandèrent^ 
10 Et un beau dignor apresteccitt^ 

Déduisirent soi priréenieiit 

Au bon TÎii ckr et au pioKQt , 

S'il autre esbatenEkenl i ortnt ^ » 

Çil qui i furent bien le sorent» 

Atant estez-^oa le Seignor , 

Il huche , et celés oat poer; 

Trestot loi* ediancxîemeBt 

Lof est tome à manremfeiil. 

N'i ot liu oh cém boatasaenl ^ 
90 Ne si eu haste le muçaâseiii. 

La vielle pas ne s'oublia, 

Derrier l'uis le va«sal Btsaça , 

Bailla li ^ une nue espée , 

La vielle n'ert pas esgarée ^, 

Loa li ^ que mot ne sonast 

Se li Sires L'aresooast^ 

Mais il li féist tel semblant, 

Com s'il ëuat poor moult grant ;. 

Puis s'en ala Fus deffermer, 
5o Et laissa la Sagnor entrer. 

* Et la jeune femme ; — * et le fit connottre à sa mère ; — ^ «'fls 
eurent d^antres plaisirs , d'antres amnsemens , ceux qnî y étoient 
Font su ; — ^ n'y avoit point de Ben ùù. le mettre et promptemcnt 
le cacher ; — * lui donna j — * n'étoit point troublée, déconcertée ; 
— 'lui conseilla de ne dire mot , si le maître lui parloit. 
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Si tost com entra le Scignor , 
Garda * , ri vit le Iccheor, 
Et demanda qui est-ce là? 
Et cil nul mot ne li sema, 
Si estoit coin hom esbain* 
li Preudons moult s'en esperdi *• 
Sire, distla vielle au Seignor: 
Sire, merci, por Dieu amor* 
Dui home vinrent si corant, 
4o Cest home devant ax ehaçant , 
Tôt le voloient desmembrer, 
Çaien^ le laissâmes entrer ; 

Partant li rendismes la vie , 

Se ce ne fust, n'en ëust wifi ^. 

Quant il vos oï à cel hus , 

E&aez fu, ri sailli sus , 

Grant poor ot , ce lui fo vis ^ 

Que fusriez de ses anemis. 

Et li preudom raolt liez se fist , 
5o Quida varitë * li dëist , 

Et dist la Dame , Dieu merci ' , 

Que vos de mort l'avez gari. 

Puis li dist que venist avant , 

Mar éust poor tant ne quant ' , 

Ensanble bur^it et mmg^teaty 

A la nuit aler le laissèrent* 

* Regarda ; — » le mari fut tout surpris , étonné ; — ' pour 
l'amour de Dieu ; — ♦si nous ne l'avions retiré , c'étoit fait de lui , 
ascroîtsansvîe; —» il lui sembla , il lui fut avis ; — * crut qu'eUc 
lui aToit dit la vérité ; — 7 et dit à sa femme qa'li feUoit remercier 
Dieu de ce qu'elle Tavoit garanti de la mort ; — • il n*eut alors 
aucune peur. 

f4 
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Ice vint sa fille à talent ^ , 

Plus H plaist que nul esturment. 

Beax Pères , dit-il , or ayant , 
60 Des femes ne laissiez à tant ; 

Déduit i a y et ensement ^ 

Ci a molt grant ensaignement. , 

Or li fait H Pères dangier 

Por ce qu'il en aitdesirrer^ 
JDiva, fait-il, por Seint Orner, 

Quant me lairas-tu reposer ? 

Des femes t'ai assez conté , 

Trois aventures t'ai mosfré. 

Et dist li Filz, certes, beau .Père, 
70 Les quantes sont de tel matere , 

Com plus en oi, plus en voldroie. 

Jamais anuiez n'en seroic. 

Or m'en dites un qui soit grant, . 

Et ge vos laisrai à itant. 

Dist li Pères , en moie foi , 

Faire me covenra, ce croi. 

Ce que fist ja le fabléor 

A une foire à son Seignor. 

Et dist li Filz, comment le fist? 
80 Li Pères commença et dist. 

Le Fils, comme on le voit par les derniers vers de 
ce Conte , prenoit plaisir à entendre raconter les ruses 
et fourberies des femmes, il excite son Père h continuer 

" Ce,que fît la mère plut à la fille, elle prit pins de plaisir à cette 
tricherie qu*à nulle auti^e Lnstruction ; — ne cessez pas de me 
raconter, les tours des femmes , il y a plaisir à les entendre ^ et ou 
en peut profiter; — ' pour lui faire désirer davantage. 
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sur cette matière; mais le Père qui étx>it fiitigaë parce» 
longues instructions , et par le rëcit des neuf Contes , lui 
demande un peu de répit; il se justifie ingénieusement 
par le Conte qui suit. 



CONTE X. 

DU FABLEOR («)» 



Vs 



Roi un Fableor avoit^ 
A qui déduire se souloit \ 
Une nuit avoit molt conté , 
Si que tôt • en estoit lassé , 
Reqiiist le Roy qu'il puist dormir. 
Mais li Rois nel' volt pas sofFrir; 
Commanda li que plus contast ^, 
Et d'un grant Conte s'aquitast, 
Et puis le lairoit reposer, 
10 Plus ne li querroit demander. 
Quant el ne pot ^, si li conta y 
Et si faitement * commença. 

* Avec lequel il ayoit coatume de se dissiper ; — * de manière 
qu'il étoit très-las ; — Ml lui commanda de continuer à raconter ; 
— * quand il vit qu'il ne pouvoit faire autrement ; — * et com- 
mença de cette façon. 

(*) Fableor étoit un racontenr,^K/a/or. Fabloier étoit raconter, 
non-seulement des Fables, mais toutes Histoires en général ; Jabu'^ 
lari, ayoit cette signification, de réciter proprement. On leToit 
dans S.LuCyÉTangéliste , cbap. a4 , yers. i4* H^eux Disciples yont à 
£mmaÂs. Et ipsi loçuebanturad in\ticem de his omnibus 4fuœ acci" 
derani, et factum est, tfum fabularentur , etsecum guœrerent*'llB 
fabloioient de la mort de J. C. Les PrinMt «roient des raconteurs t 
comme aujourd'hui des lecteurs. 
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Uns hom estoît qui cent sols ot , 
Et berbiz achaler en volt : 
Deux cens berbis en acheta , 
Chascune six deniers coata. 
Ses berbiz chaça yers moisson > ; 
Si estoit en celé saison y 
Que les eves sont auques lées *, 
30 Et par croissance desrivées : 

Quant il ne pot nul pont trover. 
Ne sait par oii il puist passer. 
Atant trueve une nacelete 
X^ui molt ert foîble et petiiçte , 
Ne pot que deux berbiz porter 
Et celui qui les dut passer K 
Li yileins deus berbiz î mist , 
n méisme au gouvernai sist^ 
Molt soaret s'en vait nagant^. 
5o Là Fablierres se tust atant®. 

lÀ Rois l'ala molt semonant ' ; 

Quar conte tost , dist il avant '• 

Sire, dist-îl , la nacelete 

Est molt foible et petitete 

L'aive est molt grant outre à passer *, 

Berbiz i a molt à porter ; 

' Il faut lire maison ; — * que les rivières étoient hrges alors , et 
étmem déhotdét» fwr les crues d'eau» Eve , aive ^ eau , a^ua. Ce 
mot ainsi «fiversement éctit , ne signSfioit pas seulement l'eau en 
général , mais la rivière , l'eau , Fève : Taive de la Seine » le fleuve 
de Seine , et en latin a^ua Set/uanœ, açiut Ligeris ; — * avec celui 
qui les devoit passer; — ■♦ lui-même s'assit au gouTemail ; — * il 
s'en Ta naviguant très^loucement , soavet , maçUer; — * le racon- 
teur se tut alors ; -— ' semonant , de semondre , inviter ; — • conti» 
nuez à raconter ; — 'la rivière est très-grande à passer. 
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Or laissons les heàmfêmear^ 

Et pois porrons asNS conter. 

En tel manière, diit li Pem^ 
4o Se deliyra li flaboieresj 

EtaÎBflineddkwiai 

Qattit ge mais «mit n'en panai '• 

Et dit li Filz , certes, bean Père, 

Nel' devez fidre en tel manière^ 

El i a entre vos et moi * 

Qu'il n'ot entre loi et .le Roi ; 

Quar Yos m'engendrtttes, ce croi* 

Si commande raison et loi 

Que vos bonement m'amendes 
5o Far tôt, et faire le derez. 

Ne m'en devez fidre dangier 

Se vos me savez ensaignier. 

Li Fablierres ama le Roi, 

Mais vos devez plus amer moi: 

Quar cil deservi son loier 

Par son conter et'son plaidier. 

Ce m'est avis, ne li chant mie 

Que il die , sens ou folie. 

Mais que tel chose li contast 
60 Où li Rois molt se dâitast. 

Vos devez avoir par raison 

Vers moi meillor entencion ; 

Conter me devez par doctrine 

Et por atnor de decepUne ,. 

Que bien me puis^ entreduire« 

Et de bêle science estruire. 

' Lorsque dans la suite je serai hûgoé 9 que je ne ponrtai p^M 
raconter; — • ^ il 7 a un motif entre tous et moi. 
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Vostre filz soi , sel' devez &ire 

For que m'en yosifise retraire 

Quant ge i met tote m'entente : 
yo Or &ites tant que ge m'en sente. ' 

Ge Tolentiers, ce dit le Père , 

Volentiers orrai ta protere , 

Mais garde que ge bien l'enplie , 

Qu'en yain ne me travaille mie» 

Respont li Filz , Sire , par foi 

Non feroiz-vofi pas endroit moi, 

lÀ Fèves donc recommença , 
78 Et si &itement li monstra. 

Le Père se reposa ainsi : mais le Fils , toujours désireux 
de s'instruire , après quelques momens , engagea son 
Père à continuer; le Père cëda aux empressemens da 
Fils , et lui raconta l'Histoire suivante. 



CONTE XL 

Delà maie vielle qui concilia la preude Feme. 

Uns Preudons c'ai oî conter ' , 

Voloit en oroisons alerj 

Feme ot * borie , et molt onorée, 

Si fu de chastëe provëe '. 

Li Preudons la teiioit molt chiere > 

Quar el ert de tone manière^: 

En sa beauté se fia bien , 
* Que j'ai ouï raconter, dont j'ai ouï raconter ; — * il avoit une 
femme; — ♦ elle étoit chaste à tonte épreuve ; r— * car elle étoiide 
bonne condtiite. 
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Ne Fa mescreue de rien ' ; 

Conue l'ot en tel mesure * 
10 Qae de loi garder ne prist cure ; 

Que il quida que son coraige 

Ne li laissast pas faire ostraîge. 

Cil s'en ala en son Toiaige ; 

Celé remaint qui molt fa saige, 

El de bien &ire s'entremist , 

Et que ele grant paine i mist : 

Asaez se contint chastement , 

De foloier n'ot nul talent \ 

Un jor la rit un joyenceax , 
2ro Qui molt ert avenant et beax; 

Si l'esgarda , que molt ert bêle, 

Gent ot le cors, color novele^ 

S'emprès i torne son coraige ^ , 

Tantost est entrez en la raige. 

Par mesaige , par mandement ^ 

Li fist entendre son talent ^ $ 

Molt la requist^ molt li pramist. 

Celé nule garde n'en prist ^ ^ 

Ne pot nule riens esploitier 
So Por riens que il séust proier» 

' Il ne se méfioit nvUement d'elle ; — * il la eonnoûsoit si réglée 
dans sa conduite, qu'il ne s'étoit jamais embarrassé de l'obserrer, il 
pensoit bien que' son ccenr ne la porteroit jamais à faire aucun 
ioutrage , c'est-À-^re , à passer les bornes prescrites par la probité ; 

— • elle n'eut aucune enyie • aucune volonté de s'écarter du droit 
chemin ; — * après l'aToir Tue ^ il y met toute son affection , et 
bientôt il en devint éperdument amoureux , amoureux à la rage ; 

— ' par lettres ; — * son dessein , sa volonté ; — ^ n*y fit aucune 
«ttention. 
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Cil devint mornes et pensis y 

Forment'en est amaladis; 

Et ne porquant où l'ot reue , 

Sovent yait parmi celé rue; 

Molt se délite en esgarder 

Quant il la pooit epcontrer; 

Mais atant li fii si porpenu ^ 

A poi ne li faiJloit le sens *• 

Com il aloit si complaignant , 
4o Et de ses elz forment plorant , 

Une yielle a encontrée 

En guîse de Nonein velëe^ ; 

Demanda li privéement * 

Dont li yenoit cel marrement K 

Cil ne li osa pas gehir ^, 

Ne son coraige descovrir '• 

Diva , &it ele , beax amis , 

Tu n^es pas saige , ce m'est vis, 

Com plus longuement cèleras y 
5o Ta malage , plus tard garras ; 

Se ge t'enfermeté sa voie , 

Ge quit molt toet te garreroie *. 

Conn li a cil en reqoi^ 

Dont li est venuz tel effroi. 

Quant la vielle a entendu 

Dont si grant mal li est venu , 

> Ses réflexions forent poussées si loin ; — * qu*îl pensa en perdre 
l*esprit ; — 'en manière d*une Keligieuse voilée ; — * elle lui 
demanda en particulier ; — ^ d'où lui yenoit cette tristesse ; — * le 
jeune homme n*osa lui ayoner ; — ^ ni lui découvrir le fond de 
son cœur, sa pensée; — <je pense que je te guérirois bientôt; 
— 'il lui a avoué en secret. 



d'un père k sov Pii.f* 9$ 

Disi li , ne t'esmaîer de riea % 

Ge te confleilierai mdit bien* 

Cel à son ostel repaira » 
60 Et li joyenceax s'en tonsa* 

MoU ert la yiellote ccinteste * : 

Norri aroit une liatette , 

Trois jors la fist si geusner , 

Que riens ne li laissa goater. 

Au tierz jor qaanqa*ele menga , 

En seneyë trestot moUla ^ ; 

Li senevez qui fovz estoit. 

Les elz li fait cuire à esploit *. 

La pute TÎelle s'en torna ^ 
70 Et ouvec soi son chien mena , 

A la maison s'en tome droit 

Où la preude feme menoit ' 

Que cil joyenceax tant ama. 

For qui cest œyre commença. 

Qant el en la maison entra , 

La Dame molt bel Tapela , 

N'i pensa point de trahison ^ 

For ce qu'ert de religion *• 

Quant yit les elz au chien lermer^ 
80 Dont li conmience à demander : 

' Esmaier pour rimpératif , ne t*étonne de rien ; — * k TÎeîUe 
itoit très-adroite , fine , rusée : corruption du mot eointe qui a ces 
significations, pour rimer à lissette, qui est une petite cfaienae, 
diminutif de lice ou lisse , femelle de quelqu'animal que te «oii , 
d*o& notre mot lisette^une petite lisse, une petite ckienne; — r ' eU« 
fit tremper dans du sénevé, tout ce qu'elle mangea ; --« -^ lui çattsoijt 
à propos des démangeaisons aux yeux ; — < manoit » demeuroit ; 
^< parce qu'elle étoit une Noaaia. 
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Dame 9 dist ele , par quel rien ' 

Lerment tant li oill à cel chien ? 

La vielle commence à plorer. 

Et tendrement à soupii^r : 

Dame , dist la yielle, laissiez "*, 

Por amor Dieu, ne m'aresniez'j 

Se vos Tacboison saviez , 

Certes grant duel en auriez. 

Donc à primes fu covoitose ^ 
90 La bone feme , et desirrose 

Qu'ele l'acboison li dëist y 

Dont cel marrement li venist. 

La vielle n'est pas esgarée ^ , 

La truille li a tost trovëc : 

Dist la vielle mal enartëe ^ 5 

Ceste lisse est de ma cbar nëe ^ 

Meschine estoit et bel et saige , 

N'ot plus bel en tôt mon lignaige : 

Un bachelers la covoita, 
100 Et molt durement la ama ; 

Molt la requist, molt li pramist^ 

Mais ele du tôt le despit ^ : 

Cil devint mornes et pensis , ^ 

Et durement enmaladis , 

■Rîcn, chose y res, quare , par quelle raison; — ^cessez vo» 
soupirs ; — ' poor l*amour de Dieu ne jne parlez pas de cela ; — 
^ dans Se moment la bonne femme fut con^oiteuse , désira ardem- 
ment; — 'ne fut point embarrassée; — ^qui avoit un mauyais 
esprit , qui étoit subtile , rusée » trompeuse ; — ^ mais elle le 
méprisa entièrement. 

Por 



D'UN TiniS A SON 7fLS. ^7 

Por angoisse Testut morir * 
Ne pot par autre fin garir^ 
Mais Dame-Diex bien le venga. 
Que ma fille en lisse mua *• 
Quant la preude feme Tentent , 
110 Au cuer en ot grant marement , 
Et poor a d'estre afblëe * 
De celui qui l'avoit amëe. 
Damè^ dit-ele, que ferai ? 
Certes , s^aucun conseil n'en ai , 
Ge criem molt estre desjoglée ^ , 
Et par tel achoison muée *. 
. Uns hom est si por moi mari 9 

Ge criem qu'il soit amaladi ; 

Que se il pert por moi là ne ^ , 
1 20 Ge criem molt estre mal baillie ^• 
, Ce dit la yielle, qu'arez fait î 

Si l'ayez mis en tel deshait ^, ' 

Certes s'il pert par vos la rie , * 

Vos en seroiz enfin bonie ; ' 

Se ge séusse la druerie ^ 

Ainz que ma fille fust home ^, ; 

Entre le bacheler et li , 

Ceirtes nul. d'ax ne fiist honi *?k 

' n loi conyint mourir par les peines qu'il souffroit. Que ce mot 
angoisse est énergique ! Que l'on m'en cite un de tous ceux qui 
nous restent qui le puisse remplacer, pour exprimer celui des 
Latins , angusUa ; — * Dieu changea ma fille en chienne ; — 'et 
elle a peur d'être troublée ; — '^ je crains beaucoup d'être raillée ; 
— ^ et pour un tel sujet être changée en chienne ; ^ ^ je crains d'être 
tourmentée ; — ^ en tel déplaisir, chagrin ; — • si j'avois su l'amour 
qui étoit entre ma fille et le jeune homme ; — ' avant que ma fille 
eut été détruite , changée ; -7- '^ certes aucun d'eux. 

lï. ' O 
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Quant la boae feme Tentent^ 
i3o Merci li crie durement : 

Ha, Dame, quarme conseilliez 

Por amor ' Dieu le Roi du Ciel *• 

Celé respont molt simplement , 

Ge Tolentiers et bonement , 

Ce soit par tel entencion. 

Que Diex me doint remis^on , 

Se li plaist, de toz mes pecbiez* 
. Et l'autre l'en chaï as piez ^, 

Le baceler li amena , 
i4o PriTéement les assenbla K 

Tant fist la vielle mal artouse^, 

Que putain fist de bone espouse j 

Ne se trayailla pas en yain , 

De preude &me fist putain. 

Et dit li Filz, par seiut Elaire ^ , 

Ceste fil molt de mal afiaire ' 

Et dit li Pères y nul gaitier * 
i48 N'i porroit valoir un denier. 

' Pour Pamour de Dieu ; — * mauvaise rime , un autre auroit mis 
Ciez pour Ciel; — ' se mit à ses pieds , tomba à ses pieds ; — '^les 
mit ensemble, en particulier ; *- Ma vieille, fourbe, rusée; — 
^ Saint Hilaire ; — 7 £ié ttaavaâMM maniri , êe maRvaise conduite , 
de mauvais conseil ; — : > la garde des femmes est inutile. 
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CONTE XIL 

DE CELUI QUI ENFERMA SA FEBIE EN UNE TOR (*). 

U'UN bacheler oï conter^ 

Qui sa feme yoloit garder i 

Tôt son savoir , et (ot soi» sens ^ 

Tôt son estuide^ et $00 porpewS 

Voloit savoir l'estracioii ' 

Des femes , et l'eogi^iiDÎsoa \ 

Quant sot quai^^u'îl en pot «ot«|idr^ r 

Adonques voloit &mf prwdsf « 

Primes enquist la renon^ée ^ 
10 IQes plus saiges de U çontr^j. 
A l'un ala , et S) ir^uist 
Qu'aucun boo conseil li d^éïsl . . .^ 
(>mentpëust&i;(|e.g^iti9rj j 

Qu'ele nel' pëus).^^a^gi|ie|*^ , 

-< Il faut ftO|M*«ntcn^^*i) f ftiit «tflMl^MM^éht , «ett^Toir , son 
étude , et qa*il y T^M^i$, k^tm^^l «^ ^ liiMliv f ITcfctniction ;' 
— ' TUBCB y tromperies , tours, d'ftdresMf rr t *^ f'M>fai]^na d'abord 
de la réputation et renomipée de$ plus sages du,p9ys. . 

(*) Vo^ez les 8 , 9 et îo* scènes de tàcte ^ tfé Georges iDandin de 
Molière. , .'.\ ' \ - i * ''.!);• ^.i ! "'A 

Ce Conte est en prps#.d|aif If 9m«p dfUjsc^Jsgatfâe Ro«t , 
ayec une circonstance de plus. SuÎTi^n^ Ta^ei^r , j^jy^lfoit une loi 
établie à Rome , à laquelle en aucun cas on ne pouvoit ^roger, qvâ 
étoit telle , que tous èeux qui étoîent trouT^s dans lés rués , après le 
cuerre-fus (couTro4eu) sonné , étoient menés en prison par le» 
gnetes (sentinelles)', et le lendemain estoient fustez à vil Ja viÛe. Le 
marîdiî cette femme fut trouvé après le couvre-feu ^nné, jit lût 
fustigé le lendemain. ' ' 

G 2 
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Et Fautre li dist sa raison. 
Faites^ dkt-il y une maison y 
Si ^ue ' nus hom n'i puist monter 
Par defors por laienz entrer, 
De pierre fort et de mortier, 

20 Et faites les murs hait drecier : ' 
Un huis i &ites seulement. 
Et une fenestre ensement ; 
Estroite la Eûtes assez , 
Que vos ne soyez engennez ; 
La feme dedenz enfermez, 
Vosméîsmela clef portez, * 
Tant li faites avoir conroi • , 
Que ele n'ait ne feîn ne isoi. 
Sovent la faites visiter, / 

3o Ensanble o lui vos embatez '. 
Cil s'en ala , et feme prist , 
Le conseil au isaige home fist ; ' 
Une bien fort maisoh leva. 
Sa feme dedenz enfermsi. 
. . Quant il couchoit^aon hais fermoit, 
• 'Lesclésdesozflon.chief metoit^; 
Au matin quant il s'en àloît, 
L'us à fermer pas n'oblioit : 
Ainsi la qiiida bien gaitier, 

4o ' Mai^^evli pot avoir mestîer^^ ' ' 

; ' ' "'Ejà'B^me solciit chasctin jor, 
it issjuz estoit son Seignor^ 



^ ' I^e ma]iilére que ; ~ * faîtésflui avoir tpçit ce qui «est nécefié^c 
pour là vie; — » divertissez-vous .avec çlîe^ — \9WA k chcYCt de 
' soulit j *— J mais tout cela ne lux servit de rien. 
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A la fenestre reposer 

Et les ti^passanz regarder. 

Um jor i yint uns damoiseax y 

Qui molt ert avenanz et beax ; 

La Dame molt bien l'avisa , 

Et son cuer molt bien i toma ' ; 

Signe li fist de druerie , 
5o Et cil lïe la refusa mie. 

Tant font par signe et par senblant j 

Qu'il sont aiin de maintenant * ; 

Se la Dame puet esploiler ^, 

El en aura son desirrer , 

S'emprès commence à deviser 

Coment ele porra ovrer j 

Se ele puet, à celé nuit 

Aura sa joie et son délit.. 

Quant li Sires en maison vint , 
60 La Dame auques morne se tint ^ 

Ses Sires ne la mescrut mie ^y 

Guida qn'el fîist amaladie ; 

Li Preudons en fii molt dolent , 

Quar il l'amoit molt durement. 

Ainsi se contint toté jor ^ 

Au soir abaissa sa dolor^ 

Li maus li est afebloiez. 

Et ses Sires en fu molt liez» 

' Ayant appei^u le Damoîsel y son canr en fnt épris , et Ini fit des 
ngnes de galanterie et d*amour ; — ^ qu'ils sont à l'instant d'intelli- 
gence , qu'ils s'entendent , aun , aûner , adunare ; — • si la Dame 
pent en venir à bout , elle en jouira , elle satisfera se» désirs ; — ♦son 
mari ne se défioit point d'elle. 

g3 
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Et molt Tefforça de mengier 5 
70 Mais el en fist molt grant dangier ' 

Et puis vait^ ch%tê amendant », 

Et son SeigBOT moU Pehaiiani ^- 

Tant fl'entremirt , Unt «Worça , 

Que son Seignor tôt enirra. 

Quant fu couchiez, tost ^'endormi, 

Ele ne se mist en oubli. 

Celé nuit soef se ï^v^ 4 ^ 

Les clés à son Seignor embla , 

DeflFerma Tus, si s'en issi, 
8« Dueqaes trova son ami : 

Sont à joie et à loisir. 

Font quanque lor vint à plaisir. 

Ainsi asenblerent sovent 

A lor )oie privéemenl. 

La Dame acostumé l'aroit , 

Quant à son dru * parier voloit, 

Qu'ele son Sei^r enyvroit , 

Et puis molt sœf le couchoit : 

Et quant il estoit endonnî , 
90 Si s'en aloit & son ami. 

Li Sire à tart ne porpensa , 

Et durement se meireilla 

Pôrqoi el avoit en talent ^ 

De lui eny vrer si sovéïtt , 

A une nuit yvra se fi^t ' , 

Soi coucha et fist lendorinî ; 

'£|le fit beaucoup de difficulté de mgpfçr, _ ^en»^^^ ttïe 
CDiumçn^ à faire meiUenr,^ ^^^^ 4tre de iKame huwenr; ^ 

- pourquoi eUe ayoit volonté , enyie, de.ir, de^eiuj ^^ u ^ 
trefil 1 lyre. 
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Celé molt soef 8e lera . 

Et à son ami s'en ala* 

Ld Preadom tantost s'est levez, 
loo Si a l'us par dedenz fermez ; 

Et quant la Dame retoma , 

Vint à l'os y fermé Je trova* 

Ele requist à son Seignor 

Qu'il oTrist l'us por Dieu amor\ 

Cil fist sanblant qu'U s'esyeilla. 

Et demanda qui l'uis bouta *• 

Celé s'esmaia malement , 

Et crie merci bdnement , . 

Et dit que si se contendroit , 
110 Que jamais ne li mefferoit ' ; 

Froia et pl(ffa tendrement , 

^Msàa ce ne li yalut noient* 

Por son proier et son plorer. 

Ne li laissa-il pas entrer, 

Ainçois dist qu'il le monsterroit^ 

A ses parenz, et lor diro^ , 

Et coment ele le servoit , 

Jamais de lui part n'en auroit. 

Celé plus et plus li requist 
l'io Qu'il la laissait entrer, et dist^ 

S'il ne li yenoit l'us ovrir, 

Que el puis se lairoit chaïr ^ 

Qui près de la maison estoit. 

Et ainsi son duel fineroit; 

■ Pour ramouT de Dieu ; *-^ * qui heurtoit , <pi ponsfoit U porte ; 
— ' qu'elle se conduiroit de façon qu'elle ne feroit plut de faute; 
•— ^ qu'il en instruiroit , qu'il le feroit connoitre à te» paren»; -^ 
' qu'elle se laisseroit tomber dani le puits. 

o4 
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Sa mort li seroit demandée * , 

Ne porroît pas estre celée: 

Si parent l'en apeleroient *., 

Et sa mort li d^oianderoient* 

Por proier, neamonester , 
1 5o Ne la laîssa-U pas entrer. 

La feme ert plaine de boisdie ^^ 

Jà fera estrange voisdie : 

Une grosse, pierre leva , 

Dedenz le puis la tresbuscha 4^ 

Com s'ele méisme i chaïst ^ , 

Et puis derrières iWse mist. 

Li Preudons quant la noise ® oï 

De la pierre qu'el puis chaû 

Quida sa feme el puis chaïst, 
i4o N'entendi pas ce qu-ele fist. 

EflFréement s'en sailli sus ^ , 

Prist les clés, et defferma l'us. 

Vers le. puis s'en vait sanz targier^ 

Por savoir s'il li puet aidier. 

La feme pas ne s'oublia, 

Entra dedçnz, Tup refeixaa r 

A la fenestre s'apoia. 

Son Seignar par iluec gaita» 

Et quant li Preudom Tentendi, ^ 

T 5o Coment sa femeJ'^t servi , 

'^On lerendroit respôhsable Je sa toôrt , qu'il en sefoh inqui^^té ; 
~ * le traduiroîent, l'accuidroient «n fusticè; — » ruse , superche- 
rie : voisdie répété au vers suivant , signifie la même chose , le Poète 
manquôit de rimb ,- ^ ♦ précipita , laissa tomLer; - s comme si 
elle étort chute Vtdmbée eHé-méme j - ^ noise ne signifioit pas seu- 
Wnt querellé , dispute ,'mais Quelque hfuit que ce fût ; - 7 i| je 
leva avec effroi. 
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Proîa loi que Fus defifermast, 

Bonement entrer le laisast. 

Et il trestot li pardorroit 

Quanqu'ele me&it li ayoît« 

Ele nel' laissa pas entrer ^ 

Ainz le commence & ramposner ' : 

Haï, dit ele, mal lechieres * , 

Ck>m te ferai muer la chiere ! 

Demain mes parenz manderai , 

160 Et bêlement lor monsterrai 

Com faitement m'avez honîe'. 
^ , 4 

Si com le dist^ ainsi le fist , 
Ses parenz mande, si lor dist 
Que son Seignor en tel androit 
Vers sa feme se contenoit ; 
S'ele n'en ëust meillor droit ', 
Jamais en son lit n'enterroit. 
Et cil ^ l'en ont assez blasmë 
170 Et de paroles chastië : 

Ainsi fist el de son tort droit. 
Que molt bien faire le savoit. 
Cil faoms se yoloit molt pener 
De la seue ' feme garder ; 
Mais tôt ce riens ne li valut 
A la par fin , ainçois li nut * , 

» Inj«rier , railler , bsnlter; — * numiraii libertin ; — » de quelle 
façon vous m'avez méprisée , maltraitée ; — ♦il manque un yen 
dans le manuscrit , qui pourroit être suppléé par celui-ci : Et vili- 
pendée et trahie ; — * si on ne lui rendoit justice , s'il ne se com- 
portoît mieux; — * les parens de la femme ; '— ^ sienne , 4ua; — 
* pour la rime , nuisit , nocuit» 
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Et li greva molt durement^ 
Quar plus viels en fu entre gent^ 
Et mains crëiui^ et mains amez > 

180 Et par tôt Al mains faennorez. 
Doat^ dist li Filz, gariz seroit y 
Qui ainsi garir se porroit ; 
Mais nus n'i porroit tant entendre 
Que gaire s'en péost deffendre; 
Tant a en femes tricherie , 
Cil est plus fox , qui plus s'i fie» 
Beax Filz^ li Pères U respont , 
Les auquantes ' iteles sont^ 
Mais ne sont mie totes maies , 

1 90 Aucunes en i a loiales. 

Quant feme velt tomer à bien , 
Ne la puet contreyaloir rien , 
Et Salemons granz biens en dist 
Es ProTerbes que il escrit. 
Mais s'ele vdt à mal tornar , 
Nus hom ne l'en porroit garder : 
Quar cil qui la quide meillor. 
Plus tost en a au cuer tristor. 
Et dist li Filz , por Dieu , beau Sire , 

200 Ayez-Yos de nul oi dire 

Qui fust de bone renommée, 

Et ne fost de mal enartëe*? 

OU y dit 11 Pères , assez* 

Hë , beax doz Père , or m^en contez 

D'aucune bone que que soit, 

Novelerie ^ sanbleroit» 

> La plupart ; — * portée au mal ; — ' noareauté. 
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Et ses Pères li ostroia , 
208 Et si faitement commença. 

Le Fils ayant demande à son Pére^ ainsi qu'on yient 
de le voir, s'il ne savoit pas quelques traits de générosité 
des femmes , et s'il n'en avoit pas connu de loyales et 
fidèles j le Père lui récite le Conte qui suit. 



CONTE XIII. 

D'un home qui comanda * son avoir * ^ et cil à 
qui il le comanda li nia (^). 

D'UN Espaignol oï conter 
Qui vers Meque Toloit aler^ 
Par Egypte l'eslut ^ aler 
Et parmi les deserz passer. 
Quant en Egypte est parrenu. 
Il a très bien aparceii 
Que ne seroit mie savoir ^ 
Par les deserz porter avoir. 
Ainz qu'es deserz poïst entrer ^ y 
10 De son avoir v(^t comander 
En Egypte une partie \ 
Du tôt porter seroit folie. 
D'un loial home a demandé '5 
Et la gent cel li ont mostré 

' Ckmfia y donna en garde; -* «"bitn en général , ici argent ; — 
' lui conrint; —^ prudence, tageise ; — ' avani qu'il pftt passer 
ctt déserts ; ^ * s'est informé d'un bonnéte , d'un fidèle homoM. 

n Voyez la dixième Nouyellede k huitième journée de Bocace. 
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Uns hom qui ert de grant aage^ 

Et qui estoit leal et sage. 

L'Espaignol de lui s'acointa^ 

Deux mile besanz ^ li bailla , 

En son voiage s'en ala , 
!io Si tost com il pot repaira * , 

Sa commandise demanda 

A celui qui il les bailla. 

Cil rendre nel* Tolt, ainz li dit 

Que il onques mais ne le vit. 

L'autres a sa pleinte monstrëe ' 

As Preudomes de sa contrée. 

Ne trova nul qu'il le crëist 

De chose nule qu'il dëist. 

Tant estoit li autres loez , 
5o Et de si grant bonté provez ; 

Nel' porent croire en nule fin 

Que Tosist feire lârrecin. 

Li Espaignox jure sovent. 

Et requeroit molt bonement 

A la justise , qu'el féist 

Que cîl son avoir li rendist. 

Tant ala et tant eschaufa. 

Que li autres le menaça , 

Et dist que mar i venist mais ^ , 
4o Bien li laisast avoir sa pais ^ 

Et s'il ne se voloit retraire , 

I li feroit grant anui faire. 

' Valant mille liyres , qui ëtoient alorà aHe tomme considérable; 
— * il re^inl le plutôt qu'il put, et demanda son d^ôt; — ' il « 
j)orté sa plainte detant les^ges ; — *♦ et dit que m^l-è-^propos >* 
s'adresseroit davantage à lui , qu'il le laissât en paix. 



D'UN PÈRE A SON FILS. I09 

Li Espaignox quant ce oï, 

Mas et marris ^ se départi : 

Ude boue feme encontra 

Qui de par Diex le salua ; 

Un baston en sa mein tenoit y 

Foible estoit , si s'en sostenpit. 

Quant ele vit celui dolent, 
5o Demanda lui privëement 

Dont il ert • , et que il avoit, 

Que si mate chiere faisoit ^. 

Et cil li a tôt connéu 

Cornent il li est avenu. 

El le comence à conforter. 

Et dit, amis, laissiez ester ^ ; 

Ne soyez mie si dolent , 

Quar s'il plaist Diex omnipotent *, 

Aucun bon conseil te dirai, 
60 Porqoi ton avoir te rendrai» 

Dame , dit-il , et vos cornent ? 

Celé li dit molt bonement: 
' Va t'en , dit«el , en ton païs ^ 

Si ameine de tes amis 

Trois ou quatre hastivement 

Qui sanblent estre bone gent ; 

Dix coffires faites aporter , 

Qui soient bien bendë de ferj 

De gravele ® les fai enplir , 
70 Et pense tost du revenir. 

' S'en alla triste et abatta ; — » d'où il étoit ; — ^ et pourquoi il 
âVMt une mine si abattue , si irfsie ; -^ ♦ cessez d'être triste ; •— ' s'il 
plait k Di^n tout-puissant ; — ^ sable de mer et de rivière. 
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Et cil de rien ne s'atarja *, 
Tôt fist qaanqu'ele comanda ^ 
Et quant il ot tôt aprestë y 
Si com el avoit devisé *, 
Dix homes a fait aprestë 
Qui les coffres puissent porter: 
Vers la maison s'en vet tôt droit 
Où li avoirs dedenz estoit; 
lia bone feme li monstra 
80 Com faitement se contendra* 

Les cofires fist donqnes porter , 
L'un après l'autre et aroter ^ 
Fuis l'apela , si le garni 
Que bêlement se contenist. 
Va t'en , dist-ele , pas por pas , 
Et quant un co&e enlré verras , 
Tantost après lui enterras , 
Et tes besanz demanderas* 
Quant ele Vot bien devisé , 
90 , Adonc s'en sont avant aie. 

A la maison sont aresté , , 

Où li avoirs fil comandé ; 

La bone feme i est entrée, , 

Sa compaîgnie i a menée. < 

Li vielz hom molt bel l'apela , • 

Celé sa raison li conta : 

Ci a , dist-ele, bone gent , 

Et molt i a or et argent ; 

' Ne tarda . paa è Cûr* Uml ^ q^^^h haà «vcmI €ommKaèé; -^ 
^prescrit» <»rdoxiiié. '-■-•'. ■■'■'' '' ' 
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P'Espaigne sont , la boue terre , 
loo Si Tuelent sains aler requerre ' : 

Lor avoir vuelent ci laissier 

En dusques à lor repairier *• 

Molt très bien sai que tricherie 

N'ot onques en voz compaignie; 

Ainz ayez esté molt loess ^y 

De droiture et de lëaltez. 

For ce les ai ci amenez , 

Dix coffi-es plains ont aportez , 

Qui sont tuit plein d'or et d'argent; 
110 Or vos requier molt bonement 

Que Tos les gardez sanyement 

.•.*.•♦ 

Si feroiz vos , ce sai*ge bien , > 

De vos ne dout-ge nnle rien , 

Tant vos conois en léantë, 

Jà n'iert de vos apeticië* 

Quant li premiers cofifres entra y 

Lors vint cil qui l'avoir bailla. 

Quant le vit venir li viellarz , 
120 Qui plains estoit de maies arz , 

Pensast que cil riens demandast , 

Et de r'avoir le sien plaidast ; i 

Ala vers lut, bel l'apela , ^ 

Et bonement li demanda : 

Où avez-vos tant demorë, 

Que pieça n'estes retornë ? 

' ÎU Teukmt 4ller tfi pélerûtoge mYoqncr de* Saints ; -^ *' josqu'à 
kvLT retohtr;; : — ' tous tvez tu la répntatioa d^avoir beiiaeoup de 
jattice et d'éqmté ; ^^ ^ilmancpie un Téra que r«ii peut romplaeer 
par celui-ci : Jusquet à lor retomement. 
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Ge qnidoie que mots fussiez^ 

Quant encois n'estes repairiez '. 

Tantost son avoir li rend! , 
i3o Et cil s'en est joianz parti, . 

Quant la bone feme ce yît , 

Le Borjois apela , et dit : 

Pensez de ces cofres garder , 

Nos irons les autres haster ; 

Encontre les autres irons * , 

Atendez tant que nos. yenrons ^» 

Mais que il encor atendist ^, 

La bone feme ne venist. 

Cil d'Espaigne s'en sont tome, 
i4o A grant joie s'en sont aie. 

La feme ot molt bien trové 

Parqoi l'avoir fa recovré. » 

Et dist 11 Filz y par seint Germein> 

Molt engîgna bien le vilein 5 

Lî consels fa molt bien trouvé , 

S'un Filosofe l'eust doné ^. 

Les deux derniers vers de ce Conte excitent la curio- 
sité du Fils, et lui font naître l'envie d'apprendre quel- 
ques traits des Philosophes. 

Et dist li Pères , tu dlz voir, * 

El enovra par. grant savoir^ 
Filosofes mielz nel' feroil;, 
i5o Mais ne porquant tant i auroit, < . 

* Lorsque iroua ne reveniez plutôt} — ""nous irons au*deTant ; 
— * jusqu'à ce que nous revenions; **-- '^mais quoiqu'il attendît 
encore , la vieille ne revint > point; — ^ ce conseil fiït aussi Hea 
donné , comme s'il Tavoit été par ua Philosophe. 

Ce 
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Ce qu'ele^monstra par nature^ 
Cil i YOfiist mètre sa cure ; 
Il le fëist ou iost ou tart 
Far soutilletez.ou par art. 
Li Filz son père encore prie , 
Beax Père , ne me celez mie $ 
Des Filosofes me contez. 
Se Yos riens d'ax oï ayez *.. 
Respont li P^res : si ferai. 
160 Or i enten , gel' te dirai \ 



CONTE XIV. 

Le jugement de Fuille qui fut prise en g^e. 

U N Preudome jadis estoit ^ 
Icil Preudom un fil ayoit ; 
N'ot gaires de possesion ^ y 
Mais que ^ une boue maison t 
La maison à son filz laissa. 
Quant il du siècle trespassa. 
li Filz Tesqui molt bonement. 
En loy alté , et nequedent 
Ainsi que riens ne yolt despendre, 
10 Ne yolt onques sa maison Tendre. 
Un siens voisins molt le requist 
Que il sa maison li yendist ; 

' Si TOUS ayez entendu quelque chose d^eox ; •— * je te le dirai ; 
— ' possesion s'entend des biens fonds ; -- ^ mais que , excepté., - 

II. n 
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Mais li moschins ^ vendre ne voit, 

Por quanque l'autre faire sot \ 

Ses voisins donc se porp^isa 

Com faitement t'engignera ^i 

Bêlement vint au bacheler , 

S'el commença bel à parler. 

Beax Filz, fist-il, qnar créantez^, 
20 Que molt bien &îre le poez^ / 

Que ge puisse en vostre porpris 

Enfoïr toneax jusqu^à dis- ^ , 

Por huille qu^estoier vorroie , 

Tant que bien vendre la porroîe^ 

Si vos ert bien guerredoné * , 

Tant que vos m*en sarez bon gré. 

lÀ valiez li craenta bien % 

Qui ne sot de aés engins rien. 

Li riclies hom dix toneax prist , 
5o En la cort ai; vallet les mist. 

Li cinq estoient demi plein ^ 

Li autre cinq erent tuit phdn : 

Anfoï les en la maison ^, 

Au vallet par soutdaisson K 

De la maison le bus ferma* , 

Les clés an )ouvencel bailla , 

' Jeune homme ; ^ * q«el^e chose 1ÇI^^ Ti^utre pût faire ; — 
* comme il le suqprendra adroitement ; — ^ promettez , car vous le 
pouvez hien faire; — > que je puisse serrer di^ tonneaux d'huile , 
t[ue je Toudrois garder jusqu'à ce que je puisse la rendre ; — * vous 
en serez si hien récompcnaé) que votas m'elfc smirez gré; — 7 le 
jeune homme qui ne connoissoit pas ses ruses et sa méchanceté , le 
ku promit ; — ^ il tes serra , cacha en la maHem ; anfoïr, enfouir , 
in/odere / — . » séduction , surprise , tromperie. 
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Et proia lai qu'il fbst loiax 

Endroit de garder aes toneax* 

Enprès grant tens avint ainsi 
4o Qui li hnilles molt eneheri. 

Quant li riches hom ice vit , 

Au jurencel yient^ si li dit : 

Ge ne vueil mais desor atendre*. 

Or puis-ge bien mon huille rendre $ 

Venez à Fus, 8*el deffermez * , 

Et à Poster nos aideree 5 

Et se ge n'i ai rien perdu , 

Sachiez que bien vos ert rendu. 

Li Bachelers bien li aida 
5o Tant 9 que ses tonneax fois saicha*. 

Li riches homs ne s'oublia y 

Plusors marcheans amena , 

Si com por huille achater $ 

Mais ce fu por celui grever : 

n a Ëdt garder as ^ toneax 

Qu'avoit gardez li jovenceax. 

Les cinq toneax truevent toz pleins^ 

Et les antres la moitié meins. 

Quant li riches hom Ta véu ^^ \ 

60 Par senblant fu tôt confondu '} 

Vers le jovencel se torna. 

De maie garde le resta ^• 

Diva , dii-il , tu m'as boni , 

Par folonnie m'as trahi , 

< Je ne yeux pliu attendre davantage ;-**<■» TeneE à h pwte , et 
VoQTrez^ — ' » qu'il tûra dehora les tonneaux ; — * regarder, exa- 
miner ; — ' a vu cela ; •— * il fit mine d*étresarpric ; — ^ il Taocma 
d'ayoir été infidèle dans sa gai^e. 

H 2 
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Malement as ruille gardée , 

La quarte part en as anblëe '• 

A la justise s'en ala , 

Et son affiiire li monstra *• 

Lî bacbelers ne sot que &ire , 
70 Ne sot gaîres bien à chief traire ' ^ 

Mais ce que pot &ire^ si fist*. 

Duc'a lendemain terme mist; 

Et entretant se porpenssa ^ 

Com faitement en ouverra. . 

En la cité , où cil menoit , 

Un bon Filosofes estoit , 

AïDE A BESOIGNOX ot non ^ } 

Mplt par ot bon entencion : 

Envers Diex ^ et envers sa geni 
80 Se contint-il molt léalment, 

Li Bacbelers se porpensà 

Qu'à cel saige home s'en ira. 

Et conseil li demandera 

Coment il se deliverra. 

Com le devisa , si le fist % 

Et li Filosopbes li dist : 

Amis y se ce est vérité 

Que tu m'as ici aconté , 

Ge t'en quit bien desencombrer % > 

90 Et de cest engig délivrer. 

« Tu m'en as volé le quart ; — * et lui expliqua son affaire ; — » il 
ne.sayoit comment en venir à bout pour se défendre ; — ^ mais tout 
ce qu'il put faire , ce fut de demander terme et délai au lendemain; 
— ' et pendant ce. temps-U il réfléchit , il rumina la manière dont 
il agiroit ; -^ ^ avoit nom Confort des infortunés , de ceux qui 
étoient dans le besoin ; — ^ il £t ^ij^i q^^ji Tavoit projeté ; — * j« 
m'imagine bien que je te débarrasserai, te tirerai d'âf&irè. 
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Et cil li a assez juré 9 

Que sanz corpes est avestë ^ 

Li Filosofes bien le croit, 

Qae gaires Tezieus n'estoit * ; 

Ne tel home ne sembloit mie 

Qui fëist tele tricherie. 

Du Bacheler ot grant pitié, 

Et dit par bone lëantë^ : 

Beax anus, ne t'esmaie mie, 
100 Quar par la Dame-Dièx aïe ^ 

Ge te delîyerrai ai bien , 

Que tu n'i perdras nule rien. 

Tu as termes très qu'à demain , 

Se X)iex piaist que ge soie sain , 

A eure de plet i venrai. 

Et très bien te deliverrai. 

Ce qu'il li pramist, bien li tint. 

Au matin à icel plet vint, 

La jostise molt l'ennora, 
X 1 o Et de joste soi Tapela. 

Fist demander Fapeleor, 

Et après le deffendeor. 

Commanda lor que il parlassent, 

Et lor parole recordassent. 

Quant la parole ont recordée , 

Et de chief en chief recontée , 

La jostise quist bonement ^ 

Du Filosofe jugement. 

» Et a lui a juré et aCfirmé qu'il étoit accusé , sans avoir commis 
de faute , sans coulpe ; — * qu'il n'étoit pas assez rusé , et «e parois- 
toit pas homme èapahie d'une pareille tricherie ; — * et dit bien 
sincèrement ; — ^ car par l'aide de Dieu , Domini Dei; — ' demanda 
Fayis du Philosophe. 

n 5 



/ 



Il8 hB €A6TOIBllBNT 

Li Filosofes se leva , 
1 *20 Et si &it jugement doua '• 

Faites, dist-il^ primes ester 

Des cinq pleins toneax Taille cler; 

La lie faites mesurer 

Des cinq toneax sans demorer; 

S'en ce demi plain a tant lie * 

Corne à toz pleins, c'est tricherie. 

Et donc saichiez en yerîtë 

Que l'uilles a esté enblrf;. 

Se au demi plain pl«is n'eu a 
100 Qu'à cel huîle clcre afferra , 

Qu'en meîsme les toneax estoît , 

Dont a li jovenceax tôt droit'. 

La jostise ce conferma * 

Que*^ li Filosofes juga 5 

Ainsi fu fait sa'nz contredît 

Quant ^ Filosofes li ot dît. 

Partant fti sëu la boisdie . * 

Dn riches hom , et la félonie ; 

Li Bachelers riens n'i perdi^ 
i4o Liez et joiana.s'en départi ; 

Au riche hom l'endi mercis^^ 

Quant li plaiJt fièrent départis. 

N'as-tu oï dire eu respît , 

Le Filosofe ice li dit : 

' £t donna un tel jugement ; — * s'il y a autant de lie dans ceux 
qui sont à uiortië pleins comme dans les pleins j ~ * le jeune homme 
a raison ; — * confirma ; » ce que ; — < tout ce que ; — ^ il remercia 
le Philosophe lorsque les juges furent partis ; il faut lire sage tu lieu 
éc riche. 



I 
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. Et cil qui a mauvais voisin ' , 

Il a sovent mauvais matin ; ^ 

Maison achater ne déoses * , 

Ainz que le voisin conëuses. 
.Etcil.dit^il^iaesté 
1 5o Ainz que ge fusses engendré. 

Li saiges hom li dist raison ^ : 

Mielz U vient vendre sa maison, 

Que maindre lez itd voisin 

Qui Fengigneroit en la fin. 

Et dit li Filz : oel jugement 

Du Filosofe est droitement^ 

Cil Filosofes ot droit non , 

Doné li fu par gçant raison K ^ 

Beax Père , or coptez avant ^ , 
160 Ci apren-ge savoir molt grant. 

Ge volentiers , ce dit le Père j 
i6i Si comence en ceste maoiere. 

* On dit aujourd'hui qui a bon voisin » a bon matin ; — * mais ta 
n'anrois pas du acheter ta maison avant d'avoir connu te voisin ; 
— • > lui dit cette raison , qu'il lui eM ^lus avanfi^eiûc de vendre sa 
maison , que de demeurer à côté d'un tel voinii qui \é trdmperoit , 
le surprendroit à la fin ; — > ** ce fut avec frtnde rtîadxl que l'on 
donna à ce Philosophe le nom de protecteur des afifli^és; — ' con- 
tinuez à raconter. 



«4 
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CONTE XV r). 

D'UN HOME QUI PORTOIT GRANT AVOIR (**). 

Uns hons qui grant avoir portoit, 
Par une cité trespassoit * , 
£n un sac portoit mil besailzr: 
Molt estoit riches marcheauz^ 
Et un serpent d'or si portoit^ 
Qui les elz de jagonce avoît •. 
Li marcheanz son sac perdr ; 
Quant il le sot, molt fii marri. 
Uns povres hom par là passa 
10 Qui le sac à l'avoir trova : 
Cil à sa feme le bailla , 
Et ele Diex en mercia. 
A tant vint li bedeax corant , 
Et si fait avoir demandant ' , 
Et dit que cil qui Le rendroit ^ 
Ceiit besanz quitement auroit. 
Quant li troveres ce entent; 
A sa feme dist simplement: 

' Traversoit j — ^ on ne trouye ce mot jagonce , que dans quel- 
ques Dictionnaires ( *** ) ; c'est une espèce de grenat ; — ' qui 
demande le bien perdu , et spécifie de quelle nature il est. 

(*) Ce Conte ou jugement a été attribué au Duc d'Ossone , vice- 
roi de Naples. 

(**) Avoir y biens, richesses, de quelque nature qu'ils soient. 

(***) Voyez le Glossaire de la Langue Romane , publié par 
H, Roquefort , dans lequel on trouve beaucoup de mots qu*on cher- 
«heroit yainemem ailleurs. 
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Rendon cest avoir à bon grë , 
20 S'en aurons ' , et serons loë; 

De ce méisme cent besanz , 

S'en serons riches et mananz *• 

£t dit sa feme, non feron, 

Cest avoir pas ne lî rendron , 

Qaar icil pas ne le perdist. 

Se Diex consentir le vosist ' : 

Puisque Dieu le nos a doné , 

Gardon le, si Ten saichon grë. 

La Freudom rendre le voloit , 
3o La feme le contredisoit ; 

Mais qui chaut ^ que ele déist. 

Ne laissa pas ne li rendist. 

Fuis demande le covenant , 

Que li bedeax ala criant \ 

Li Borgois fii plain de voisdie. , ^ 

Dit li qu'il ne lirendroit mie , 

Quant deux serpenz d'or i avoit , 

Et son avoir tôt ne rendoit. 

Li povres hom assés jura , 
4o Que tant en ot , plus n'i trova» 

Li richome de la cité , 

Tôt ont encontre lui parlé. 

Se tienent vers le maroheant ^ , 

Por ce qu'il ert^ riche et manant. 

' Noas en aurons cent' be$ans , et nous serons considérés et 
approuTéft ; — »et nous en serons riches , etc. Voyei le Glossaire 
à ce mot mananz ; — • ' puisipie Dieu a permis qu'il l'ait perdu , et 
que nous l'ayons trouvé, gardons-le; — '^ mais qu'importe , mais 
quelque chose que la femme dit, il n'abandonna pas le projet qu'il 
avbit fait' de le rendre; — * il demanda la récompense proiùîse et 
criée par le bedeau ^ le crieur ; — ^ prennent le parti du marchand. 



i:i2 I«E CASTOIEBEENT 

Devant le Juge s'en alerent, 

Et le povre home i amenèrent; 
. Li povres bom dit bonement. 

Tôt le rendrai au marcheant. 

Tant aloient entr'ax plaidant^ 
5o Et à cel povre home estrivant^ 

Que la parole vint au Roi , 

Si le fait venir devant soi. 

Et quant il sont tuit assanblë^ 

Li Filosofes est mandé , 

Dont nos avons fait mencion , 

AïDE A BBSOiGNEiTs a non. 

Li Rois bonement li requist 

Que il la parole entendist^ 

Et puis en fëist jugement 
60 Selonc le sien entendement. 

Le Filosofe li granta : 

Le povre home à soi apela , . 

Comanda li en privante ' , 

Qu'il li <x>nénst vérité* 

Cil jure Dieu et sa vertu , 

Que il n'en a riens retenu* 

Li Filosofes bien le croit , • 

Et puis vers le Roi se tornoit j 

Et dit que c'il bien: li pkiéoit > 
70 Loial jugement en feroit. . ; ^ 

Li Rois bonement le requist ; 

Cil commença donques et dist : 

Cist riches hom a bjoa seniblant *^ 

Bien resanble home voir disant ^^ 

' Il lui ordonna en particulief d*Avouer la yéiité; — a bonne 
mine , Bonne physionomie ; — 'il ressemble bien à an homme qoi 
dit la :yérité. 
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Ne demanderoit , Sire Roi , 
Que il n'éust jnerdu , ce croî *• 
De l'autre part , ce m'est avia , 

Loiax hom est icil chaitia $ 

Quar s'il f ust home mal frisant , - 
80 n ne rendit ne tant ne quant , 

Eiiçois rëost tôt retenu^ 

Un seul besant n'ëust rendu ; 

Assez sanble bien Teritë 

Ce que l'un et l'autre a conte* 

Sire Roisj cest avoir prenez. 

Et à cest povre home rendez 

Les cent besans qu'il li pramist^ 

Porqoi l'avoir rendre vosist • : 

L'avoir gardez , quar ce est droiz ' , 
90 Tant qu'à un viegne qui i soit K 

Cil riches hom i a mespris , 

Quar il demande ^ ce m'est vis , 

Un sachet où a deuxserpenzj 

Nos n'en trovons c'un ci dedenz» 

Li riches hom voist au bedel , 

Face demander son sachel , 

O mill^esans, o deus serpenz. 

Ce m'est vis, c'est droiz jugemenz. 

Li Rois et toz comunalment 
100 Loent assez cel jugement. 

Li fiches hom, quant l'entendi^, 

Dame-Diex jure et sa vertu , 

> S'U n*avoit pas perdu ; — * afin qu'il rendît le bien troÙTc , k» 
effets trouvés j. — ' cela est juste; -— ♦jusqu'à ce qu'il vienne une 
personne à qui il appartiendra , ce riche homme s'est trompé ; — 'il 
fandroit y l'entendu. 
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Que cil saîcheiez siens estoit 

Que cist bons hom troyë aroit; 

Mais il disoit queplus i ot , ' 

For ce que riens.doner ne yolU 

Li Rois itel conseil en fist 

Com li Filosofes li dist. 

Et dist li FilZ) itel aïe 
110 Doit venir de Filosofie* 

Or estes-yos bien aroatez ' , 

Cil conte me vienent en grez*« 

Et dit li Pères, or entent, 
ni Et ge te dirai bbnement. 

Après ce Conte, le Père conseille à son Fils d'aller 
toujours le grand chemin , et pour le persuader, il loi 
raconte qu'une troupe de marchands étant en voyage, 
arriva près d'une rivière, où il y a voit un gué , et plus 
loin un pont : ces deux voies conduisoieiit à une ville où 
ils alloient. Ils trouvèrent un paysan des environs , à qui' 
ils demandèrent laquelle de ces deux voies étoit la plus 
courte. Cet homme leur dît que celle du guë étoit beau- 
coup plus courte que celle du pont 5 mais il ne leur 
laissa pas ignorer qu'elle étoit très-dangereuse. Plusieurs 
de la compagnie aimèrent mieux la plus courte ; d'autres 
préférèrent lé chemin plus long , comme étant le plus 
sûr. De ceux qui passèrent le gué , plusieurs furent 
noyés, d'autres furent en très-grand péril , et perdirent 
leurs marchandises ; ceux qui avoient passé le pont s'ap- 
plaudirent , et louèrent Dieu d'avoir préféré la plu» 
longue, voie.. 

* Vous êtes bien en train ; —^ * ces Contts me plaisent beaucoup. 
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CONTE XVL 

POR QOI EN DOIT AMER LE 6RANT CHEMIN. 

JDb Ax Fik , gar qae ne preignes mie 

A home estrange compaignie. 
Et s'il o toi errer yoloit^ 

Et le tien chemin enqueroit , 

Di lî que tu plus loig iras , 

Et aillors que tu ne yorras* 

S'il porte lance, ya à destre, 

Et s'il espëe , ya à senestre. 

Les granz chemins oirre toz dis ' , 
lo Quar ce est sayoir, cem'est yis. 

Un essanple te yueil conter. 

Et tu penses de l'escouter. 
Ge erroie jadis yers Sens 

O compaignie de marchans : 

Une aive * nos covint passer 

Ou par le pont, ou par le guë* 

Uns pàïssanz o nos passoit 

Qui molt bien les cheigins sayoit. 

Ayint qu'en un chemin tomerent , 
:io Et noz compaignons i entrèrent* 
Une senteleste troyasmes , 

Et au païsant demandâmes, 

S'il nos looit la sente aler 

For nostre chemin plus haster. 

'Suis toujours les grijinds chemins, oirre, dVrnï/»;-*'* éau, 
«fit ici pour riyière« 
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La sente, dist-il^ par le guë 

Vos menra bien à la cité : 

Le chemin au pont vos menra y 

Mais ne porquant plus Toie i a % 

Mais nos i vendrons nequedent 
So Par le pont plus hastivement , 

Quar li guez est molt perilleus. 

Et à trespasser anuieus* 
' Li plusor de la compaignie 

Tinrent ce qu^il dit à folie , 

Et par la sente sont aie , 

Por venir droit à la cité ; 

Mais il lor est mal avenu , 

Li plusor ont lor sen * perdu ; 

Auquant i a qui sont moillié ^ 
4o Et tiex i.a qui fu noie* 
Nos sivismes le paîsant , 
Et alasmes le chemin grant. 
Quant ëusmes le p6nt passé y 
Et toz noz compaignons trové. 
Les uns lor drapiax toz tordanz, 
Les autres, lor robes querrant : 
Les uns plorant et garmentant 
Et lor compaignons desplaîgnant^ 
Li pàïsanz lor a donc dit y 
5o Quant ainsi démener les vit : 
Se vos par le pont alis&iez , 
Cest encombrier pas n'éussies. 
Et li Fils dist îcest respit ^ 
Est auljetel* corne l'en dist : 

, ' Le chemin est plus kmg,; — * ckemin ,' semita / — « provwbe ; 
— -♦ tel , semblable. . . 
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La longue voie valt moU plus , 
Qui maine tresqu'au Ciel la sua, 
Que la corte , qui maine aval 
58 Dusqu'au puis puant infernal. 

Après cet exemple, le Père recommande à son Fils, 
que lorsqu'il sera associe avec quelqu'un, il ne doit jamais 
cherchei* à le tromper, parce qu'il arrive presque tou- 
jours que les trompeurs sont trompes. Ce qu'il lui prouve 
par l'exemple qui fait le sujet du Conte suivant* 



CONTE XVÏL 

DE DEUX BORGOIS ET D'UN VIIiAIN(> 

JLiNCORE chastioit le Père 

Son fill en itde manière. 

Beax Filz , se tu prenz compaignie 
^ A nului, ne l'engigne mie, 

Que tu ne soies engennez , 

Et par ton pechié encombrez. 

Si com as Borjois avint ja , 

Que li Vileins bien engenna. 

Et dit li Filz : Perés , cornent 7 
10 Apanre ipuisensaignement. 

Et cil qui après moi venront, 

Ça devant ^ grant preu i auront» 

Et cil li comence à conter^ 

Qui volantiers s'en volt pener. 

* Ça deyant , ci en ayant, dans k tniu. 
(♦) Voyez léi Contes d'OuyUle. 
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Un Vilain , oi dire jà , 

A deux Borgois s^acompaigna. 

Si aloient en oroisons ' , 

En despense sont compaignons *• 

Lor despense lor vait faillant, 
20 Quant au seint vinrent aprochant. 

De farine orent un tantet ' , 

Dont porent faire un penet ^. 

Li Borjois traient d'une part ^ , 

Com cil qui ère de mal art ^, 

Et porvirent la trahison '^ 

A engigner lor compaignon, 

Et distrent la souduison. 

Cist païsanz est mal glouton. 

Si nos covenroit porpenser 
5o Cornent le puision engenner. 

Un conseil prenent, mais en yaîn. 

Feront de la ferine un pein , 

Puis à quire le meteront , • 

Et à dormir se coucheront , 

Et cil toz sels * le mengera 

Qui plus merveilles songera K 

Si le font com l'ont devisé. 

Et si s'en sont dormir aie. 

Li païsanz tant atendi 
4o Que il furent tuit " endormi j 

' AUoient en pèlerinage pour prier un Saint ; — * ils firent dépense 
commune ; — * un peu j — * qui suffisoit seulement pour faire un 
petit pain, un gâteau ; — J , * , 7 les deux Bourgeois , comme gen» 
pleins de ruse et de fausseté , préméditèrent à part , en leur parti- 
culier, le tour qu'ils youloient jouer au Vilain ; — • seul ; — ' qui 
réTera la plus grande merreilk^ Qui fera le plus beau songe,' — 
* ® tous deux. 

Puis 
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Puis leva sus , si s'en foï, 
Au feu ala , treslot gerpi ^ ^ 
Le pain traist fors et le menga ^ 
Et puis au dormir se coucha* 
Atant un des Borjois leya , 
Et son compaignon esveilla : 
Merveilles , dist-il , ai songië , 
Pont ge sui au cuer forment lié ; 
Seint Gabriel et seint Michiel^ 
5o Ovrirent la porte du Ciel , 
Et me portèrent tôt volant 
Devant la face Dieu le grant. 

Grant joie, dist-il , as eu ^ 

Mais à moi est el * avenu : 

Deux Angles , vis m'est ^ , me portèrent j. 

Dusques en en&r me menèrent 

La vileins tôt ice ooit. 

Et senblant de dormir fiûsoit , 

Et li Borgois dont Fesveillerent, 
60 Qui engigner bien le quiderent; 

Et il fist dangier d'esveiUer * , 

Et d'estre e&eez de songer. 

Et cil lor a donc demandé , 

Qu'est ce donc , qui m'a efi&ëé? 

Nos somes , dient-ils , levez ^ , 

Vos compaignons , bien le savez. 

Mi compaignon , dist-il , por Dé 1 

Dès quant estes-vos retomë ^ ? 

' Il débarrassa tout et tira hors le pain ; — ^ el , au contraire ; 
— ' a me fut ayis , il ^le sembla ; — * il fit difificulté de s'éveiller, 
il affecta de n'être pas éveillé ; — < nous sommes vos compagnons, 
disent-ils , levez»voas ; -— * depuis quand étes-vous de retour ? 

11. 1 
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Repairlé ' , dient-il , mittâr t ? 
y o Jà * n'alames-nofl nale part« 

Ge quit bien , dist le païsaat^ 

Mais je songai menreille grant ; 

Seînt Gabriel » etaeint Michiel 

Ovrirent les portes du Gel , 

Et Ton de vos si enporierent , 

Devant Dame-Dieu le menèrent , 

Et l'autre enporta*ent Deable 

En l'enfemal &a pariorable ^ : 

Ge vos quidoie avoir perduZ) 
80 Que jamais ne fussiez vëus ; 

Levai sus , et le pain mengai» 

Si que riens nule n'i lessai. 

Et dist li Fiiz, par Dieu le grant , 

Molt le fist bien le païsant. 

Bien doit avoir mal qu'il désert^. 

Et qui tôt covoite , tôt perU 

Le Père persuade à son Fils de ne point imiter le 
chien, qui non-seulement mange sa part, mais encore 
celle desa^utres; U lui conseille d'imiter les chameaux, 
qui, lorsqu'on leur donne à manger, attendent qu'ils 
soient tous assemblés. Il prend de là occasion de lui réci- 
ter l'aventure d'un tailleur et de son garçon. 

Ice sont 11 chien paatonier > 
L'un toit à l'autre son mengier» 
Li chamuel sont d'altre nature , . 
90 Quar il sont de plus grant mesure ; 
Et quant en lor donc pro vende , 
Jà n'i aura nul qui n'atende, 

» D« retour ; — * jamais ; — » éternel ; — * qu'il mëntt. 
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Dès que il tuit commanalment 

Menjuent; mai^ que iiisseut ceat '• 

Et disi li Filzj boae uatore 

Ont li chamol et grwt merare$ 

L'on i puet bien esianpk prendre , 

Qui raison sait et wàt Qntendfe, 

Encor mç plaist à esconter, 
loo Se il vos puet de plua membre » 

Et ses Pères avant oonta , 
X02 Et si faitement coniinanç4* 
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pu TAILItEOR le roi et de SOTf SERGANT. 

Un Rois, dit-il^ jadis eatoit 
Qui un bon tailleor ayoit ; 
Cil maistres, dist-il , yallez ot 
Qui cousoient ce qu'il tailloit* 
Entre çax ot un bacheler'^ 
Nidui Toï-ge nomer , 
Délivres fust de son mestiçr'^ 
Assez savoit coudre et tailli^# 
Une riche feste aprocba y 
lo Li ïlois son tailleor manda : 
Molt riches dras ^ se fist tailler 
Por celé grant feste henorer. 

» Qniind même ils seroîent cent; — * bseb^cr crt m le maftr« 
garçon tailleur ; — ' il étoit habile dans son métier; — * draps, 
habits. 

1:1 
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Cil a ses valiez assanblé , 
Si a TouTraige molt hastë» 
Lii Rois i mist por ax haster 
CJn Chanbarlan por ax garder^ 
Que il lor pnist assez trorer ^ 
Et qu'il ne puissent riens anbler» 
Un jor mangèrent pein et mid , 
20 Et si orent-il assez el ^ ; 
Mais Nidui n'i estoit mie , 
A cel ore en sa compaignie» 
ÏÀ Chamberlanc^ quant il ce yit^ 
Le maistre apele, si li dit : 
Atendre devez par raison 
Nidui le vostre compaignon* 
ÏÀ Maistres dit si &itement * ^ 
Nos l'atendission bonement y 
Mais il ne mengue pas miel ; 
3o Et si puet avoir assez el \ 

Et quant il orent tuit mengié^ 
Nidui si est repairié , 
Vers les autres se corroçà , 

Par mal talent lor demanda ; 

Porqoi mangastes-vos sanz moi , 

Atendre nie devez , ce croi ? 

Et dist li Chanberlans , amis , 

Et ge autre-tel si lor dis ^ 

Mais vostre maistres le me dist^ 
4o Et ge ne sai porqoi le fist ^ 

Que vos ne mengiez pas mid , 

Que vos auriez asez d. 

' Et ils eurent encore autres choses } — * si adroitement f ^^ 
ment î ;— ' il peut ayoir autre chose. 
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Nidoi senblant n'eu fidsoit ; 

Mais pensa comment lor rendroiu 

Un jor vint molt priréemeut * 

Au Chamberlan^ et cointement : 

Sire, dist-il, por Diex , vos pri, 

D'une chose soyez garni * ; 

Nostre maistre par lunoisons 
5o A en la teste estordisons. 

Le sens pert et devient desrec ; 

Se il n'est erranment liez , 

Celui que encontrer porra , 

Jamais de pein ne mengera* 

Et dit li Chanberlans , poir Tojr , ' 

Se pooie Teure savoir , 

Gel' ' fèroie très bien liier , 

Qu'il ne vos porroit demengier ^« 

Niduins dit , ge vos dirai y 
60 Si com autre foiz vëu l'ai : 

Quant il gardera ^ çà et là , 

La terre entor lui batra ^ 

Et de son siège lèvera , 

Son eschamel degetera ^^ 

Dont saches bien veraiement 

Que sa desverie le prent ^ 

Ne jà ne sera revenuz ', 

Devant qu'ert liez et batuz% 

» En secret; — * preiiez ^arde à une chose ; — * je le j — ♦ il 
faut lire dommager ; il ne yoim pourroît fitîre dommage. Pourquoi 
nfarons-nous pluj». ce yerbe , et que nous ayons le substantif dom- 
mage? — ' quand il regardera de c6té et d'autre ; — ^jettera son 
escabelle , son siège ; — ^ il ne reviendra point de sa folie , elle ne 
le quittera point «çpi'il n'ait été lié et battu. 

i5 
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El l'autre dit , gé gaitérai 
70 L'eure , au miel2 que ge saurai * 

Et quant gé tel signe verrai, 
' . Liier et batre 1^ ferais 

Jà, se Diex pléiiat , par sa folie 

Ne perdra nlis de ùoè la yie» 

Niduin pas ne s'oublia , 

Les forces son ttiaistre mu^ '« 

Un jor TOlt li ttaiitres taillier } 

Quant ne pot a/cA forces baiUier * , 

Et garda çà et garda là | 
80 Et de son siège se leva > 

L'eschamel ala degetant, 

Et ses forces par tôt qaerant ; 

La terre entor lai debatt ^ 

Et se contint corn estordi» 

Li Chanberlenu ^ quant il ce Vit ' , 

Ne li toma à nul déduit ^ , 

Les sergens molt tost apek \ 

Lor maistre lier comanda^ 

Et cil son commandement firent , 
^o Bien le lièrent et bâtiment 5 

Si que sor lui molt se lassèrent , 

Et enprès ce le dèséevrerent ^. 

Li maistres , quant fa desloiee , 

Au ChamberlA)A^a demendë 5 

Pprqoî il Favoit fait loier, 

El si malement ledengier \ 

* Il cacha les ciseaux dont soii maîtfé Uitloît lesltablts ) — * âtôîr, 
tenir en sa puil^sanc^ , prendre , trOûVeî ; — * Vlt ôela ; — ♦ cela he 
le récréa point ; — * appela les garçons taill^M ; — * et après cela 
'le délièrent , le laissèrent ^ — ^ et maltraiteir ai fort. 
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Niduins y dit-il , le me dist y 

Et bieii entendre le me fist, 

Qae ayies pfir lonoÎM»!» 
JLOO En la teste estordisons ; 

Et qnî bien ne yos lieroit , 

Aucun de nos le comparroit. 

Là maistres apela Nidus ; 

Dès quant, dit-il , le sëos-ta 

Que je soloie eetre derrez ? 

Et Nidus li a demande : 

Et vos, me dîtes donqnes A * , 

Dès quant ne mengoie de mid ? 

Li Chanberlan, et li aergant 
iio Tuit en rient petit et granL 

Et dit li Filz, ce fo à droit *; 

Quar qui son oompaignon déçoit , 

Bien li dcat venir âiccabriers^^ 

Qui mal porchace, et maà porquiert» 

Le Père cherche à persuader à son Ris , qn^ ne faut 
jamais railler personne, parce que les gabcun sont ton* , 
jours gabës^ il lui en cite pour preuve ce txwt. 

Li Pères son Fill chastioil. 

Sens et savoir li aprenoit : 

Beax Filz, fait-il, ne t'esforcer^ 

De ton compaignon engigner , 

Que tu ne soies degabez , 
r20 Et par ton gengloîs de^ouglez , 

Si com d'un te voldrai conter, 
122 Qui volt son compaignon gaber. 

■ Aussi y Ie~ contraire de ce que toi» me •dLenioliéea ; «^ *-cela fut 
juste ; — ^ 'û doit arriver iluflieiir, enbims , à ^ékà qoî dierche 
à en procurer aux autres. 

i4 
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CONTE XIX. 

DE DEUX LECHEORS \ 

Uui Lecheor s'entr'encontrerent , 

A la cort à un ^ Roi mengerent : 

Ensanble sont amuengier mis, , 

Et mangèrent par granz estris ^« 

Les ossetnenz^ U uns d'ax prist. 

Devant son compaignon les mist ^ 

Devant lui les amoncela, . 

Et devers le Roi se toma* 

Sire, dit^il, mon compaignon 
10 Est de mengiér si mal gloton , 

To2 ces os a-il despoiiliez 

Que V0S veez ci arengiez. 

Et li autres li respondi , 

. Soi) gabois molt biepi li rendi ^. 

Sire , fait-il , g V f^^ adroit , 

G'ai fet ce que on faire doit ; 

La char mengai , les os lessai , 

De riens ;i ce quit ^, mespris n'i ai : 

Mais cist lechierres a fait bien, 
30 Qui a fait ausin cpm le chien ; , 

La char et les os eusement 

A tôt mengié comunalnient. 

* Parasites i gourmands ; — . * d'u» Roi; — ' à grande force, à qui 
mieux mieux ; — : '^ il repoussa bien sa raillerie ; -r ' je pense n'ayoii' 
pas mal fait.' 
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Li lechierres fo desjotiglez ' , 
Et par la sale fu haez* 
Et dit li Filz ,- ce fii raison , 
Selonc la moie entencion ^. 

Après ce bref Conte , le Père exhorte son Fils à n'être 
ni ayare ni prodigue. Il lui &it sentir qu'il fiiut en tout 
garder un juste milieu. c " 

Encore parore li Père, 
Son Fill ensaigne en tel manière : 
Onore, dit-il, le menor, 
5o Et si li £ii joie et henor^ 

Si com tu yelz estre henorez , 
Entre les plus halz plus amez. 
Beax FUs, jà gaire n'ert loez 
Li homs qui aime averetez' ; 
Ne gasterres^ ne soies mie , 
Ce apartient à felonnie. 
Li avers ne set riens doner , 
Li gasterres ne set riens garder* 

n lui recommande d'être humble dans la prospérité , 
et résigné à Dieu dans l'adversité. 

Gasterres done que doner doit, 
4o Et cil fait ce que il ne doit ; ^ 
Li avers ce qu'il doit retient , 
Si fait ce qu'il ne doit néant •• 

' Put raillé , moqué ; — * «uÎTant mon sentiment ; — * rfvaricc , 
ïwiir la rime ; — ♦ dissipateur , vasiatçr; — ' il faudroît nient. 
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Li Urges preni un membre ç& , 

Et un autre prent par delà : 

Du gastëor pi'ent et reçoit, 

Qui done ce que douer doit ^ 

De l'autre membre n'a-il cure, 

Quar il i vdt garder mesure. 

De Tarer un membre reprent, 
5o Quar il set tenir fermement , 

Et ce que doit tenir retient, 

De l'autre membre ne relt nienl. 

Larges est apelez k droit 

Qui done ce que doner doit, 

Retient ce que doit iMtenir , 
56 Ainsi se d(»t hom maintoiir. 

DU CHASTOIEMENT, LE PÈUE ENCORB- 

Jjeax Filz, ne pren pas compaignie, 
Se lu croiz chose que ge die , 
A la rien qui yait descroissant , 
Mais à cel qui yait amendant ; 
Mielx yait éur , sachiea de voir , 
Que deseneur * o grant avoir. 
Porchace ce que vels avoir , 
Nient par haste, mais par savœr. 
Ne tence à Diex poc povrele *> , 

lo Ne por teniporele perte , 

Se tu es riches et manant ' , 
Ne soies orgueilleus por tant, 

. » Déâionnenr; — * pauvreté ; — ' A^i>/d« le GloflsaiM a» n»» 
Manant. 
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Soies cbinte * en prospérité 9 

Et sëiir en adTenité. 

Beax Filz , poi dem£mdé nature , 

Mais covoitise n'a mesure. 

Qui selon nature vivroit , 

Assez petit li soffirott ; 

Mais quanque en terre et en mer a 
20 Covoitise n'estanchera* 

Ge te de£fent tôt à estrox 

Que ne soies pas coyoitox; 

Que tiien souvent pat covoitise 

Est molt maie gerre * entreprise. 

Cil qui s'efforce d^amasser. 

Et des richeces assanbler , 

Sovent grant travail en aura^ 

Et sovent les nuîz veillera. 

Et en la fin molt se doldra ^^ 
3o Quant il tôt son avoir perdra; 

Et perdre FestuetToirement 

Par mort, s'il ne puet autrement. 

Beax Filz , ne deffenz pas por voir 

Que tu ne porchaces avoir; 

Se tu puez assez amasser » 

Penses de volei^tiers doner* 

Molt valt miçlx doner que laisser 

Quant on le puet bien emploier : 

Gl qui après ta mort l'auront^ 
4o Gaires de bien ne t'en feront. 

> Doux 9 prévenait ; — * gikftfre ;«*«.* il i*«f)Bif en ^ âé douloir; 
s'affliger , être chagrin , doUre. 
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Il lai représente Tambition comme ua crime afi&eux; 
et pour le toacher , il propose l'exemple du Vilain et de 
l'Oiselet^ Conte moral* 



CONTE XX. 

DU VILEIN ET DE L'OISELET (*). 

15e AX Filz, gardes ne croire pas 
Tote la riens que tu orras j 
Ne por perte trop doloser 
Quant tu ne porras recovrer^ 
Que tu aies perdu le bien , 
Qu'après ne t'en plaignes de rien. 
Trois manières de sens t'ai dit, 
Si te conterai nn respit* 
Un Preudom ot un bel jardin , 
lo Entrer i selt * cbascun matin 
En la saison quant par délit 
Chantent oisel grant et petit. 
Une fontenele i sordoit 
Qui le liu raverdir faisoit : 
Oisel i souloient entrer^ 
Et molt douce noise lever. 
Le Preudom un jor i entra , 
En cel beau liu se reposa : 

' Il acoutnme , soUt. 

(*) Ce Conte se troutera beaucoup pkis long et avec plus de cUuils 
dans le m* yol. de ce Recueil. 
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Un oiselet i oit chanter , 
20 Cel prist forment à desirr^. 
A un laz un oiselet prist, 
L'oisel li demanda et dist : 
Por qoi te vosis trayaillier 
Por moi deçoirre et engignier ? 
Por qoi me yods décevoir ? 
Quel preu i cuides-tu avoûr? 
Ge Tueil, dit-il, que tu me chantes. 
Li oiseax dit, se me créantes ^ 
Que ge m'en aille où ge yorrai , 
5o Tant com tu yoldras chanterai ;* 
Mais jà tant com tu me tenras, 

De ma bouche chanter n'orras. 

Se tu ne yelz chanter por moi, 

Enqui te mengerai, ce croî. 

Manger, dit l'oiselet , conunent ! 

Ge sui trop petit yraiement : 

Jà home qui me mengera, 

Certes de mielz ne l'en sera ; 

Se ge sui en rost quire * mis , 
4a Donques serai ses ^ et petiz. * 

Ne sai comment m'atomisâez , 

Dont riens yos i delitissiez ; 

Mais se yos aler me laissiez. 

Certes molt grant preu i auriez : 

Quar ge te dirai jà por yoir 

Tex trois meniereis de savoir 

Que tu priseras , Danz Vassax , 

Plus que la char de trois yeâx. 

' Si ta me promet» , m*«Mureg ; — * cuire j — ' wc. 
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Li Preudous aler le laissa , 
5o Sa parmesse li demanda. 
Li oiseax dit isnele pas ^ 
Ne croi pas quanque lu orras; 
Garde bien ce que tu auras , 
Par pramesse nel' perdre pas ' ^ 
Ne trop ne soies confondu 
Por nule ri^lls qu'aies perdu : 
Ce sont li trois savoir , amis, 
' Que ge à dire te pramis» 
Atant sor un arbre s'asist , 

60 Molt doucement chanta et dist : 
Benoit soit Diex de Maysté » 
Qui t'a des dz tant avuglé , 
Et t'a tolu sans et savoir , 
Por qu'as perdu si grant avoir* 
Se dedenz cerchié m'eussiez > 
Une jagonçe i trovissiez 
En un jusier , se ge ne ment , 
Qui poise une once droitement» 
Et quant li vileins rentendi, 

70 Plora et plaint et se bâti , 
Et sovent prist à regreter 
Conques laissa l'oisel akn 
Musarz , dit l'oisel^ estordi;» 
Or as-tu tôt mis en oubli 
Les trois manières, ce m'est vis. 
Du savoir qu'orendroit te dis. 
Ge di que croire ne devroies 
Tote la riens que tu orroies : 

■ Ne le perd* pa« par des promesses ; -r * majesté. 



J 
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Por qoi crois-tu ai de legier 
80 Cane pierre eust en mon jnaier , 

Jagonce d'une once pesant. 

Quant ge toz n^ poise pas tant. 

Ge te dis, se te puet membrer - , 

Tu ne dois pas trop dolouser> 

Ne trop estre si confondu 

De riens que tu aies perdu. 

Atant li oiseax s'en ala , 

Et yers le bois tost s'en toma. 

Beax Filz , gar que ne laisses pas 
90 Ce que tu as quant tu l'auras ; 

Tu ne doiz pas, beaz Filz , gerpir 

Ce que as por qu'est à Tenir, 

Que tu ne soies decëu 

Aucune foiz com li leus * fu. 

Et dist li Filz , contez le moi. 

Bien en serai garni , ce croi. 

lÀ Pères li dist bonement, 
98 Et li Filz Tolentiers l'entent. 

Après le rëcit de ce Lai , le Père fidt sentir au Fils 
qu'il est dangereux d'abandonner ce que l'on a de réel , 
pour courir après des chimères , et pour le convaincre de 
cette yéritë , il récite la Fable suivante , de laquelle La 
Fontaine a &it usage pour composer celle du Ijoup et du 
Renard qui est la sixième du onzième Livre. 

' Si tu peux t'«a «•urenir ; — « It loop. 
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CONTE XXI. 

DU VILEIN QUI DON A SES BUES » AU LOU». 

J ADis , dîst lî Pères, avînt 

C'un ^ Vileins sa charrue tint 5 

Li buef ne volrent droit aler 

Quant li Vileins les volt mener. 

Li Vileins fu molt corrociez : 

Quar vos ëust li lox mengiez ^ , 

Dit le Vîlein de maintenant^ 

Tant me faîtes ore tonnent* 

li lox fu près , si l'entendi , 
10 Ce qu'il dist ne mist en oubli» 

Quant li Vileins desjoint ^ les bues, 

Li leus pensa que ci son oës ^ 

Les vîelt avoir sanz contredit , 

Por tant com li Vileins ot dit. 

Au Vilein tôt droit s'en ala , 

Le bues qu'il menoit demanda. 

Li Vileins ne li volt bâiller, 

Ne li lox ne li volt laisser. 

Tant paroWt , mais nequedent ^, 
20 Qu'il s'offrirent au jugement. 

' Bœufs ; — * le titre est ainsi dans le manuscrit ; — ^ qu'un; 
— ♦ que le Loup ne vous a-t-il mangé& ; — ' detèle ses bœufs , les 
ôte de la charrue ;— • parce que le Vilein avoit proféré ces paroles, 
le Loup veut avoir à sa volonté les bœufs , et san3 contredit ; — ^ il» 
parlèrent , disputèrent tant , qu'ils se soumirent à la décision an 
gourpis , du Renard. 

A 
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A tant vint un goupiz errant , 
Vers ax se traist de maintenant , 
Demanda ' lor dont il parloient^ 
Et de qtiel chose il estrivoient. 
lâ Vileins lor a çonneîi 
Cornent il li est avenu. 
Ce dist li gorpiz , por noient • , 
Querriez autre jugement ; 
Le jugement vos dirai bien , 
5o Siquen'imesprendrai derien; 
Mais ainz vueil à chascun parler 
Que je me puisse acorder. 
li Vilein par soi ^ apela, 
Privëement li demanda 
S'une geline li dorroit , 
Et sa feme une autre en auroit * , 
Por que il bien li aïdast , 
Et que du leu le delivrast. 
Et li Vileins li créanta 
4o Quanque il onques demanda. 
Li gorpiz vers le leu toma , 
Privëement li demanda : 
Se ge travail , dist-il , por toi , 
De mielz m^en doit estre, ce croi ? 
J'ai à cel Vilein tant parlé , 
Que bonement m'a créante^ 
Que un fromaige aurois viaz^j 
Ausi granz com uns talevaz ^, 

» Leur demanda ; — * ce seroit en ram que vous chercherîea un 
autre jugement que celui que je rendrai; — ' en particulier, le 
Vilain seul ; — *la femme du Renard ; — ' viaz ou Tiau« , est 
employé dans S. Grégoire pour igitur. Voyez le Glossaire ; — * taie* 
Tai , est un éca , un bouclier, rojcfi U Glossaire. 

II. «^ 
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Par tel covenaat , que des bues 
5o Ne chalangerez à Tostre oëa ^ 

Li leus boaement l'otixna , 

Et lî gorpiz après parla : 

Alon, dist-il , ge te menrai , 

Le fromalge te moxuterrâi, 

Li leus a gerpi le Vilein , 

Si s'en yont andui main à main. 

Li goupilz f s'il puet , le meara 

Si que jamais ne revenra. 

Li goupilz s'en yait droit avant y 
60 Et li leus le yait siyant. 

Tant le mena et esloigna , 

Que li solax lor esconsa \ 

A un puiz sont tôt droit yenu , 

Quant li gorpiz l'ot poryëu , 

hsL lune du ciel si luisoit , 

Et l'aiye du puiz clere estoit. 

Li gopilz le leu apela , 

Et dedenz le puis li monstra 

La forme de la lune plaine, 
yo Et dist, tant i coyient de paine, 

Qu'el' puis le coyient ayaler. 

Se del &omaige yelt goûter. 

Et dit li leus , ya t'en devant , 

Se li fromaiges est si grant. 

Que tu nel' puisses apporter , 

Donc i doi-ge bien avaler K 

' Que TOUS ne dispnterex pas sur la propriété des boeufs, «pic tous 
y ^énoncerez ; — '' que le soleil se cacha, s*éloî^]ia de leur Yttc; 
«— ' que dans le puits ; — - "^ ayaliTy desot ndr*. 
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Au puis une corde pendoit^ 

Au deux chiëf » deux aéanê avoit. 

En tel manière erent noé, 
80 Por aiguë traire & ralenté^ 

Que quant li uns d'ax avaloit, 

Li autres contremont estoit. 

Li gorpiz a bien porréo^ 

Cornent li lous ert decéu; 

En un des sëaus est entres, 

£1 puis est soef avalez •. 

li Lous rehaita son coraige', 

Puis dist, vien-t'en o ^ le fromaige; 

Et li gorpiz li respondi^ 
90 Ge ner puis remuer de ci : 

Avale, dist-il, si m'aide. 

Ou tu n'en mengeras jà mie. 

Li leus enz el séel entra , 

Et dedenz le puis avala. 

Si com il aloit avalant , 

Li autres s'en venoit montant. 

Li goupiz vint amont montant , 

Et li leus el puis avalant : 

Ainsi com il s'entr'encontrerent, 
100 Dont li dist K gopilz , beax firere, 

Alez voz fromaiges menger 
Dont vos avez tel desiri^r. 
Ce que li lous ot degerpi , 
Dont il cuida estre saiâî , 

' Deiuc bottto, denaLcbefs; — * est descend» dont le p«itf très* 
douconent j — » le Lonp s'encouragea , se réjo«ît| — ♦q, •?«:. 

K 2 
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Si Ten avint mblt malement , 
Qu'il perdi tôt comimalment. 
Et dist li Fib , bien l'engigna , 
xo8 £t le yileia bien deliyra. 



CONTE XXII. 

DU LARRON QtJI ENRRAÇA LE RAI * DE LA LUNE. 

xj I Pères ne se tut à tant, 
Encore parla-il ayant. 
Beax Filz , dit-il', ne croire pas 
Tote la rien ' que tu orras, 
Ainz que tu Taies essaie ', 
Et par aucun autre esproy é , 
Que ne &ces en tel manière , 
Come fist l'autre jor un lerre. * 
Et dit li Fik, cornent le fist ? 
10 Li Pères li conta et dist : 
Ge oï conter d'un larron 
Qui ala en une maison , 
Où un molt riche home manoit : 
Que que ce fuist , embler yoloit» 
Sor la naaison tôt droit monta. 
Et par le toit bien escouta 

' Rai 9 rayon , radius. C'est-à-dire ^ae le larron embrassa l*ombre 
de quelque chose, comme un poteau , une solire, croyant qns 
c'^oit le poteau même ; — * toutes les choses, totat ns; — ' «nnt 
de l'ayoir éprouvé. 
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S'aucuiis * de ia maison yeillast, 

Porqoi aon afiOdre laissast. 

Mais li Sires de la tnaiBOn 
no Aperçut très bien le larron ^ 

S'il puet y très bien l'engignera. 

O sa feme soef parla ^ 

Demande, dit-il , bien en hait, 

Quiconques Foie, ne me ohalt ^, 

Dont mesoit yenu la richece 

Dont ge y(Hs menant tel noblece^ $ 

Ne me laisse pas reposer 

Ainz que tu me &ces conter* 

Celé fist com le comanda, 
5o A haute yoiz li demanda : 

Sire, por Dieu, quar me contes 

Par quel engig ^ conquis avez 

Vostre richece , vostre avoir. 

Que je ner poi^ onques savoir; 

Ne ne vos vi aiiiz marcheant. 

Ne presler por gaaigner tant. 

Ne sai où avez porchacié 

Que vos avez ce gaaignié. 

Et cil li respont, tort avez, 
4o Qui tel chose me demandez. 

De ce que Diex nos a preste 

Faites en vostre volenté. 

' Si quelqu'un yeilloit qui auroit été cause qu'il avroit abandonné 
son entreprise; — ^ il parla bas , doucement avec sa femme ; — 'je 
ne m'embarrasse pas , il m'importe peu qui l^entende ; — < ^ qui me 
fait mener , ayrâr un tel état ; — ^ par quelle conduite , par quel 
esprit , d'ingenium ; — ^ que je ne le pus jamais savoir. 

k5 
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Et cele molt plus l'aagoiâsa ^ , 
Et de ce savoir e'effi>rça« 
Li Preudom grant dangier ' feioit 
De dire ce qu*el euquerroit : 
Et en la fin , com par dfstrece^ , 
li dist dont li vint la riohece* 
Ge fui jadi^y fait-il ^ larrou , 
5o Par ce entrai en possession. 

Cornent, di«t<-el , ayez ei|blé ^ > 

Quant oaques n'en fastes resta ? 

Mon mai<itre, dtUil^ m'enseigna 

Par un charme qu'il moU proisa } 

Quant sor une maison estoit , 

Ce charme par aept foie disott , 

Le rai de la lune embraçoie , 

Et en la maison ayaloîe , 

Dont prenoie à ma yokntë , 
60 Que de riens u'ere encombre K 

Et quant repairier m'en yoloie , 

Le charme par «ept fois disoie ^ 

Le rai de la lune embraçoie , 

Com par une eschiele monloie* 

Ele li dit , quar m'enseigniez 

Le charme que yos fidsiez. 

Legierement , dit-il y faisoie , 

Cest mot Saul en sept foiz disoie , 

Puis me pooit sanz encombrer 
70 Le rai de la lane porter : 

^ Le pressa plus fort ; --^ • faisoit beaucoup de difficulté ; — ' par 
eontmnte ; — * oommeut vous ayea volé , et ▼ous B*avei jamais été 
accusé ? — ^ je n*étoîa embarrassé de rien. 
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Ea maiflon où l'éusfle dit ' 

Ne s'eftveiilast grant ne petit* 

Et dit la femey par seint Mor, 

Cist charmes yalt un grant trésor; 

Se g'ai mais ami ne parent, 

Qui garir ne saiche autrement * , 

Cest charme li ensaignerai , 

Et riche et manant le ferai. 

Li Preudons assez la requist 
80 Qu'ele se tëust et dormist , 

Quar il ot yeillië Icmguement^ 

Si ot de dormir grant tal^it \ 

Cele le laissa reposer , 

Et cil commença à froncher. 

Et li lierres quant ce oï , / 

Qttida que il fust endonni ; 

Le charme n'a pas oblië , 

Far sept fois l'a bien renomë , 

Le rai de la lune enbraça » 
90 Ses piez et ses mains i laça , 

A terre tantost tresbuscha. 

Que la destre cuisse brisa : 

La cuisse et le braz ensement , 

Li rais l'ot porté malement. 

Li Preudom , com s'il s'esveîDast > 

Et de la noise s'e&éast, 

Demande en halt^ que ce esloit 

Qui tel noise lor demenoit. 

>£d kmaiscm o& je raiirob dit ; - *qiiî ne pnÎMe autrement 
Ti?r« , te totttenir ; — * grande en^ie , denr ; — * à h^uîe voix. 

k4 
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Ce 8uî-ge, dit l'autre , larron , 
loo Qui mar oï rostre sermon ' ; 

Vostre charme m'a si porte 

Que ge sui mort et affolé* 

Le larron ont prist maintenant, 

A la jostice vont corant , 

Si li ont le larron livré, 

A destruire • est tantost jugië. 

Et dit li Filz, l'en a soyent 

Far mal conseil encombrement. 

Le Père encor le doctrinoit, 
110 Ce que de bien sot» li disoit. 

Le Père exhorte son Fils à aimer le Roi : îl lui dit 
qu'un Roi sage et bon , fait le bonheur de ses sujets 5 
qu'un Roi qui suit les mauvais conseils , détruit le 
royaume , et fait le malheur de ses peuples* 



CONTE XXIII. 

DE MARIEN QUI DIST CE CON LI DEMANDA. 

JDeax Filz, dit-il j getecommant 
Qu'au Roi soies obéissant , 
Porqoi il soit droituriers Rois ' 
Selonc ce que dient les lois , 
Que il est verge Diex^ en terre 5 
Il feit la pais, il toit la gerre , 

» Qui à la malheure entendis yotre discours j — * ponf étl^ 
p^ndu i — ''la verge de Dieu . 
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Il Ëdt juslise des larrons , 
Des robeors et des gloutons ; 
n maintient la Crestienié 
10 De qoi nos somes tuit saavë* * 

Beax Filz^ de l'autre part te di 
Que de tel Roi soies garni , 
Qui est si fiers com un lion j 
Et ne fait se son plaisir non; 
Et qui est com en&nt yolaige , 
Et est de trop legier coraige. 
Par le fait a tel Roi sorent 
Perist li pueples malement. ' 
En un livre trneye Platon 
30 D'un Roi qui ert fier et felon ; 
De tote parz Fasort grant gerre, 
Molt en fu greyëe sa terre. 
la Rois assenbla le Qergié , 
Li mielz que ot en son régné ' : 
Et Clers et Lais coi^munalment 

Fist venir à un parlement. 

Quant il furent tuit assanblé , 

Li Rois lors a dont demandé 

S'il seyent por qoi ce ayieiit 
So Que gerre par toi li avient. 

Cil cuident * qu'il féist pechié, 

Por qoi Dlex fust vers li irié*. 

Il l'amenderoit yolentiers. 

Li Clergiez respont yolentiers , 

H n'i voient né bien ne mal 

Qui çnvers Dieu soit criminaL 

> Royaume , ngnum > r * «'i^ pensent; — ' coniroucé , irrité* 
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En on bois loîng d'iluec manoil 
Un Preadom qui saiges estoit : 
Marieos^ ce m'est ris, ot non y 
» éo Molt ert de grant religion. 
Nus hom entor li n'aUtoit^ 
Toz sels Gom hermite manoit* 
lÀ Kois i enyoia messaiges 
Sept Filosofes qui sont saiges» 
Cil A^n Tont à la cité droit 
Où Marien maindre soloit ; 
Si trueyent gasté la cité ^ 
Bien près du manoir sont alé^ 
Demandent où ert Mariens 

5o Le Filosofe de grant sens. 
Et cil qui sont en la cité y 
Dient que il s'en est aie : 
En un bois.maint com un hermite^ 
Le siècle de riens ne délite. 
Le bois ensaigne , si lor dit 
Où Marien fait son délit : 
Et cil sont là endroit tome , 
Et Marien i ont trouvé. 
Quant Mariens les vit venir > 

60 Nés volt losanger ne mentir : 

Bien les connust sanz mesprison , 
Si les a dont mis à raison* 
Dont venez, messagier errant. 
Au fol Roi non obéissant? 
Diex a mis en sa poesté * 
Tote la gent de cel régné ^ 

' PouYoir , puissance ^ poteêtas. 
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Mais il se contkiit foleoMut 

Envers Dieu et envers la genU 
Il n'est pas Rois, aiaz est tyran ? 
70 Sachiez qu'il OMMrra en cest an. 

Dieu le m'envoia longuement 

For mètre à amendement. 

Quant tant le voit enraciner 

En mal qu'il ne s'en puet giter ; 

De totes parz gerre li muet % 

Quant par el amender nel' puet* 

Atant se turent , qu'il eïreiit 

Que il dist voir , bien entendirent, 

Et molt se sont esmerveillé 
80 De ce qu'il a ainsi parlé. 

Deus jors i ont &it lor estaige 

For dïr Dant Marin le saige : 

Au tierz jor ont le congié pris , 

Si se sont en lor chemin mis. 

Mariens à soi les rapele. 

Si lor dit estrange noycle : 

Alez^ dit-il, si vos hastez, 

Jamais vostre Roi ne verrez, « 

Quar il est morz et enterrez , 
go Et uns autres est coronnez. 

Quant l'entendent li mesaigier, 

Pristrent soi à esmerreillier ; 

Li troi si sont remès o lui , 

Li quatre vont en lor païs, 

Et autre Roi i ont trové, 

Com Mariens lor ot conté. 

' Il lui suscite des guerres de'toutcs parts. 
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Et dist Ir Filz , ce m'est ayis, 
Bon Roi amende le païs ; 
Et de ce que li Roimesprent 
100 La terre est grevée soyent. 

n lui dît ensuite, que si un Roi n'est pas juste, il ne 
faut pas moins lui obëir, parce qu'il n'est comptable qu'à 
Dieu de ses actions, que Dieu (ainsi qu'il vient de l'en- 
tendre) s'est réserve à lui-même de l'en punir. Il prend 
de là occasion de lui réciter le Conte qui suit. 



CONTE XXIV. 

D'UN MARCHÉANT QUI ALA VEOIR SON FRERE. 

JlXespont li Pères, tu diz bien, 
De ce n'as-tu menti de rien. 
Beax Filz, dit-il, mon conseil croi. 
Ne demorer entor tel Roi , 
Qui plus yelt faire et plus despendre 
Qu'il ne puet de sa rente prendre. 
Ge oï jà d'un Roi conter , 
S'il m'en péast ore membrer , 
Qui plus faisoit et plus donoit 
10 Que sa terre ne li rendoit. 

Avint si , qu'à un sien privez ' 
Qui ert saiges et alosez *, 
. De son reaime la maistrie ' 
Livra , et tote la baillie. , 



• Confident ; — * qui étoit sage, et de grande réputation ; 
qui il donna le gouyernement et le soin de son royaume. 
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Icîl les rentes receyoit , 

Qaanque on au règne &isoit ' ^ 

Justice Ëusoit,. plaiz tenoit , 

Et d'un et d'el par lui estoit '• 

Si ot un frère marcheant^ 
30 Assez fu riches et menant. 

La cité ou celui estoit , 

Molt loig de son règne manoit 

Quant il oi la renomëe 

De son frère en sa contrée , 

Porpense soi que il ira : 

ApareiUe soi ^ si s'en ya»* 

Un mesaige avant enyoia , 

Qui à son frère le nonça ; 

Et cil s'en fait joiox et liez , 
3o Contre lui vait, molt en fu liez , 

Molt joieusement le reçoit, 

Com frère doit autre par droit* 

Par tôt le fait bel apeler , 

Et beau servir et honourer. 

Qaant auques.des jors sont aie ', 

Au Roi vient, si li a monstre ^ 

Entre autres que lui plaisoit j 

Et en coraige li estoit , 

Que son frère estoit venu, 
4o Qu'il n'avoit en lonc tens vëu. 

' Tout ce que l'on faisoit dans le royaume ; — * rien ne se fidsoît 
que par lui ; — * après quelques jours passés; — *♦ TAutenr Teut 
dire par ce vers , et les deux suivans , qu'il a fait connoitre au Roi, 
que y de toutes les choses qui lui faisoient plaisir , ce qu'il aToit plus 
à cour étoit l'arrivée de son frère , qu'il n'ayoit pas vu depuis 
long-temps. 
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Li Rois li respont bonement , 

Quant son coraige ot , et entent ' : 

Se Tostre^frere est denrrox 

De remaindre ensanble o vos, 

A vos et à lui liTerrai 

La.baillie de quanque j'ai^ 

S'il ce ne velt , el li fiarai * , 

Dedenz ma terre li dorrai 

Quitement granz possessionai 
5o De terres , de bones maisons ; 

Les costuma li relairai ^, 

Nule riens n'en demanderai. 

S'il a talent de retomer. 

Et se il ne velt demorer , 

Faites li doner largement 

Dras et chevax^ or et argent* 

Cil a molt le Roi merdié , 

Si a puis au £rere mostré ^* 

Li marcheanz n'ert pas bricon , 
60 Son ficere en a mis à raison ^ : 

Acontez moi , &it il , la renie 

Au Roi^, sdonc la yostre entente. 

Li autres li a lot conte, 

Si que riens n'i a oublié. 

> Faite» attention à la différence que fait l'Attlenr du mot ot, 
omtyaudit, d'avec celui entend, intendit. Il dit lorsque le Roi 
onit y et comprit le couraf e , c'e0t-à«dire , l'intention y le desMUi et 
la Yoknfé de son ttinisire ; — * s'il ne teut pas cda , je liti forai 
antre <^ose; — ^ je raffranclûrai des coutumes , c'e»l-à-dire,qo'»ï 
sera exempt de tons droits féodanx et de chargea ; ^ il a ensuite fiUt 
eonnoltreàson frère les intention» du Roi; — ^ a faitempliqaef «on 
frère; — ^duRpi. 
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lÀ marcheanz enprôs eaquist 

Quele despense U Rois fiit. 

lÀ autres li aconta bien , 

Si qae n'i laissa noie rien ; 

Autant com la rente valoit , 
70 La despense au Roi niont<Mt. 

Li marcheanz dîst donc son frêne ; 

S'il ayenoit en tel manière 

Que gerre sorsist' en la terre ^ 

D^où maintenroit li Rois sa gerre*. 

Quant il or en la pais despeut 

Tôt ce qu'il de sa rente prenl^ 

Et l'autre dit , cornent que soit , 

P<Hxhascier le nos covendroit K 

Ce dist li marcheanz, par Sm, 
80 CSst porchaz passeroit , ce croi ♦ , 

£t par moi , et par mon voisin , 

Ainsi avendroit en la fin* 

I^ congié prist , si s'en ala , 

Et en son pais l'epaira. 

Li Filz dist, par le mien col , 

Cil marcheanz ne fu pas fol. 

Li Pères ne volt pas laissier * 

Son enfant duire et chastoier : 

Beax Filz , dist-il , plaisir à Roi 
90 Est granz vertuz , si com ge croî. 

' Armât dans le royaume. Voyez le Glossaire zu muH Sorsist ; 
— *" d'où, le Roi tireroit-il de quoi faire la guerre , quand pendant 
b paix il dépense tous ses rerenns ? — 'il conyiendroit que nous 
y pourvussions ; — '♦ni mon yoîsin yii moi ne serions exempts 
de cette imposition ; — f ne veut pas discontinaer d'instruire son 
taSukX et de lui donaer det conseils. 
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LI PERtS CHASTIOIT SON FILZ ET DOCTWNOIT. 

LiE dist li Fils , beax très doz Père, 
Quaf m'ensaigniez en quel manière 
Ge puise au grë au Roi senrir y 
Por qu'il me vosist retenir. 
Et dit li Pères debonaire , 
Qui éur a, molt puet bien faire : 
Quar de ce soiez bien sëur , 
Poi valt sertise sanz ëur. 
Qui n'a ëur , bien puet faillir. 
lo Molt valt ëur o bel servir. 

Mainte chose anroit mestier, 
Mais ne me puet de tôt membrer; 
Vos ne poez pas tôt entendre 
Quauque vos porriez aprendre : 
Quar tu n'es pas de si grant sens, 
^De tel aé, de tel porpens^ 
Que tu pëuses ce porter 
Que ge te porroie conter» 
Mais un petit en aprendras 
!io Selonc ce qu'aprendre i porras. 

Qui velt le Roi servir à grë, 

Si qu'il en pùist estre loë , 

Molt s'en devroit bien efforcer 

Qu'il puisse longuement ester. 

Ne seoir ne se doit-il mie 

Por nule chose que l'en die , 

Se ce n'est par commandement , 

Qu'en le tenroit à non-saichant ; 



Ne 
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Ne de parler n'est mie sens 
5o Tant que l'en voie liu et iens. 

O lui privëement ne vait 

Se li Rois commandé ne Fait^ 

Et se li Rois o lui conseille , 

Molt ait bien overte Toreille , 

Que ne lui coyiegne hercier 

Ce que li Rois li velt chargier. 

Sa raison saiche bien conter 

Et conseil saiche bien celer. 

Quanque li Rois comendera 
4o Face au mieiz que il porra ; 

Et si garde que ne li mente , 

Ne son damaige ne consente ; 

N'aut troyant nule tricherie * 

Vers son Seignor , ne félonie. 

Par toz lieus soit obéissant , 

Que que li autre aillent faisant. 

Ne preigne à home compaignie 

S'il set que li Roit ne Taint mie : 

De son domaige le garnisse , 
5o S'il puet tant faire qu'il en isse , 

Si com ge croi, par bon affaire, 

Porra-îl bien à bon chief traire. 

iloli est fox, au mien escient, 

Qui entor Roi est longuement , 

Quant il enyers lui riens ne prent , 

Ne gaires penre n'i atent. 

Dont li a son Filz demandé : 

Beax Père , ayez-yos oublié 

* Qa'il ne fasse aucune tromperie ni trahison. 

II. ^ 
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De dire et d'ensaigner le moi 
60 Comment à la table le Roi 

Mangier puisse par cortoisie , 
Que on ne me puist blasmer mie. 
Ne Fai fait , ce respont li Père , 
Qu'il n'i a nul autre manière 
De mangier de devant le Roi , 
Qu'il est de mengier en recoi. 

Quant tu auras tes mains lavées, 
Et à la toaille essuiées , 
Et seras à la table asis , 
70 Et U peins ert devant toi mis, 
Tu ne te doiz pas trop haster 
Ainz que tu aies à mengier : 
Quar l'en diroit tôt à estrox 
Que tu seroies fiimeillox *• 
Si ne &i pas trop grant morsel , 
Quar ce ne seroit mie bel; 
Si diroit-9n par la maison 
Que tu seroies trop glouton. 
Ne morsel ne transglotir mie^ 
80 Por haster ne por gloutemie, 
Ainz que tu Taies avalé , 
Que tu ne soies estranglé. 
Ne que tu boives n'est pas droit 
Ainz que ta bouche vuide soit , 
Quar on le tient à vilenie. 
Et si est ce^ que que nus die, 
Gar* toi que ne paroles pas 
Tant com ton morsel mengeras , 

^ Afjfomé ; — * garde-toi de parler. 
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Qae aucune chose des mies 
90 Ne t'entreesaresteries, 
Quar ice porroit estooper 

Où la viande doit aler. 

Si te lo que après ;SOuper 
N'oublie tes mains à layer^ 

Quar c'est savoir el: oûrtoiaîe y 

For ce que on les elz * manie. 

Beau Père ^ dit li Filz y comment 

Doit-on respondre à la gent , 

Quant aucuns m'envie ^ à mengier? 
100 O lui y doi-ge faire dangier-' , 

Où créanter sanz atarj^er ? 

Ge ne m'en sai pas conseiUier. 

Le Pères respont saigement, 

Ne tôt Lssi , ne autrement ^ 

Faites si com l'autorité 

A ses amis a commandé : 

Fai ce que il commandera. 

Qui que soit qui t'enviera. 

S'il est Preudon de grant affiure^ 
no Tu ne t'en doiz mie relraire , 

Ainz doiz graanter ^ bonement : 

Ce tient-on à afaitement. 

Mais s'il est par ou juvenor^ 

Donques puez-tu bien par henor 

Faire li un poi de dangier. 

Por miex aprendie son mesder , 

L'en &it senblant de ce souvent 

Dont en a gaires de talent. 

« Les yeux ; — * m'engage , désire que j'aille manger ; — * dif» 
ficttlté ; — ■♦ promettre» 

l:i 
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Se il te velt bien efibrcer^ 
120 Ainz que trop l'i doie peser ^ 

Graaate lui, quar ce est droiz ; 

Mielz yalt à la première foiz , 

Si com li troi angle le firent 

Qui Abraham ne mesoïrent. 

Il vit par yëue certaine 

Trois angles en sanblance humaine : 

Molt bel les reqnist qu'il entrassent , 

Et en sa maison reposassent. 

Et leur piez et lor mains lavassent, 
i3o Et de sa viande mengassent. 

Li angle li ont créante 

Por ce qu'il ert d'autorité * , 

Quant lor requîst qu'avant venissent, 

La charité ^ o lui préissent ; 

Entrèrent com par grant dangier, 

A poi nel' vorrent ostroier. 

Li Filz après li demanda 

En quel manière i mengera : 

Beau Père, dist-il , doi-ge-molt , 
i4o Que doi-ge mengier , poi ou molt, 

Quant ge sui au mengier requis , 

Et à la table sui asis ? 

Et cil respont, tu mengeras 

Tout com tu onques plus porras s 

Quar s'il t'aime , bel l'en sera^. 

S'il te het, li annuiera. 

* Parce qu'il étoit respectabk ; — ^ Thospiulité ; — * il e& sera, 
content. 
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L'en doit son bon ami grèyer * , 

Et son bon ami henorer. 

Quant li Fibs l'oï, à. s'en rist, 
i5o Au Pere tonia , si li dist : 

De ce me membre or, beax Sire, 

Que ge oï de Maimon dire. 

Un hom li dit en tel manière. 

Combien puez-tu mengier , lechier§? 

Maimon respont et li demande 

De la moie et d'autrui viande. 

De la tieue, Fautre respont ? 

Tant com ge puis mains * , dit Maimon, 

Et comment de autrui mengier, 
160 Trestot le vorroie eissillier *. 

Ce cuit-ge bien, ce dit li Pere , 

Ce puet bien estre sa manière. 

Molt ert gengierres et gloton, 

Et menterres et mal bricon } 

De malvaitië ensorquetot 
166 Vainqoit-il les autres par tôt. 

Le Père représente à son Fils qile la paresse est an 
très-grand pëchë 5 il lui retrace plusieurs traits de ce 
Maimon, grand paresseux , qui prit la fuite , et aima 
mieux laisser brûler sa maison , que de prendre la peine 
de réteindre. 

' Il y a faute dans le manuscrit, il faut lire ennemi; — * le moin» 
que je puis ; — ' ravager , manger. 



1.3 



l66 hK CASTOIEUENT 

CONTE XXV. 

DE MAIMON LE PERECEUS. 



Ç' 



lA^ dit li Filz, coYoitox sui 

D'oïr aucune riens de lui. 

Mok est genglerres, dit le Père, 

Si TO0 dirai en quel manière. 

Son Seignor li dit qu'il leyast 

A une nuit, et l'us fermast. 

Maimon haï molt à lever , 

Sire , dit-il , il n'est mestier , 

Gel' fermai ainz que ge couchasse ^ 
10 Que à fermer ne l'oubliasse. 

Au matin le Seignor li dist 

Que il levast, la porte ovrist. 

Ge Savoie , dit-il , assez 

Que vo ainsi le voh'ez , 

Qu'overte fust à l'engornëe, 

Por ce la lessai defifermëe. 

Li Sires entent à estrox 

Que il estoit molt pereçox : 

Lieve sus, dist-il, mal gloton, 
30 Si &it ovraigne , c'est raison ^ 

Que gis-tu tant com ton Seignor '? 
"^ Lieve tost, sus, il est grant jor. 

Sire , lors dist Maimon , par droit 

Mengier dëussions que que soit. 

' Dôift-tn rester couché aussi losg-temps que tou maître ? 
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Ha ! mauvais gloz , dit le Seignor , 
Yels-tu mengier ainz qu'il soit jor ? 
Sire, dit Maimon, est-ce droit 
Que ge me lieve ainz que jor soit? 
Ge ne vueil or pas estriver 
5o Au souleii por matin lerer. 

Quant son Seignor U demandoit 
S'il pléust, Maimon apeloit 
Le mastin qui là fors gisoit) 
Et se li chiens moilliez estoit, 
Donc disoit Maimon qu'il ployoit. 
Si non disoit que non fesoit. 
Quant l'en demandoit au bricon 
S'il ^ust feu à la maison , 
Et Maimon le chat apeloit , 
4o Et les piez bien lî menaoit : 

Quant il les piez bien chalz trovoit , 
* Lors disoit que feu î avoit. 

Et dist li Filz , conté m'avez 

De sa perece, or me contez 

De sa malyestié que que soit, 

Quar ce sachiez , molt me plairoît. 

Volentîers, ce li dist le Père : 

Lors se commence en tel manière. 
Son Seignor, dit-il, si venoit 
5o D'une foire où alez estoit : 

Si s'en venoit joianz et liez , 

Que molt i avoit gaaignié. 

Atant a Maimon encontre, 

Et puis si li a demandé, 

Gar ^ que ne me dies novele 
Qui ne me seit et bone et bêle* 

' Prends garde de ne me dire de nouyelle. 

1.4 
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Maimon pooit molL de fayele , 

Non ferai-ge, dît : Mainpîneie, 

La lisse que vos amiez 
60 Est morte , de Toir le sachiez. 

Commeiit morost, dit-il , Maimon? 

GeF vos dirai, Maimon respont. 

Li mulz s^espoenta et rompi 

Son chevêtre , puis s'en foi; 

Voslre lissete encontra , 

Desoz ses piez la défoula. 

Et li mulz, ques part s'en ala? 
En un puis chaï, si noia. 

De qui fu-il espoventez? 
70 Votre Filz chaï des degrez, 

Si qu'il est morz, mais ne niorra , 
Et li mulz de ce s'efifréa. 
Et que fist la mère à l'enfant? 
El ot de son Fill duel si graot, 
Qu'ele morut sanz recovrier. 
Ne la pot nus hom conforter. 
Et qui garde donc la maison ? 
El est mise en confusion , 
El est tote en cendre tornée , 
80 Jamais ne sera recôyrëe. 

Comment art , et qui ^al^ma ? 
Et trestot Maimon li conta 
Quant la damis fu déviée, 

, Et en la bière fu posée , 
La chamberiere i dust veillier , 
Et sa dame devoit gaitier. 
En la chambre une foiz entra , 
Et quant d'ilueques s'en torna ^ 
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Une chandele i oublia , 
90 Et la maison tost aloma. 

La ohamberiere que devint? 

Tant longuement iluec se tint 

For estaindre cele maison , 

Qu'ele rcmest en arsion. 

Et comment eschapastes*yos, 

Quant vos estes si pereçox? 

Ge n'i yoil pas tant demorer 

Que ge n'en poisse eschaper. 

Li Preudons, quant ce entendi, 
100 Molt devint mornes et marriz : 

Corciez et dolenz s'en ala ^ 

Et un sien ami enoontra ^ 

Et cilli a dont demandé 

De qoi est si adolousë. 

Li Preudons li a connéu 

Comment il li est avenu. 

Ses amis molt le conforta , 

De son domaige li pesa : 

Beax amis , dist-il y c'est folie 
110 De mener dolerouse vie 

De perte de temporel bien , 

Nus hom n'en puet recovrer rien. 

Ce voit-on avenir assez 

A meintes genz aversitez , 

Qui desirrent molt à morir , 

Et lor dolor molt à fenir : 

Et enprès cel aversité * 

Lor vient si grant prospérité ^ 

* Et après cette adyersité. 
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Qae molt lor plest la remembrance 
120 De la trespassée grevance. 

Sovent nos laifiseat Diex grever 
For nos coraiges esprover , 
Si comme nos trovons lisant 
De Jop ' que Diex par-ama tant ^ 
Quant il le volt bien esproyer , 
Que en terre n'éust son per \ 
L'en ne puet ayoir chos estable» 
£1 siècle qui tant est muable. 
De l'autre part trop dolouser 
i5o Est racine de foloier» 

Ne soiez pas si confondu 
Se il vos est mesavenu , 
Se yos ayez avoir perdu. 
Vos avez vo sen retenu ; 
Aiez bone créance en Dé , 
£t il yos prestera assez , 
Ausi com li Rois Daviz dÎBt , 
Quant il le Sautier nos esoriat : 
Juenes foi, si sui envielli^ 
i4o Droiture ne viainz degerpi, 
Ne sa semence querre pein, 
Ne travaillier nd vi en vain» 
Et K Filz au Père re«pont, 
Dahet la novçle Maimon ; 
Ne fo merveille voirement 
Se li Preudons en fii dolent» 
Ne fo merveille , di$t le Père y 
Se il &isoit mauvaise chiere ; 

' Job ; — * son pareil , «on semblable. 
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Mais nus ne doit si desperer, 
i5o Ne du tôt si desconforter. 

Que tote humaine richece 
i5*2 Est si yaine comme nublece. 

Après ce Conte , le Père dit à mm Fils qu'il est souvent 
très-avantageux de fuir le grand monde y et de demeurer 
dans un endroit sditaire. Il lui rappelle Socrate qui 
s'étoit redrë dans un bois , où il n'ayoit pour toute habi- 
tation qu'un tonneau , il lui retrace ce qui se passa entre 
ce Philosophe et le roi Alexandre. 



CONTE XXVI. 

DU ROI ALEXANDRE ET DU SEGRETAIN. 

doGRATES* fîi riches assez, 
Filosofes molt alosez ; 
Trestot gerpi, si s'en ala, 
En un soulil leu habita. 
En un bois ert qui molt fîi bel , 
Et maison i fist d'un tonel. 
Li toneax issi &it estoit 
Que il tomoit com il Toloit : 
Les fonz metoit derers le yent^ 
10 Et devers la pluie ensement ; 
L'autre chief qui ouverz estoit , 
Vers le soleil quant beax laisoit. 
Li Rois Alixandre à un jor 
Ala chacier iloec entor : 

' L'Auteur attribue & Socrate ce que l'histoire dit 4tre arrivé à 
Diogène. 
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Li Tenëor i sont yena , 

Le Segretain i ont yéa 

£1 tond où s'espooilioit* 

Envers le tonel s'eschaufoit , 

A grant merveille Tesgarderent y 
30 Et le soleil li destornerent» 

Sogratefrdist, ne me tolez 

Ce qae doner ne me poez. 

Cil se pristrent à torraenter 

Quant il osa à ax parler ; 

Du tonel le vorrent giter , 

Et bien loinz d'ilueques mener , 

Que li Rois, quant il i yenisl^ 

Si yils parsone n'i vëist : 

Fui-t'en, dient li yenéor, 
5o De la voie nostre Seignor* 

Sogrates lor respondi bien y 

Que nés volt déporter de rien r 

Ne crien pas , dist-il, vostre Roi , 

Quar il est mains poissanz de moi \ 

Et si est sers à mon servant ^ y 

Et vos le tenez à puissant. 

Tel chose le puet destorner. 

Que riens ne me puet commande* 

Cil Toirent, et par droit ire 
4o Le voloient iluec ocire. 

Li autre erent plus^ de mesure ^ 

Que de lui tochier n'orent cure ^ 
Dès que li Rois là parvenist 
Et le commant de li fëist. 

' De, pour que ; — » et il estrcsclave de celui qui me sert. 
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Cova il aloient si plaidant 

Et au Filosofe parlant^ 

Li Rois i Tient , et quant les Toit , 

Vers ax se tome à esploit , 

Demanda lor por qoi parloient, 
5o Por ques afaire si tençoient* 

li Tenéor li ont conté 

Com &itement il ot parlé. 

Li Rois le Tolt oïr parler. 

Là endroit commence à aler 

For savoir se il li diroit 

Ce que as autres dit amt. 

Sogrates dit que il senroit 

Celui que jostiser pooit : 

Volentez , dist-il , m'a sozmise y 
60 Ce est tote ma commandise* 

Volonté t'a tôt en justise , 

Et tu la sers en mainte guise ; 

Dont sers-tu celui , ce m'est vis , 

Que j'ai en mon servise mis : 

Dont es-tu molt mendre de moi. 

Mes que * la gent t'apelent Roi. 

Respont Alixandre : à ton dit 

M'est vis que tu me criens petit : 

Tu ne crièns gaire ma poissance 
jo Dont tote gent font grant parlance. 

Sogrates baisse un poi la chiere * , 

Et puis parla en tel manière. 

Tu as, dit-il, molt travaillié 

For terriene poesté^ 

' Qaokpe ^ — » ^ Socrate baiste un peu la tête. 
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Et terriene covoitise 

T'a mis du tôt en sa jostise ; 

Tu as desierrë dignetez 

For plus estre en terre alosez; 

Mais ge te monsterrai molt bien 

80 ' Que ta poissance ne valt rien. 
Poissance qui est trespass^ , 
N'est mie , ce croi, redoutée, 
Quar la rien pas criembre n'estuet 
Qui n'est mie, n'estre ne puet. 
A celé qui est à yenir 
Poez bien , se Diex plaist , yenir : 
Icele est molt en ayenture, 
Ne set-l'en mie qui plus dure. 
Cele qui est présentement , 

QO Ne dure fors un seul moment ; 
Cele est assez plus tost passée 
Que ta mein ne seroit tornée. 
Et que valt dont ta poesté 
Por qoi tu es tant redouté ? 
Tu ne puez pas estre certain 
Que tu vives tresqu'à demain. 
Li Rois ot bon entencion , 
Bien set qu'il ne dit se voir non * , 
Et dit a çax q'o lui estoient , 
100 Qui par la forest le sivoient , 

Cist hom est de Dieu voir^tnent, 
Molt par-parble sagement : 
Ne li faites nule grevance , 
Que Diex en penroit sa venjance* 
Beax Sire y dist le Filz au Père, 
Quant or est en tele manière 

' Qu'il ne dit que la yérité. 
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Qu'en terrienne poestë 

N'a riens des estahilitë , 

For qoi nos e£S>rçon-nos tant 
1 1 o D'estre si riche et si manant? 

Folie est d'avoir se poi non 

Terrienne possession. 

Respont li Pères , si devons , 

Por ce* que nos pas ne savons 

Quant morrons, ne combien vivrons , 

Ne quant du siècle partirons. 

Et li Filosofes nos ^t , 

Si com nos trovons en escrit , 

For le siècle qu'est à venir , 
1 ao Fai com dëusses tost morir ; 

Et por celui qu'est en présent ^ 

Porchace toi si faitement 

Com dëusses vivre toz dis , 

Quar mielz est, si com moi est vis^ 

Que ce que tu auras conquis 

Soit demorë à tes amis , 

Que mestier aies à ta vie 

De tes amis requerre aïe. 

Porchace bel ta garison 
i5o Dont tu puisses vivre à raison ; 

Mais n'i met pas tant ton coraige 

Que l'ame en ait trop grant domaige. 

Menbre-toi de la mort certeine^ 

N'oublie pas l'enfernal peine : 

Soies prez et gamiz toz dis 

Que tu ne soies jà sorpris. 

Si com avint^'un larron jà. 
i38 Et dist li Filz , comment ala ? 
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Le Père exhorte ensuite soa Fils à être toujours sur ses 
gardes , de peur d'être surpris comme le fut le Larron 
dont il est parlé dans le Conte suivant. 



CONTE XXVII. 

D'UN LARRON QUI D£MORA TROP AU TRESOR. 

iL.avint jadis d'un Larron^ 
Qui entra en une maison : 
Molt i trova grant menantise ' , 
Or et argent, et dras de Frise; 
Tant i trova grant rîcheté , 
Que il en fu tôt encombre * , 
Qu'il volsist prenre, et qoi laisser, 
Que il en volsist lot oster. 
Tant ala iluec demorant , 
10 . Du mielz , du plus bel eslisant , 

Tant longement s'entente^ i mist. 
Que le jor tôt cler le sorprist. 
Quant li serjant ♦ de la maison 
Perçurent iluec le larron , 
S'emprès le prislrent et lièrent, 
• Et en la chartre le giterent. 
Pendu fu lues sanz raençon , 
Quar il estoit prové larron ; 

' Richesse. Voyez Mananz ; — * qu'il étoit dans l'embarras ae 
savoir ce qu'il devoit voler , et ce qu'il vouloit laisser ; — 'son 
«ntente , son attention ; •—- '^ serviteurs , domestiques , servienies- 

Mai 



D*VN PÈRB A soir FIL8. I77 

Mais s'il se fust bien poryëu , 
20 Tant que fi jors fust aparu , 
Il s'en fi:^t adonques partis, 
Ainz qxie il fust pris ne honiz. 
. • He ! beax dolz Filz, ce dit le Père, 

Le siècles vait en tel manière ; ! 

Li siècles est com la maison 
Que li. jors sorprist le larron. 
Icil qui met tote s'entente , 
Et en viellece et en jovente , 
Et en covoitise se cuelte ' , 
3o Icil est autex com le lerre : 
Le derrain jor le sorprendra 
Ainz que il garde s'en dorra i 
Et s'il est pris en mayaistiez, 
Il ert enfin à mort livrez. 
li gaolier Dieu * le prendront , 
Du feu d'anfer le lieront , 
El puis d'anfet le gèleront , 
Où retor sanz fin n'i auront. 
Li siècles vait envanissant ^ 
4o Si com songes en esyeillant : 
Si com li pueples selt * conter 
D'un home qui volt acheter 
Mil berbiz por regaaignier ; 
44 Mais ce fu nient à Tesveiller. 

Le Père recommande au Fils de penser à sa dernière 
heure , et lui dit le Coijite suivant. 

« Il y a ainsi dans le manuscrit , mais la rime n'y est pas , Q fau- 
droit : Et en convoitise se retrere, s'abandonner à la concupiscence-, 
— * les geoUers de Dieu; — » s'évanouissant , qui vient à rien, 
s'anéantit , passe ; «— * solet, A. coutume. 

11. « 
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CONTE XXVIII. 

D'un Filosophe qui passoit parmi un cimentiré (*). 

Donc, dit li Filz , p6r Dé , bel Père , 

Forroie-ge en nule manière 

Far nule sente tres-passer ^ 

Que mort ne me puîst encontrer ? 

Nenil, ce dit le Père enfin, 

Que il n'i a fors un phemin. 

Far la mort te covient pass^ , 

Ne t'en puet nus hom trestorner ' : 

Li siècles n'est fors un trespas \ 
40 Tant com tu i demoreras , 

Fai tant que tu puisses venir 

El délit qui ne puet faillir , 

A la joie que cil auront 

Qui l'ovraigne Dieu ameront* 

Fai ton trésor en la maison ^ , 

Où ne puet entrer nul larron , 

Ne roigl nés puet empirier , 

Ne teingne nel puet domagier. 
Garde que tu n'obliiss pas 
20 La mort par où tu passeras : • 

* Personne, aucun homine lie t*e^ peut eke*i)>ter, garantir; — 
* passage ; — > a sous^ntend du Ciel. ^ 

Thesaurizate vobis ikesauros in cœlo, ubi^ nçque œrugo, neque 
Unea demolUur; et uhifuresnon effodium^nepfurarUur. Matth- 
tapi 6, vers. ao. 

(*) A travers un cimetière'^ au înilieu^ ptr médium. 



-H 
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La remembrance de la iSn 
Te metra sovent aa chemin 
Dont nos somes tant fonfiné 
Par encombrement de peckié. 
D'un Filosofe oï contei' , 
Mais ge nel' sat ote ûûmer ; 
Par un cimentire pasMiit , 
Com aventure le meuoit. 
Une molt bêle tonbe rit , 
3o En la tonbe ot un ye» écrit : 
Id vers qui erent en la pierre , 
Disoient en îtel manière t 
O tu qui passes , bouche close , 
Par là où cors de gent repose ^ 
Enten ce que ge te dirai , 
Jà de riens ne te mentirai. 
Itel com tu eSj ilel fiii , 
Et tel seras corne ge suL 
A la mort ne penssoîe mie 
4o Tant com ge avoîe la vie« 

En terre avoie grant ricbecei 
Dont ge faisoie graût nçblece^ 
Terres, maisons^ et grant ti?eiory 
Dras , et chevax , argent et or } 
Mais or sui povres et cheitis. 
Et parfond en la terre mis. 
Ma grant beauté tote est alëe , 
Ma char est tote degastée ç 
Molt est estroite ma meson / 
5o O moi n'a se vermine non : 
Et se tu ore me véoies^ 
Ge ne quit pas que ce diroies, 
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Que ge onques euase hom esté. 

Si 8ui-ge ore du .tôt mué \ 

Froiez le Cekstien Roi 

Merci ait de l'ame de moi» 

Tuit cil qui por moi proièront. 

Et qui vers Dieu m'acorderont, 

Diex le mete en son paradis , 
60 Où nuB ne puet estre chetis *• 

QuantliFilosofesotlit^ 
Les yers que il ^x>uya escrit , 
Bien entendi ce {a rertez^^ 
Que toi le siècle ert vanitez! 
Le siècles gerpi corne saige, 
Si se mist en un hermitaige. 
Li Roi Alixandres ayoit 
Tonbes d'or , si com Ten disoit 5 
Plusors Filosofes i venoient, 
70 Et lor pensé ^ de lui disoieut. 
Et un Filosofe i pensa , 
Et en tel manière parla : 
Alîxandre fist trésor d'or. 
Et or refait de lui trésor ; 
Ainz ne li pot avoir foison ® 
Tôt humaine possession ^ 
Mais or puet-il avoir assez 
En poi de terre, ce savez : 

« Je suis entièrement changé; — * où nul , où personne ne peut 
être malheureux ; — » lu ; — * que ce fut la vérité que tout lemondtf 
n'étoit que vanité ! — « pensée ; -^ ^ tout Tunivers sembloit ne 
pouvoir lui suffire, toutes les richesses n'auroient point été foison, 
abondance pour lui , foison du Uitîn/usio. 
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On le selt cremoir et douter » 
80 Et deçà mer, et delà mer; 

Or ne le crient ons terriens ' , 

Ne Sarrazinsy ne Crestiens* ; 

n ot amis et anemis , 

Ore sont-il tôt à un mis. 

Flusor autre qui i venaient , 

Assez beax diz de lui disoient ; 

Mais ne me puet de tôt membrer 
88 Quanque j'en ai oï conter. 

n termine enfin cette instruction par une longue 
tirade de sentences et proverbes moraux sur les vanités 
du monde, sur la nécessité de bien vivre et de bien mou- 
rir, n insiste principalement sur le danger auquel on 
s'expose en différant sa conversion. 

COMMENT ON DOIT BIEN FAIRE POR S'ABIB 
AVANT C'ON MUIRB. 

Uns Filosofes si parloit' 
A s'ame , et si l'amonestoit : 
La moie ame, n'oblie pas. 
Dont tu venis , et où iras : 
Fai le bien tant com tu porras , 
Tu ne sez combien tu vivras. 
Au grant Juise tôt verras 
Quanque el siècle &it auras ^ : 

* Homme sur terre ; — ^ ce mot Chrétien est bien placé ici en par» 
lant d'Alexandre; — * parloit ainii à son ame i — ^ tout ee qne ti| 
auras fait an monde. 

h3 
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Li Angle le tesîmoigiieront, 
10 Et tes péchiez descoTerront , 

Quanqae auras ici celé , 

Iluec sera tôt desploië ; 

Ne ti ami , ne ti parent 

Valoir ne t'i porront noient , 

Tuit ensanble te g^iront. 

Quant il mal jugié te verront^ 

Or te pue^tu bien anaender. 

Et ton sauvement recovrer* 

Guerpis la terrienne henor , 
^90 Et retome à ton Seignor. 

Ne dî pas, demain le ferai , 

Demain à Dieu m'acorderai. 

Tu puez tant aler termoiant " 

Et l'amende tant porloignant ^ , 

Que li siècles f aura sorpris , 

Et en la cbroitise mis, 

Si que ne t'en porras issir, 

Iluec te covenra morir j 

Et se tu es iluec trouvez , 
5o Tu es enfin à mort livrer* 

Pren te garde com sont aie 

Cil qui ont devant toi esté : 

Où sont or li Empereor > 

Roi et Contgr ^ et Aumacor ^ . 

* Différant ; — * remettant , prolongeant , ajournant ; — ' Comtes, 
Comités / — * Aumacor. le n'ai tb oe mot qn*sci. Et je n'en trouYC 
point Porîgine dans le latin. M. de Guignes, l'un des auteurs du 
Jovmtl de» Savans, qne j'ai consulté» m'a dit qu'a» Arabe Ornera'* 
Khor nsai&àtjPrincipes stahuli» Aamacor peut fort bien répondre 
à notre mot connétable. 
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(Jui assanblent ' le grant trésor 

De pierres, et d^argent et d'or? 

Or est si com n'ussent esté , 

Or est tôt lor boban aie •; 

Ainsi est d'ax com de la flor 
4o Qui chiet de l'arbre sanz retor» 

Ne crien pas que soie grevé 

For secorre ayersité ; 

Mais criem Diex et li sien serrise 

Qui fera des péchiez justise* 

Pense à Dame-Dieu le Père 

Qui toi ert tesmpuig et jugiere ; 

Redoute Dieu; omnipotent , 

Et &i le sien comxnand^inçnt , 

Por qoi te fist Die;K voirement^ 
5o Que tu le doiz criembre forment , 

Et criembre et amer enjsement. 

Et servir sanz repentemeut , 

Que tu puisses estre aonbrez^ 

En sa cort estre ses privez. 

Diex qui fist ciel et terre et mt!r, 

Sanz qui nul bien ne puet ester. 

Nos doint le règne deservir ' , 

Où nus Preudons ne puet faillir , 

Où toz jorz a joie et déduit ^. 
6e Amen , Amen , dites trestuit K 

> Il hnt assanblèrent , amassèrent ; — * or est tonte leur pomp»,^ 
leur &ste éclipsé ; — ' nous donne, nons fasse la graoe de mériter 
le royaume ; — * où il y a toujours joie et plaisir ; — ' tous en général* 

Explicii rensaîgnement du Père au Filz. 

h4 



t84 I<B CHA6TIEMENT 



LE CHASTIEMENT DES DAMES. 

PAR B.OBËRS D£ BLOIS. 

f^ E 8T Livre petit priseront 

Dames , s'amendées n'en sont ; 

Por ce vueil-je cortoisement 

Enseignier les Dames comment 

Eles se doivent contenir» 

En lor aler , en lor venir , 

En lor tesîr, en lor parler 

Se doivent moult amesurer, 

C'on dist quant Dame trop parole, 
io Aprise est de mauvese escole : 

Si ne puet faillir que ne die 

Tel parleresse, tel folie 

Dont ele est de plusoi^s blasmëe. 

Por ce doit estre amesurée 

Chascune Dame de parler 

Qu'ele ne se face blasmer. 

Et d'autrùi part le trop tesir 

Ne revient pas molt à plesir : 

Qar môult en fet mains à proisier 
da Qm ne set la gent aresnier. 

Por ce ne set Dame que tere ' , 

Quant aucune est si debonere , 

Qu'ele fet par sa cortoisie 

Solaz et bêle compaignie 
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Et au8 alanz et atis venanz , 

Soit Chevaliers ou frans serjan?, 

Et sert chascun selon son pris* 

Et cil resont si mal apris ^ 

Que lues s'en vantent lî plusor , 
So Si dient que c'est par amor , 

Et ele nés prise un bouton^ 

Se par sa cortoisie non ', 

N^en cent anz ne se pensseroit , 

For ce ne set que fere doit* 

Que s'ele ne fet bêle chiere , 

Lors dient cil qu'ele est trop fiere 

Ou orguilleuse, ou nioe ou fole^ 

Desdaigneuse de sa parole , 

Se li ametent vilain blasme. 
4o Et bien sachiez que mainte Dame 

Se retret • sovent de servir, 

De solacier, de conjoïr 

Plusors ausquels des feroient 

Biau samblant *, se ce ne doutoient. 

Auques le doit poi or lessier, 

Que tost puet s<m pris abessier. 

Qui moult bien garde ne se prent 

De solacier resnablement , 

S'ele en ièt trop ne tant ne quant , 
5o A mal U tomentli auquant , 

Si dient que c'est graut baudîse y 

Et tost Tauroit-on desouz mise ; 

S'on la tenoit en privé leu , 

Tost auroit soufert le biau geu. 

' Sinon par politesse ; — '' s'abstient. 
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Il ne serent qu'il yout disant, 
A ce ne tient ne tant ne qaant $ 
Mainte Dame par sa franchise 
Fet biau samblant, qu'en nule guisa 
Ne Youdroit penser yilonie, 

60 Qoi qu'ele face ne que die* 

Or entendez, je vous dirai 
Ainsi com je promis vous ai 5 
Et se vous croire me yolez , 
S'a tort n'est , jà blasme n'aures. 
S'au moustier alez ou aiUors, 
Gardez yous del trot ou del cors ^ 
Toute droite tout le biau pas 
Alez , et si ne passez pas 
Trop deyant yostre oompaignie > 

70 Con le tendroit à yilonie. 

En yostre cuer poez pensser 

Que le corre ne le troter 

A Dame jà bien ne serra. 

Si ne musez ne çà ne là, 

Tout droit deyant yoos regardez : 

Chascun que yous encontrerez 

Saluez debonerement , 

Ce ne yous couste pas graum^it , 

Et mou^t.eB est tenaz plus obiers 

80 Cil qui salue yolentiers. 

N'est pas laigea du sien douer 
Qui est eschars de saluer : 
Ënyis me donroît cil dix mars 
Qu'est de moi saluer esdbars. 
Ne desprisiez pas poyre gent. 
Mes aresniez les doucement: 
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Qui rien ne lor done del sien , 

Si lor fet li biaus parlers bien ; 

Nosire Sires lor set bon gré 
90 Quant on lor moustre humilité. 
Gardez qu'à nul home sa main 

Ne lessiez mètre en yoslre sain , 

Fors celui qui le droit i a : 

Sachiez qui primes controuva 

Afiche^ que por ce le 6st 

Que nus hom sa main n'i mëist , 

£n sain de famé où il n'a droit , 

Qui espousée ne li soit. 

Cil li puet mètre sanz forfet 
100 Qui du sorplus son plesir fet. 

Quant il youdra bien li soufrez ^ 

Qu'obédience li devez ,~ 

Si com li Moine à lor Abé. 

Por ce furent li sain fermé 

Que nus autres n'i doit main mètre , 

Qar ce nous iesmoingne la letre^ 

A oui famé veut consentir 

Ses mameles nues sentir y 

Et sa char taster sus et jus , 
110 Ne fet pas dangier del sorplus ; 

Comment se puet plus eschau&r 

Cil et celé que par taster^ 

Et par si fet eschaufement , 

Se lieus est, au sorplus se prent. 
Après vous di que de sa bouche , 

Nus hom à la vostre ne touche^ 

Foi*s cil à cui vous estes toute. 

N'est pas sages qui de ce doute^ 
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Que del sorplus face dbngier 
120 Famé qui conjoit le besier. 
Ld besiers autre chose atret , 
Et quant il à la famé plest ^ 
Qu'ele le veut et le désire, 
Del sorplus n'i a el que dire , 
S'ainsi n'est que li leus lor faille , 
Le sorplus yeut-ele sanz faille. 
Quant li uns l'autre de cuer baise^ 
Sachiez qu'il ne sont pas aaise , 
Qu'en besant lor fremist et art 
] 3o La char , si que chascun est tart 
Qu'il aient ce encommencié 
For qoi se sont entrebesié ; 
Et tant com celé ardor lor dure ^ 
N'i puet avoir point de mesure» 
Loiautë , foi , ne mariage 
N'i garderont jà , ne parage. 
Mes que leu aient seulement , 
Autre chose ne leur deffent. 
Sovent regarder ne devez 
i4o Nul home se vous ne l'avez ' 
Por droite amor, cestui deffens 
Retenez bien , c'est moult grànz sens 
De son regart amesurer, 
Que tout li trop * font à blasmer. 
Quant Dames regardent sovent 
Aucun , et cil garde se prent %" 
Tantost en chiet en maie error 
Qu'il croit que ce soit par amor. 

* Tous les excès ; — * et qu'il y fait «ttention. 
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N'est pas merrellle s'fl le ctoit 
i5o Ou soit à tort, <m soit à droit , 

Qar sovent est ou ge me dueil , 

Où est mes cuers, là vont mi œil. 

lÀ regart sont d'amor message , 

S'ele le fet par cuer volage , 

Autresi tost joient wtrui , 

Par fol regart comme cestuL 

Jà de famé qui vains cuers ont 

Li œil estable ne seront, 

Ainz toment plus menuement 
160 Qu'esperviers quant Faloe prent : 

Ainsi se fet , par regarder^ 

Mainte Dame sovent blasmer. 

S'aucuns de vostre amor vous prie. 

Gardez ne vous en vantez mie : 

C'est vilonie de vanter. 

Et se vous le volez amer , 

A cels n'ert jà l'amor celée 

A cui vous en estes vantée : 

Tanlost s'en aperceveront* 
170 Ne sevent Dames qu'eles font 

Qui n'aiment moult celéement , 

Con le voit avenir sovent, 

C'on prise tel chose petit 

Qui puis plest moult et abelist 

Aux Dames est-il avenu 

Qu'aucune à celui vil tenu 

Qui puis l'ama destroitemeut 5 

S'ele éust fet un serement, 

Ainçois qu'ele amer le déust, 
i8o Moult à grant paine le créust. 
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Por ce vous lo-je le tesir ', 
C'en ne set qu'il doit ayenir. 
De ce se fet Dame blasmer 
Qui seut sa blanche char monstrer 
A ceus de qui n'est pas prirëe. 
Aucune lesse deffeimëe 
Sa poitrine pour ce c'on voie 
Com ietement sa char blanchoie. 
Une autre lesse tout de gré 

190 Sa char apparoir au oosté : 

Une ses jambes trop descuevre* 

Freudom ne loe pas ceste œvre ; 

Qar covoitise tost déçoit 

Fol cuer d'autrui quant il le voit ; 

For ce li sages dire seut 

Que iex ne voit, ne cuers ne deut. 

Blanche gorge , blanc col , biau vis^ 

filanches mains moustrent, oé m'est vis. 

Que blanche soit desouz ses dras : 

200 De ce ne mesprent-ele pas , 
S'a descouvert lest ce vëoir. 
Et ce doit bien Dame savoir ^ 
Celé qui sovent se deslie * 
Devant la gent, c'est vilonie. 
On dit c'est signes de puthge , 
Por ce le tient-on à non-sage. 

De nului joiel ne'prenez , 
Se deservir ne le volez , 
Ou nés baez à deservir. 

210 Teb joiaus ne doit retenir 

' Je Yons conseille le silence ; — * déshabille. 
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Nule Dame qu'à honor bëe * 
Et qui ne veut estre blasmée 5 
Et bien sachiez ^ s'ele les prent , 
Cil qui li done , chier li vent : 
Qar tost li coustent son honor 
Ld joiel doné par amor ; 
Ne sont pas del tout en par don , 
Ainz coustent chierement li don : 
Qar moult fet Dame chier marchië , 

220 Dont Tame et ses cors est carchië 5 
Et quant Dame tels joiau^ prise ^ 
Sachiez ce vient de covoitise. 
Quant covoitise U fet prendre^ 
Ne se puet pas au loing de£fendre 
Que par ce ne face meschief 
Et h. Dieu et au siècle grîef. 
Qar li prendres si la déçoit , 
Qu'ele n'i puet sauver son droit : 
Puis li fet fere tel hontage , 

sSo Qu'ele en face son mariage. 
Si sont li joîel trop vendu , 
Por ce vous sont*-il defiendu* 
S'aucuns parenz vous veut doner 
Joiel, neF devez reftiser, 
Bêle corroie, ou biau coutel^ 
Aumosmiere , afiche ou anel , 
Mes qu'il n'i ait enteiicidn 
Entre vous deus, se de bien non 5 
Prenez le tout séurement , 

aio Si l'en merciez bonement , 

" Qui aipirt « l'honneur 
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Et si le tenez por s'amor 
FloA chier nés que por sa Talor. 
Mes granz dons et privéement 
A prendre toutes yoas deffent. 
Privéement prendre et doner 
Fet bien tost folie peosser; 
Et tel folie plest si fort , 
Qu'ele ne crient pechié ne tort* 
Seur tontes choses de tencier 

35o Vous yueil-je. Dames y chastoier. 
Jà preade famé ne sera 
Cui li tenciers abelira ; 
Ne bone ne Dame n'est-ele , 
Ainz a tort qui Dame l'apele. 
Par droit non apelez ribaude 
Famé qui de tencier est baude. 
Tenciers ne puet estre sanz ire , 
Et ele trop fort nous empire» 
Famé n'est bêle ne plesanz , 

1260 Quant ele est de tencier ardanz , 
Ainz samble que soit forsenée 
Famé de tencier embrasée. 
De vostre valor vous taut moalt 
Ire y quant fet le cuer estout ; 
N'i remaint sens ne cortoisie , 
Mes cruautez et félonie 
I sorvient avoec les corouz 
Qui les biens en oste trestouz, 
Et tost vous fet tel chose dire 

370 Que vostre pi:is trop en empire. 
• Qar on le voit outréement 
Quant vous parlez en reprovant, 
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Que VOUS méisme fet avez 
Le pechië que vou^ reprovez. 
Et ce que vous savez en toos^ 
Reprovez autrui par coronz. 
S'on vous dit lait, si le soufrez • ^ 
Jà certes pires n'en serez, 
Ainz vous en saura Diex bon grë ^ 
280 Et li siècles par vérité, 

Et tuit ]i ^g^ qui Torront 
A bien le vous atomeront. 
Qui vous dist honte par corouz, 
Soi mëismes bonist, non vous, 
Et vous ne poez miez h<Hiir 
Famé tençant que par tesir. 
Le cuer el ventre li crevez 
Quant respondre ne li volez* 
Sa bouche malement cunchie 
390 Chacune qui dist vilonie : 

Cunchië morsel miez ameroie 
En autrui bouche qu'en. la moie* 
N'a Dieu n'au siècle n'ert jà chiere 
Famé de tencier coustumiere* 
Après vous di-je de jurer, 
Dames , vous devez moult garder ; 
Por ce vous vueil moult chastoier 
De sorboivre , de sormengier : 
En Dame ne sai vilonie 
3oo Nule plus grant que gloutrenie^ 
Qui porte en la bouche le mal. 
Sachiez bien que IL grieve aval 

* SI Ton vous dit des injures , supportez-les. 

If. ï^ 
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Gloute desouz , gloute deseure, 
Dehait qui tels Damea honeure ! 
Gnrloisie, biautë^ ëajoir 
Ne puet Dame yrre en 90^ aroir ^ 
Outréemeut nule proesce 
N'a Dame sousprise d'yvrece« 
Trestuit li bien qui sont en li , 
f 5io Quant ele est yvre, sont péri. 

Par yvrece est mainz hom perduz^ 
Qu'ele tant toutes les vertus. 
Yvres ne connoist droit ne tort , 
Far yvrece sont plusor mort. 
Qui que s'enyvre trop fort pêche , 
Yvrece est trop vilaine tëche , 
Qu'ele nuist dedenz et defors , 
Et cunchie l'ame et le cors. 
Nus ne vous puet si granf mal dii^ 
320 D'y vreœ qu'ele ne soit pire. 
Fi de la Dame qui s'eny vre , 
Ele n'est pas digne de vivre. 
ai vilains visces est trop grane , 
A Dieu et au siècle puanz ; 
Et qui de gré chiet en puor. 
Nus ne l'en doit porter honor. 
Je di cui ele avient sovent , 
Ele se honist malement , 
Puisqu'ele set bien sa manière y 
33o Et ne s'en garde por sa chiere 5 
Et qui de gré se veut honir^ 
Nus ne l'en doit chiere tenir. 
Bien est bonis , et bonis soit 
Et bom et Êime qui trop boit : 
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A coi li vins n'est mie sains , 

Mesler le doit, ou boivre mains. 
La Dame qui ne se remue ^ 

Quant uns graia Sires la salue, 

Et ele se tient estoupée , 
34o L'en dit malisst endoctrinée , 

Et dire puet-on tout de plain 

Qu'ele parole à tout le frain ; 

Si samble qu*ele soit mal saine 

Ou de ses denjB ou de s'alaine. 

Je ne di mie que ce griet ' 

Estouper se il lor meschiet : 

La Dame ne tenez por nice 

Qui sagement eoile son Tisce; 

Ne celé ne tenez por sage 
35o Qui trop cuevre son biau visage* 

En toutes famés li biaus vis 

Est li plus plesanz , ce m*est vis y 

Ne jà bien bêle ne sera 

Famé qui biau visaige n'a : 

Jaunes gomaisâ» remusëes 

Doivent estre bien estoupëes. 

Bele bouche , biaus denz, biau uw, 

Biaus iex, cler vis poi estoupez ; 

S'il avient que vous chevauchiez 
3 60 Par voie , estoupëe soiez. 

S'estoupëe au moustier alez , 

A l'entrée vous destoupez , 
Et devant toute gent de pris * 
Se vous avez mal plesant vis , 
Sanz blasme vostre maitn poez 
Mètre devant quant vous riez< 

N 2 
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Dame qui a pale color, 
Oa qui n'a mie bone odor, 
Se doit par mdtin desjuner; 
570 Vins bons fet moult bien colorer x 
Et qui bien menjue et bien boit , 
Meillor color avoir en doit» 
Vous qui mauvese odor ayez, 
Quant TOUS pais au moustier preuee , 
Entretant tous metez en paine 
De bien retenir vostre alaine. 
D'anis, de fenoil^ de commin 
Vous desjunez soTent matin. 
Quant TOUS à cui que soit parlez ^ 
38o En sus de lui si tov/s tenez, 

Qu'à lui Tostre alaine ne viegne ; 
Et d'une aperte tous soTiegne 
Qu'en luitant ne tous bese nus , 
Qar mauTese odor grieve plus , 
Quant TOUS estes plus eschaufée, 
Sachiez c'est Terité proTée. 

Un autre biau sens tous apraing y 
Ne le tenez pas en desdaing , 
Qu'il ne fet pas à mesprisier : 
390 Prenez tous garde qu'au moustier 
Vous contenez moult sagement : 
Qar là TOUS Toient mainte gent 
Qui notent le mal et le bien* 
Et ce sachiez-Tous toutes bien , 
Le tesmoing qu'au moustier aurez, 
Bon ou mauTès, toz jora l'aurez. 
Biau TOUS deTez etti^e au moustier, 
Cortoisement agenoiUier, 
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Et par bêles deyocions 
4oo Fere de cuer voz oroisons. 

De moult rire , de moult parler 
Se doit-l'en en moustier garder. 
Moustiers est mesoa d'oroisoa ^ 
N*i doit parler se de Dieu non* 
Ne lessiez pas voz iex aler 
Folement çà ne là muser : 
> Qui que les iex a trop musables, 
L'en dit li cuers n'est mie estables^ 
Quant l'Evangile lire orrez 
4io En estant lever vous devez. 
Si vous sainiez cortoisement 

Après et au commencement. 

Quant vous devez aler offrir, 

Penssez de vous bel contenir. 

Que par rire ne par muser 

Ne faciez pas de vous gaber. 

Au lever Corpus Domini 

Vous devez lever aulressî , v 

Jointes mains celé part tomer, 
420 Del chief et del cuer incliner, 

Fuis vous devez agenoillier 

Et por toz Crestiens proier : 

Se ne vous en relevez jà 

Tant c'on dira per omnia^ 

Et se vous estes trop pesanz 

Far maladie ou par enfanz (infirmité), 

Vostre sautier lire poez . 

En séant , se vous le savez. 

Ce que li hom fere ne puet 
43o àanz blasme, lessier U estuet. 

n3 
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Quant la Messe sera chantée 
Et la beaëiçon donëe , 
Et TOUS en deve2 revenir, 
Lessiez la presse départir. 
A toz les auteus un à un 
Alez et enclinez chascun ; 
Et se vous compaignie ayez 
De Dames, bien les atendez. 
A toutes portez grant honor, 

44[0 A la plus grant , à la menor : 
Com plus estes de grant afere , 
Plus cortoise , plus debonei'e 
Soiez, quant eles s'en iront , 
Et vous en ale«« Ainsi font 
Toutes Daines qu'à honor bëent , 
Et toutes vilonies héent. 

Se vous avez bon estrument 
De chanter, chantez hautement. 
Blaus chanters en leu et en tans 

45o Est une chose moult plesanz. 

Mes sachiez que par trop chanter 
Puet-l'en bien biau chant aviler; 
Por ce le dienl mainte gent , 
Biaus chanters anuie sovent. 
De toutes choses est mesure , 
S'est sages qui s'en amesure. 
Se vous estes en compaigme 
De gent de pris, et Fen vous prie 
De chanter , nel' devez lessier* 

46o Por vous méismes solacier. 

Quant vous estes privéement, 
Le chanter pas ne vous defiFent. 
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Voz mains moult netement gardez , 
Soyent les ongles recopez ,' 
Ne doivent pas la chiff passer, 
Cordure n'i poist amasser. 
A Dame malement avient 
Quant ele nete ne se tient : 
Avenandise et nei^ee 
470 Vaut moult miex que gaste biautez. 
Toutes les foiz que vous passez 
Devant autrui meson , gardez 
Que jà por regarder l^nz 
* Ne vous arestez j n'est pas sens 
Ne cortoisîe de baer 
En autrui meson, ne muser : 
Tel chose fet aucuns sovent 
En son ostel privéemeni , 
Qu'il ne voudroit pas c'on véist 
48o S'aucuns devant son huis veniat. 
Et se vous entrer i volez , 
A l'entrée vous estoussez * 
Si c'on sache vostre venir 
Par parler ou par estoussir. 
Ne se doit nus entre la geat 
Entrer desporvéuemént • : 
Ce samble que ce soit agais. 
Et quant se puet garder en pais 
Dame sanz cri, sanz vilonie , 
490 Moult jfet bien à proisier sa vie. 

Gardez-vous , Dames , bien acertes 
Qu'au mengier soiez bien apertes : 

' Toussez à l'entrée; — * à rimproyiste, 

w4 
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C'e&t une chose c'on moult prise 
Que là soit Dame bien aprise. 
Tel chose tome à vilonie 
Que toutes genz ne serent mie ; 
Se puet cel tost avoir mespris 
Qui n'est cortoisement âpris. 
Au mengier vous de¥ez garder 
5oo De mouit rire , de moult parier* 
Se TOUS mengiez ayoec autrui , 
Les plus beaux morsiaux devant lui 
Tornez ; n'alea pas eslisant 
Ne le plus bel^ ne le plus grant 
A vostre oës, n'est pas cortoisie« 
Et se dit-l'en qu'en gloutonie 
Nus bon morsel ne mengera , 
Qar trop granz ou trop chaus s^a : 
Del trop gros se puet estrangler , 
5 10 Et del trop chaut puet eschauden 
S'est tost uns morsiaos avalez 
Dont l'en n'est gueres amendez , 
Et dont se puet cil bien soufrir 
Qui son honor veut retenir* 

Toutes les toiz que vous bevez , 
Vostre bouche bien essuiez 
Que li vins encressiez ne soit , 
Qu'il desplest moult à cui le boiU 
Gardez que voz iex n'essuez, 
530 A celé foiz que vous bevez ^ 
A la nape , ne vostre nez , 
Qar biasmée moult en serez j 
Se vous gardez del dégoûter 
Et de voz mains trop engluer. 
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En aatrai meson ne soiez 

Trop larges se tous î mengiez : 

N'est cortoisie ne proece 

D'autrui chose fere largaece. 

Autnii mengier jà ne blasmez, 
55o Comment que il soit atornez : 

N'en goustez , s'il ne tous agrée ^ 

Jà de ce ne serez blasmée. 
Deffendre roos vueil en la fin 

Mentir ausi com larreoin : 

Trop est granz vices de mentir. 

Nos ne doit amer ne servir 

Famé qui par coustume ment. 

Trop &t à blasmeriedement. 

Miex ameroit estre narrez 
5io Preudom , que de mentir provez * z 

Certes il n'auroit mie tort , 

Que Diex het mençongier si fort 

Qu'à Dieu n'au siècle n^ert jà chiers 

Qui est de mentir coustumiers. 

ïj'en puet bien le navré garir , 

Mes qu'il ait honte de mentir , 

Il pert si malement son pris. 

Qu'a Dieu est et au siècle vils. 

Preudom ne l'aime ne ne prise ^ 
55o Et quant sa vie est si mal mise 

Qu'il u'i a point de vérité , 

Jen'i sai mile autre bonté ^ 

Puisque la veritez i faut, 

N'i sai nul bien , se Diex me sant» 

' Que d*étre conTaiac^ df mensonge. 
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Por ce voi» di, se tous amez 
L'ame , de mentir tous gardez : 
Qar cele bouche l'ame otiai 
Qui volentier» meaçonge dist. 
Maînle Dame, quant on la prie 
660 P'amor^ en est si esbahie 

Qu'eîe ne set que cbie dire. 
Ne comment s'amor escondire;. 
Ainçois se test que mot ne dit. 
Ne olroie, ne escondit. 
Et ce li vient de simple. 
Lors cuide cil avoir trové 
Legiei-ement ce que il chace; 
Mes tels est en la di*oite trace 
Qui ne prent mie tout adès^ 
570 Ausi est cil de feUlir pria, 
Por ce, s'ele ne re6c<mdit> 
Assez tost le prise petit; 
Et sachiez ce n'est mie assez ^ 
Qar se bien am<»* le volek. 
Se li deve^^vous au premier 
Fcre de vostrc amor dangier^ 
Et escondire plainement , 
Qn'amors qui vient legierement 
N'est si plesanz ne tant n'a^e, 
S80 Com cele qui est comparée, 

Qar com plus est li maus engrès,. 
Plus est douce santez après. 
Après la pluie le biau tanz 
Plus agrëe, plus est plesanz. 
D'autre 'part amors otroië 
Si tost , n'est mie si proisié 
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Com celé c'oa a par dangier ; 

Qar li atnanz porra cuidier 

Cuns autres 4'ait si tost comme 3 , 
590 Et por ce la tendra por vil ; 

El ce qu'ele fet tost à nn , 

Feroit ausi tost à chascun. 

Et se vous amer ueP volez. 

Sachiez bien que vous mesprenez , 

Quant vous ne Fescondites mie. 

Ainsi est del tesir folie , 

Qar le tesir le fet baer 

A vous et cuide recouvrer. 

Comment escondire devez 
600 Vous aprendrai , or entendez. 

Or vendra qui que soit à vous. 

Qui se fera moult angoissons 

Et moult destroiz de vostre amor^ 

Si dira : Dame nuit et jor 

Me fet vostre biautez languir, - 

Ne puis reposer ne dormir; 

Ne puis boivre, ne puis mangier. 

Ma joie me fêtes changîer 

En plaintes, en souspirs, en plors ; 
610 A vous me plaing de mes dolors 

Qui ma face font si pâlir , 

Mates et maigres devenir. 

Se je en vous merci ne truis , . 

Outréement vivre ne puis. 

Quant je vous voi j'ai si grant joie , 

Qu'A m'est avis que je Dieu voie 5 

La douz regars tant me délite , 

Que tout autre délit acuité : 
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Mon cuer n'a rien qai tant li plaûe^ 

620 Ne qui si grant joie li face. 

Quant jfi ne tous voi en pensser 
M'estuet tout mon cuer atorner. 
Quant je plus pens , plus me debrise 
Li penssers et plus me combrise ^ 
Destendre , plaindre et souspirer 
Me fet et veillier et juner. 
Ainsi y Dame 9 por tous languia^ 
De jor en jor m'est pis et pis. 
Or i parra que tous ferez ' , 

65o 'De la mort garir me poez ^ 

En TOUS est ma vie et ma mort 
£t ma dolar et mon confort : 
Por ce TOUS pri por Dieu merci ^ 
Merci, Dame, de Tostre ami^ 
Merci, merci , ce est la fias 
Si com mes cuers est Ters tos fina * , 
Si me doinst Diex de tous joïr , 
Qar d'autre chose n'ai désir. 
Espoir se il bone tous a, 

6io En chantant ainsi se plaindra. 

I-^AME, por qui sovent souspir. 
Nuit et jor me fêtes doloir ; 
De TOUS Tieneut mi grief souspir. 
For TOUS me plaing sanz desdoloir : 
Se jà merci deTez aToir 
De moi , ne me lessiez languir, 
Qar Tostres sui sanz deceToir* 
Vostre gent cors, Tostre cler tîs 

' On Terra à présent ce que vous ferez^ — * sincère. 
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Qui tant me plest à regardef, 
65o Ont mon cuer en mauves point mis > 
Qar il ne â'«n puet saouler ; 
Mes iex en deyroie blasmet, 
Qar par aus est mes cuers trahis t 
Tout le cors Testuet comparer. 

Quant yoi c^ oisiaus esjoïr , 
Por la douçor de la seson , 
Lors chant * por ma dolor couvrir. 
N'ai de chanter autre reson : 
Genz cors, frauz cuers, clere façon » 
660 Por vous me covendra morir, 
Se je par vous n'ai garison. 

Dame , se je por vous me dueil , 
Soufrir ie vueil sanz repentir , 
Quant pueent regarder mi œil 
Vostre grant biauté par loisir , 
De toz mes maus me fet garir , 
Ne jamais plaindre ne me vueil i 
Fêtes de moi vostre plesir. 

Vendre, douer et engagier 
670 Me poez , Dame , plainement , 
Par fiance merci vous quier 
Quant vostres sui si ligement ; 
Por paine ne por grief torment 
Ne se doit amanz esmaicr ; 
Dahait * qui d'amer se repent î 

\i u A N T vous sa plainte oï aurez , 
Tout ainsi lî responderez : 

' J« ckante ; — '' malheur À celui qui d'aimer se repent. 
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Biaus Sires, certes àmon vuel 
N'aurez- vous jà de par moi duel, 

680 Et se vous por moi vous dolez , 
Sachiez bien que fol cuer avez* 
De vostre bien, de vostre joie 
Sanz faille joieuse seroie , 
De vostre mal me peseroiL 
Tant com je doi amer par droit 
Vous aim et toute bone gent ; 
Et bien sachiez certainement 
Que nul jor autrement n'amai , 
Ne jà, se Dieu plest, nel' ferai. 

690 Celui aim-je que amer doi , 
A cui j'ai promise ma foi , 
M'amor, mon cors et mon servise 
Por leauté de Sainte Yglise ; 
Ne jà de par moi n'ert laussëe 
L'amors que Diex m'a commandée. 
Cil l'aura qui le doit avoir, 
Jà 11 déables n'ait pooir 
Que jà tel vilonie face 
Dont cil qu'amer me doit, me hace. 

700 / Bien porroit-il haïr ma vie 
S'en moi savoit tel vilonie : 
11 est bien dignes de m'amor, 
Ausi seroit-il de meillor ; 
A lui seul me conseillerai , 
S'il le me loe , jel' ferai. 
Ne sai qu'eu moi véa avez , 
Mes bien pert que vous me tenez 

^ A la plus nice, à la plus foie , 

Quant dite m'avez tel parole; 
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710 De tel biauté ne sui-je mie 

Qu'ele face pensser folie ; 

Et certes ae je tele estoie , 

Plus netement me garderoie. 

Moult haiToie cele biauté 

Par qui je seroie viuté ■ : 

Jà Diex tel blautë ne me doiost 

Par qoi je soie en mauves point. 

Por biauté nel' dites-vous pas , 

Mes por essaier et par gas , 
720 Si m'en poise % se Diex m'ait , 

Que vous me proi»ez si petit , 

Que de moi vousistes gaber ; 

Mes je le lerrai ore aler , 

Et se vous jamès en parlez , 

Mon cuer si deperdu aurez , 

Que trop mal gré vous en saurai, 

N'en leu où vous soiez n'irai y 

Ainz m'en plaindrai à mes amis* 

Par toz les Sainz de Paradis 
ySo Ne le dites pas en riant , 

Mes ausi com par mautalent. ^ 

De ce moult chastoier vous vueLl 

Que vous ne respondez orgueil , 

Ne chose qui tort à outrage» 

Si vous tendra cil à plus sage 

Se vous ainsi vous contenez, 

S'a tort n'est, jà blasme n'aurez, 

Ainz en aurez pris et honor; 

Et se vous baez à s'amor, 

'Par qui je serois avilie , méprisée ; — * j'en tiûs fôchce. 
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7^0 Quant fet li aurez loing dangier^ 
Il ert toz liez de Totroier. 
S'il TOUS aime tant comme il dist ^ 
Ne lera por nul escondit 
Qu'il ne remegne'à sa proîere *♦ 
De toute gent est la manière, 
Que plus se plaint destroitement 
Cil qui plus grant angoisse sent ^ 
Que ne face cil qui se faiut , 
Qar com plus gelé , plus estraint* 
jSo En la fin de mon livre vueil 

. Parler d'amors el darrain fueiU 
Mainte gent parolent d'amor, 

Et si ne sevent li plusor 

Ce qu'e4, ne dont ce puet venir j 

Mes s'aucuns amanz par loisir 

Veut à ces noviaus vers entendre^ 

Quanqu'est * d'amors i puet aprendre* 

Robers de Blois i fîst escrire 

Ce qu'il î pot pensser ne dire : 
760 ^ Qr oiez dont apertement 

D'amors tout le commandement» 

Cortoîsie , voisînitez , 

Ou sages deboneretez , 

Biaus parlers, simple contenance^ 

Soulilz regars, douce acointance ^ 

Biautez plesanz , envoisëure 

Sor toutes choses a nature : ' 

Fet que li uns à l'autre plest , 

Et tantost grant aise lor fet 

* Qu*il ne persiste pas dans ses sollicitations ; •— * tout ce qtu 
concerne l'amour. 

Quant 
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77a Quant 11 m» puet Tantre v^éoir 

Aler , Tenir, parler , seoir 

Ensamble, lors est granst scias : 

Estes les tous jà pris au las , 

Puisque li uns l'autre désire , 

Et quant neF voit , por lui souspire. 

Par le désir, rient au pensser, 

liors est-il pris sans eschaper^ 

Qar tant li est plesanz et dons 

lÀ penssers, et tant sayerouz, 
780 Tant li agrée, tant li plest , 

Que toutes autres choses lest ; 

Boivre, mengier , dormir, jouer 

Entrelesse por le pensser. 

li penssers li fet si grant aise^ 

Qu'il n'est chose qui tant li plaise $ 

Com plus pensse, plus lé debrîse 

li penssers, et plus le combrise , - 

Qu'en penssant souqpire sovent. j 

Qr se plaint, or baillé, ot s'estent : 
790 Par ce devient descolores , 

M az et maigres et refuses; 

Et quant ont tens de regarder 

L'uns l'autre, c'est sans saouler* 

De ce n'est-iLnule mesure , 

Ainz lor samble que poi lor dure ; 

Qui toute jor regarderoit 

Ce qu'il aime , poi li seroit. 

Sachiez se la biautez i est , 

En regarder fet*il conquest ; 
800 S'ele n'i est , lui est avis 

Que ce soient roses et lis* 

IL O 
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Ans iex samble moult bde et gentè 
Chose qui au cner atalente^ 
. Qarflagetfluntliœilaucuer, 
Si qu'il ne pucent à nul iuer 
Contredire ne refuser 
Qu'il ne lor coviegne esgarder 
Sovent ce que li cuers désire^ 
Et li cuers par les iex remire 
810 La grant &uçor qui le sorprent 
Et par les iex el cuer descent. 
Dis-tu douçor? oïl. Et quel ? 
Volenliers au tout le mains tel 
Que toute chose bêle et gente 
A regarder moult atalente , 
Et cil fet conquest assez grant 
Qui fet au cuer tout son ta]ant. 
Voirs est, mes n'9 point de porfit, 
En mainte chose n'a délit, 
820 Ainz tome sovent à grevance ; 
De ce n'est-il mie doutance 
.Que tel chose atalente l'ome, 
Qar moult h grieve & la parsome. 
Cui chaut ^ ? )à ce ne penssera 
Qui bien espris d'amors sera; 
Mes qu'il puist fere son talant, 
Il prise poi le remanant , 
Aviegne que puet avenir^ 
Mes qu'il puist fere son plesîr. 
83o Sanz faille ce que pis li fet , 
Plus fort li agrée entreset. 

' Qui cela regarde*t*il ? 
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Cest li regars qai li plest tant 
Que il s*afoIe en regardant : 
LidoQ2 regars si fort li.nuist * 

Que le cuer malmet et destruist. 
Tout ainsi comme del y vre ' , 
Quant il plus boit , et plus s'enyrre ; 
Et plus s'eny yre , et il plus boit , 
Tant que li boiyres le déçoit , 
8io Si qu'il en pert sens et santé* t 

Ausi vous di par vérité > 
Com plus regardent li amant , 
Plus s'afolent en regardant : 
Com plus afolent , plus regardent , 
Que por afoler ne se tardent, 
Quant li regars plus lor agrée* 
Lors est la sajete entesée 
D'amors, qui par les iex s'en yait 
Au cuer, et tel plaie li fait , 
85o Que d'angoisse le fet firemir, 
Color muer et tressaillir* 
Far lesiex va la droite voie 
Li cop^ au cuer qui les desroie , 
Se li lolt si sens et reson. 
Qu'il ne puet pensser s'a ce non •* 
Mes li cop vient par tel douçor^ 
Que il oublie sa dolor. 
Ne tant ne quant ne s'en esmaie 
De la dolor ne de la plaie* 
860 Se U aprent à miex valoir, , ; 

Et ce VOUS di-je bien por voir, 

* • . ' . ) 

' Il en est de même de Tivrcf ne ; — *• sinon à cela» 

3 
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CSI sont qui moult font à proider 
Qui amors dàingne justicier* 
Cil musart qui s'en Tont vantant^ 
De droit «mor n< tant ne quant 
Ne sentent, ni a fors c'un ombre 
De loi pensser qiii les encombre $ 
Et por ce qu'il le tort a pris ^ 
Dient qu'il sont d'amor espris. 

870 Mis chascuns sages croire doit 
Qu'amers si haute chose, soit , 
Qu^ele onques tant ne s'arillast^ 
Qu'en cuer vilain se herbregast* 
Et cil qui si sont orguilleus 
fbcontre li et desdaigneus y 
Et Yuelent les amanz blasmer , 
Cels&t-il plus Tiknent amer,. . 
Et les met en plus grant destroiL 
Si m'ait Diex, il fet adroit 

880 S'il s'en venge ai fetement : 

Endroit de moi bien m'i assent. 
Qui contre son mestre s'orgueille, 
Ken est resons que il s'en dueille. 
Et qui aime n'est pas à soi. 
\ Li Conte, li Duc et li Roi, 
Li plus vaillant et li meillor 
N'ont nule force vers amor : 
Soufrir lOr estuet le dangier. 
Quant amors les veut justicier* 

890 Et s'aucuns de&ndre s'en veut , 

Tant pli» li grieve et plus s'en deut^ 
Quant cuîde miex esire eschapez ^ 
Dont est-il plus fort entrapeas. 
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Amors est de trop grant desroi , 

Amors ne crient Conte ne Roi ; 

Amors ne crient espié trenchant ^ 

Amors ne doute fea ardant , 

Amors ne donte aigne parfonde , 

Amors ne doute tout le monde; 
900 Amors ne crient père ne mère y 

' Amors ne prise suer ne frère , 

Amors ne crient foible ne fort , 

Amors ne crient péril de mort, 

Amoi^ ne crient lance n'escu , 

Amors ne crient dart esmolu } 

Amors fet les lances brisier , 

Amors fet cheraus trebuchier, 

Amors fet les. tomoiemenz , 

Amors fet esbaudir les genz ; 
910 Amors essauce cortoisie » 

Amors het toute vilonie. 

Amors contrueve les chançons , 

Amors fet dpner les biaus dons. 

Amors ne set rien de perece , 

Amors est mère de larguece; 

Amors fet hardis mains couars , 

Amors fet larges. les escbars. 

Amors fet pais , amors fet gerre , ^ 

Amors felt brisier mainte serre ; 
930 Amors fet fere maint assaut^ 

Amors monte de bas en haut ^ 

Amors de haut en bas descent, , 

Amors trop grant chose enireprent. 

Amors ne set garder, parage , 

Amors fet fere maint outrage ^ 

oS 
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Amors ne garde serement, 
Amors despit chastiement : 
Amors faiiâse religion , 
Amors ne set garder reson* 

950 Amors fausse maint mariage , 

Amors fet changier maint corage, 
Amors ne set estre certaine , 
Amors les siens met en grant paine« 
Amors est bone^ amors est maie, 
Amors fet mainte face pale ; 
Amors fet à plûsors grevanee , 
Amors fet maint bien sanz dohtance. 
Je ne tous lo , ainz vous deffent 
Amen Cil qui plus i entent, 

940 Et qui plus en cuide savoir. 
Est li plus fols à Testovoir. 
Li plus sages, li miex apris 
En est si soient esbahis , 
Que il ne s'en set conseiOier, 
Ou lessîar ou encommeneier : 
Nus ne s'en set à qoi tenir , 
C on voit moult sovent avenir. 
Et c'est coustume des amanz , 
Quant il ont bon leu et bon tanz , 

950 Et il se sont bien porpenssé 
Comment diront lor volentë; 
Au besoing sont si esperdii 
Que sens et parole ont perdu. 
N'est chose que bone lor samble , 
Fors estre 4eus et deus ensamble ; 
Ne quierent plus de compaignie , 
Tout lor scjaz, toute lor vie , 



DES DAMÉS. Sl5 

Et main et soir est de muser 

Privéement, et de penaser. 
960 C'est merveille que li amant 

Trneyent dont il parolent tant : 

S'ans jors an an entir diiroit , 

Jà parlemens ne lor faudroit. 

Tel dedait aiment et tel gea , 

Et moult sevent bien troyer leu , 

Yolentiers se met à l'encontre 

Id uns de l'autre ; quant l'encontre , 

Ou sorvient desporvëument , 

Il ne set quels maUs le sorprent, 
970 Que les genouz li fet trambler 

Et les oreilles fet corner. 

Là cuers menuement tressant. 

Et toute lor force lor faut , 

Et la color lor fet muer 

Et toz les iéx estincéler : 

Toz les membres lor fet £remir 

Qu'à paines pueent soustenir. 

Mes nus ne sent itel dolor, 

S'il n'est moult fort espris d'âfnor. 
980 Quant l'amor est si etiforcië 

Et plus tost sont-il corouûië , 

Et cil corouz acroist l'amot, 

Et les met en plus grant ardor , 

Et en plus girant fiiçon d'ainer. 

Et se vous lor yolez bladïnét 

Lor estre por els Oiliastoier^ 

Jà por ce nel' youdront léssier* 

Chastoiez l'amant tout adès j , 

Et plus sera d'amer engrès : 

04 
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990 Quant TOUS plus le chastierez , 
Et plus d'amor TeschaufereE. 
De ce ne tous desdi-je mie y 
Qu'amant n'aient trop fiere vie : 
Qr sont irië , or sont joious , 
Qr enyoisië) or ramposnous^ 
Or sont sain y or sont deshaitië , 
Qr ont lor corage changië. 
Mes de ce granz merveilles ai , 
Que j'aurai mal , si nel' saurai ^ 

1000 Ne puet estre mien escient % 
' Si puet, si dirai bien commeiit 
Amors moult coiement souzentre^ 
S'esprent le cuer dedenz le Tentre^ 
De penser à son douz désir, 
Qu'en desirrant le fet languir 
Par désir, et tant doucement 
Qu'A ne set au commencement 
Ce qu'est, ne dont ce puet venir 
lÀ maus qui si le fet languir. 
1010 Mainte gent qui deshaitië sont , 
Ne sevent pas quel mal il ont , 
Tantoflt com sentent la dolor. 
Tout autressi est de l'amor. 
Or soit, dis-tu qu'amanz désire t 
OU. Qoi? c'est legier à dire* 
Di-le moi donc ce que lui pleat* 
SoTent vëoir tout entreset. 
Sent-il donc bien quels maus le tient ^ 
Et dont li muet et dont li yienl: ? 

* Ct nt peut être de ma faute. 
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1020 Non. fet i ce n'est mie resons , 

Qar si com li petiz Qerçons 

List sa leçon et'pas n'entent 

An commenoier ce qu'il aprent, 

Ausî ne fet noyiaus amanz, 

Jà soit ce qu'il soit desirranz 

De regarder ce que li siet , 

Il ne set pas ce que lor giet. 

Comment feroit au conunencier 

Nus hom sages de tel mestier. 
loSo N'est merreilles, ce m'est avis , 

S'on ne set ce c'on n'a apris , 

Que il n'aprist, ne ne sot onques* 

Ce puet bien estre , or me di donques 

Puisqu'amors fet la gent doloir^ 

Quel douçor i pùet-il ayoir. 

Ne pueent estre y ce me samble. 

Et douçor et dolor ensamble. 

Si font bien, yeus oïr comment? 

La dolors que li amanz sent^ 
loio C'est souspirer et baaillier , 

Petit dormir et moult yeillier^ 

Sanz froidure sentir, trambler 9 

Et sanz trop chaut avoir , suer^ #« 

Mengier petit et boivre mains, 

Estendre, pleindre et estre sains; 

Descolorer et amaigrir. 

Et mas et pales devenir ; 

Et tout ce vient de trop pensser, ■■* 

Si ne s?en pueM'en saouler. 
io5o Li penssers tant fort le délite , 

Que tout autre délit aquite : 
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Harper, tyiubrer, chanter , daiusier ^ 
Ne prise vaillant un denier^ 
Autre joie y n'autre solas 
Ne lî samble estre él que gaa. 
En pensser met toute a'entente , 
C'est ce que plus li atalente, 
Tant i sent solaz et douçor. 
Qu'il en oublie la dolor , 

1060 Si com cil qui en miel se baingne^ 
Et de la douçor se mehaingne. 

Se chose avient que tous amez ^ 
Sor toutes choses le celés : 
A prendre vueil à toz amanz 
Les deux cortoisies plus granz 
C'on puist savoir ^ l'une est d'amer> 
Et l'autre après est de doner* 
Mes chascune tient à un point, 
Gart li donerres où il doidst ; 

1070 Qar s'il ne done sagement , 
Gabez en est de mainte gent» 
Si dient maint que par folie 
Done y non pas par cèrtoisie. 
Tout autretel est de l'amant. 
S'il n^coile bien son talant , 
Et s'il dist son estre à plusOrs, 
Ne puet pas bien joïr d'amors, 
C'on ne croit pas qu'il soit ameres , 
Mes essaieres et vanteres, 

1 080 Si ne s'i o^e^l'en fier , 

Tout sache biau samblant monstrer. 
Ne portant ce ne grievè mie 

' Se li amanz tant fort se.fie . . 
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En aucun qu'il l'ait esproyë^. 

De fin cuer et léal trovë , 

Et s'il le croit et aime tant , 

Que celer ne li yeut néant y 

Se par fiance se complaint 

A lui d'amor qui le destraint, 
XO90 Nus nel' doit tenir \ vantise e 

Qar se il l'aime tant et prise , 

Que son dit yolentiers escout , 

Il li plest et délite moult , 

Q'à paine se puet saouler 

De son estre soyent conter : 

Qar yolentiers raporte en bouche 

Çhascuns ce que au cuer li touchç* 

Vers toz autre , se doit celer 
1099 Aman'z et couyrir son pensser* 

ExpUcii le-Chastiement des Damm. 



AVERTISSEMENT 

Sur les Chroniques de Saint Magloire, et sûr 
quelques autres Pièces historiques qui smpent 

Jr LU SIEURS personnes m'ayant témoigné quel- 
qu'empressement de connoître des morceaux 
historiques anciens; pour les satisfaire, je comr 
mencerai par une Chronique abrégée de notre 
Histoire de France, depuis Tan 1214 jusqu'en 1296. 
Cette pièce historique est connue par nos 
anciens Littérateurs et Historiens , sous le nom 
de Chroniques de S. Magloire , parce qu'elles 
sont dans le petit Cartulaire de cette Abbaye qui 
est à TArchevêché , au fol. 76. Ce Cartulaire est 
écrit Ters Tan iSoo. Borel les cite en plusieurs 
endroits de son Trésor (*). 

(*) M. Barbazan ayoit promis , à la soîte de cet Ayertissement, 
de mettre an jour tout ce qu'il trouyeroit de pièces historiques et 
intéressantes. On a cru remplir, en partie, dans cette nouvelle édi- 
tion , le but qu'il s'étoit proposé, en insérant à la suite de ces Chro- 
niques plusieurs autres pièces du même genre , et composées dans 
le même siècle, dont deux seulement {les Rues de Paris , et le 
Lendii rimé) ont déjà paru dans l'histoire de la ViUe et du Diocèse 
de Paris , par M. l'Abbé le Beuf ; ces deux pièces ont été soigneuse- 
Hient revues sur les manuscrits originaux qui sont à la Bibliothèque 
Impériale. Les autres pièces , dont on a enrichi ce volume , sont : 
Les. Ordres de Paris, la Chanson des Ordres, par Rutebenf oa 
Rutebuef, la B^ble de Guiot de Provins, celle du Chastelainde 
Berze : elles n'ont jamais été imprimées , et on ne les connoit que 
par quelques fragmens rapportés dans différens ouvrages. Ces der- 
nières pièces ont aussi été copiées avec la même attention , sur les 
manuscrits de la Bibliothèque Impériale. 

•Les volumes qui suivront celui-ci , et qui completteront cette 
coUectioii, contiendront un choix de ce que nos anciens Poètes ont 
écrit, de plus intéressant. 



CHRONIQUES 

DE S. MAGLOIRE f). 

Xi'AK mil deux cens et dix et quatre * 

S'ala Ferrans au Roy combatre * : 

Où mois que l'en soie l'avene ''y 

£ au jour de la Magdalene ^ 

Fû à Bouyines la bataille 

Où desrompu ot mainte maille *• 

> I9i4 ; ~ ^ Ferdinand , Comte de Flandres , s'étant révolté contre 
Philippe II, Rm de France , surnommé Anguste , dont il étoit fçu- 
dataire, ce Prince marcha contre lui ayec une armée formidahle, 
le défit entièrement , et le fit prîàonnier : cette bataille est connue 
sons le nom de Boyines. l>e Roi fit une entrée solenndle à Paris , oà 
le CSomte de Flandres y parut , chargé de chaînes sar an chariot 
at^é de quatre cheraux ferraïu., c'est-à-dire , de couleur gris de 
fer. Le peuple , en le voyant ainsi ajusté, ehantoit ces deux yers : 

Qoatre fenrans bien ferres , 
Traineiit Ferrant bien enferres. 

Cet infortuné Comte fut mis dans la tour du Louyre, que Philippe 
ayoit &it rétablir ; on sait qu'il lui en coûta ses États pour ayoir 
sa liberté. Le Roi pour reconnoître les fayeurs du ciel en cette jour* 
née, fonda TAbbaye de Notre-Dame des Victoires, à Senlis , pour 
les Chanoines Réguliers de S. Augustin. Sniyant Paul Emile et 
quelques Historiens, cette bataille se dcmna le x5 juillet; et soi* 
yant Tauteur de cette pièce le aa , jour de la Magdelaine; — ^ an 
mob que l'on coupe l'ayeine , soier , couper, faucher , secare ; — 
^ oà il y eut plusieurs cotes de mailles rompues ; c*étoient des armes 
présenratiyes , des corsets fidto de mailles de laiton ou de fer. 

(*) Je n'ai pu reroir ctttt Piè€t que sur nn^ copie faite par 
Varbaian. 
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Li Qaeus * Ferrans lies et pris 
En fa amenez à Paris ^ 
Et maint autre Baron de pris , 
10 Qui puis ne virent leur païs. 

L'an mil deux cens et yint et trois 
F^ morz Phelippes li bons Rois *• 

L'an mil deux cens et vint et quatre^ 
> Fist Tibaus sa monoie abatre ^ , 
La viez monnoie de Pix)uyins, 
Où l'en boit souvent de bons vins ^. 

L'an mil deux cens et vint et sis 
Fu mors nostre bon Rois Lois ^. 
Li os^ fu à Aveignon assis ' 
30 Pour aler sur nos anemis^ 
Qui estoient contre la foi 
De sainte Eglise et de sa loi* 
Quant li enfant estoient né 
Ne feussent ja Crestîenné * ; 

' Quens, Cuens , Comte, Cqmes; — * il monnit à Mantes, le 
1 4 juillet , ayant régné i4 ans ; — ' Thibaat9Comti»4e Champagne 
et de Brie, faisoit battre monnoie à Proyins , petite yille de Brie, 
et c'est cette monnoie que l'on appeloit àeê Pn^rinoises ; — * 3 
faut que le terrein ait bien dégénéré ; car pour exprimer à présent 
du petit yin , on dit du yin de Brie. Boileau , sat. 3. Que lousiet 
vins pour moi deviennent vins de Srie ; — ' Louis yiii ayant 
entrepris de poursuiyre les Bonlgres ou Albigeois , espèce d'hélé* 
tiques , assiéga Âyignon le 1 1 septembre , que cette yille se rendit»' 
Aetoumant à Paris , H passa par la Basse-Auyergne , et mourut i 
Montpensier , le 8 noyembre. Les Albigeois, Bonlgres ouBnlgaresi 
suiyoient les erreurs des Manichéens, et autres hérétiques , aux- 
quelles erreurs ils ajoutoient des impiétés horribles : ils ne bapti; 
soient pointées enfann à ledr naissance: ii y eut une Croisade contre 
eux ; — * os , armée ; — 7 ^ggis ^ formée , assemblée ; — • baptisée- 
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Et dura cele erreur lonc tens, 

Quinse ans, ou plus , ri com je pens '• 

£ lors fist l'en un Croizement * ^ 

Dont Ten portoit la Croiz devant : 

Ce fu la cause et l'achoison ^ 
3o Pot* qu'en ala ^ en Avignon. 

A Monpencier fu mort li Rois 

En san repaire d'Aubigois^. 
L'an mil deux cens et vînt et huit 

Ventèrent li grant vent par nuit., 

La veille d'unne saint Martin , 

Que yvers se trait à chemin *. 
L'an mil deux cens et vint et dis ' 

Fû Dan-Martin en ilamhe mis * , 

Et sachiez que cel an meïme ^ , 

4o Fu à Charonne la devinne ^ j 

Et les grans guerre en Cfaanipaingne, 

James n'iertque ne s'en plaingne'% 

En tel point fu li Quens Tibaut " , 

Qu'il ala nus comme un ribaut '^^ 

•Pens, pense; — * alors fit-on une Croisade ; — 'achoison, 
tnjet, occasion, prétexte; — '♦pour lequel on alla; — ^ à son 
retour d'Albi, de la guerre contre les Albigeois ; — * se traire à che- 
min 9 commencer un Toyage , commencer son cours ; — ^ ia3o ; — 

* Dammartin, petite ville dans Tlsle de France, à sept lieues de 
Paris , sur le chemin de Soissons : la ville du Seigilieur Martin ; — 

* village près de P^uis , ou se retiroient les diseurs de bonne-aven- 
ture, fiit aussi incendié; — '<> il n'y avoit personne qui ne s'en 
plaignit; — " Thibaut, Comte de Champagne, qai avoit fait la 
guerre contre Louis ix ( $. Louis) , et que la Reine Blanche gagna 
pour son fils ; — '^ il alla nu. comme un ribaut , pour savoir ce 
que Ton disoit de lui. Un ribaut étoit un homme qui se louoit po^r 
toutes sortes d'actions , disposé à tous événemens. 
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Un autre ribaus ayecqaes loi' 

Qui ne fil conneu Ae nnlui ' 

Four escouter qae l'en disoit . 

De lui f et c'on en devisoit •• 

Tuit le retroient de traïson ^, 
5o Petit et grant , mauvez et bon , 

Et un et autre , et bas et haut.. 

Lors dist li Quens à son ribaut : 

Compains ♦, or voit-j'en bien de plain ^^ 

Que d'unne denrée de p^ ^ 

Saouleroie tous mes amis ; 

Je n'en ai nul, ce m'est ayis^ 

Ne Je n'ai en nuli fiance ' , 

vFors * qu'en la Roïne de France. 

Celé li fu loiale amie , 
60 ' Bien monstra qu'ele n'en haiet mie ' ^ 

Far li fil finée la guerre, 

Et conquise toute la terre. 

Maintes paroles en dist an ^* 

' Qui n'étoit connii de personne; — * deviser, s'entretenir, Ici 

discours qne Ton tenoit de lui; — ' tous Taccusoient de trahison ;- 

^ compaguQn , camarade ; — 'je yois bien à présent , éyidemment, 

de plain , plané , clairement ; — ^ denrée , denerée , ce qui yaloit 

on dénier ; c'est de-là que nous appelons denrées, généralement toat 

ce qui se Tend en détail, à petites sommes ; ainsi Thibaut anroit pa 

rassasier tous ses amis pour un denier de pain : ce qui coûtoit us 

denier dans ce temps-là, côùteroit aujourd'hui plus de deux soif, 

et par conséquent vingt-quatre deniers ; — "^ je n'ai confiance en 

personne au monde ; — • exceplé,ybrflj, aujourd'hui hors ; — ' dit 

fit bien voir qu'elle ne le haïssoit point ; — *** on parloit beaucoup 

des amours du Comte Thibaut et de la Reine Blanche : M. de It 

Rayaliere , dans ses Lettres sur les Chansons de ce Prince , justifie 

cette Princesse, il combat Matthieu Paris; il faut croire que et 

Chronologbte ne parloit que d'après la yoix populaire > sur laquelle 

il ne faut pas toujours compter. 

Come 
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Corne d'Iseat et de Tristan ^. 

L'an mil deux cens et trente et huit , 
Si com je pens, et com je cuit * , 
Fu la grant aie des Barons^ 
Dont encore est li renons '• 

' Tristan, Cheyalier de h Table-Honde , etoit neren de Marc^ 
Roi de Comoaailles , qui ayoît guerre contre Argius , Roi d'Irlande. 
Marc enToya son neyeu en Irlande pour négocier la paix ; il y fit 
des actions de valeur , contre les ennemis d'Argius ; il combattit 
contre Ijs Géant Blaanor qu'il tua , et en apporta Les armes à Argius. 
La paix étant faite, ildemanda pour récompense la belle Iseult, 
nommée ailleurs Isoue , fille d' Argius , pour être la femme du Roi 
Marc ; elle lui fut accordée. Le jour pris pour le départ de la belle 
Iseult , le Roi Argius et sa femme répandirent bien des larmes , It 
Reine dit à Brangien , gouyernante d*lscult , « Vezcy ung yaissel 
« d'argent, plain d'ung merveilleux boire, que j'ay fait à mes mains : 

■ quant le Roy Marc sera couché ayec Iseult la première nuit , 
m donez-le à boire au Roy Marc , et puys à Iseult , et puis gettez le 
« demourant , et gardez que nul autre n'eu boive , car grant mal 
• en pourroit yenir ; ce breuyage est appelé le holrv amoureux ; 
« car si tost , come le Roy Marc en aura beu et ma fille , après ils se 
« aimeront si meryeilleusement , que nul ne pourroit mettre dis- 

■ corde entre eulx deux». Tristan et Iseult s'embarquent ayee 
Brangien et Gouyemail , que la Reine leur ayoit donnés pour leur 
tenir compagnie. Étant dans le vaisseau à jouer aux échecs , ils 
furent surpris tous deux d'une soif violente , ils demandèrent à 
boire : Brangien , sans faire réflexion , leur donna de ce breuvage 
amoureux , et aussitôt ils furent saisis d'un amour si violent l'un 
pour l'autre , que « Tristan fait d'Iaeult ce qu'il veut , et li toit le 

■ nom de pucelle ». Ib s'aimèrent toute leur vie , et cet amour leur 
causa de grands malheurs. Tristan épousa une autre Iseult , sur- 
nommée aux blanches mains , mais il n'oublia jamais la fille d'Ar- 
gitts. Tous nos anciens Romanciers ont proposé ces deux amans , 
comme un modèle de constance et de fidélité ; — '' si comme je 
pense , et présume; — ' Baudoin., Comte de Flandres , va à Cons- 
Untinople. Thibaut , Roi de Navarre , alla en Syrie , où il mpnrut. 

II. P *• 
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Li Qaens de Bar ne revint pas, 
70 Qu'il y fu prifi, ce n'est pas gas '$ 

Puis lors ença a este Quens 

Tibaut ses fiuz Chevaliers bu^is *• 
L'an mil deux cens quarente huit, 

Si com je pens et com je cuit, 

Fu une alée de grant bruit ^ , 
. Et la prise de Damiete 

Qui mainte fois fu puis retraite ^. 

lii Rois fu pris à la Mazçourre * , 

Qu'il n'ot qui le péust rescourre ^ : 
80 Li Quens d^ Artois pas n'en revint ' , 

L'on ne seut onqnes qu'il devint. 

Ou si fil mors, ou si fii pris , 

Mais toutes voies ot du pis '. 

Et sachiez que trois ans après 

Alèsent li fiergier emprès 9, 

Dont li plus maie voie tindrent '*. 

N'en leur pais pas ne revindrent. 

' Ce fi'«st pas Taillerie ^ il ne laat pas rire; — ^ son fils , bon 
Gheva^r ; — 'on voyage fameux , renommé. S. Louis s'embarqaa 
à Aigues-Mortes , le a5 ao&t de cette année , et arriya en Chypre le 
30 septembre, où il séjourna, suivant quelques Auteurs, jusqu'au 
3o mai 1949; suirant d'autres jusqu'au i3 du même mots; ilarrin 
deTant Damiete le 4 juînjsiiJTant , et prit cette ville le 6 ; — ^ ce 
vers peut s'entendre de deux manières ; ou dont on a fait phisieurs 
fois mention depuis , ou qui depuis a été plusieurs fois reprise ; -* 
< S. Louis se rendit à la Massourre, au mois d'octobre ia49) ^^ 
n'ayant pu recevoir aucun secours de Damiete, il fut contraint de 
se rendre à ses ennemis arec ses frères Charles et Alphonse , an 
mois de février laSo ; — ^ délivrer ; — ^ Robert , Comte d'Artois , 
son autre frère, fut tué , s'étant avancé trop témérairement dans la 
bataille ; — ' mais quoi qu'il en soit , il lui en arriva mal; «^ 'et '^ En 
laSi, on vit paroître en France une troupe de brigands, sous le 
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L'ati mil deux cens cinquante sî^ 
Fu Tibans li Qatm de Bar pris * 
90 En la bataille de Hollande , 
Dont toiïte la gentfa dolante ; 
Etilifaenreuilble^ië^ 
Dont il en iu mcfnt 6dttf ottciés. 

L'an mil deux ccdis Boi^aale troi» 
Furent abatu9 li Mansois *, 
Li Escudau ^ , li Angerin , 
Ausi furent li Poitevia. 

L'an mil deux cens âibi'xante quàU-e 
S'ala Charles li Rois combâtre ^ 
100 En Puille ^ encontre Mairtfroy 
Qui fu plains de mauvese foy^ 
Et loFs fu une Croiserie y 
ï)ont on portoit la Ooiz pm:tie 9 

nom de Bergers où PastoureU, sous prétexte d'aller outre-mer pour 
déliyrer S. Louis des mains de ses ennemis : sôus ce tuéme prétexte , 
ils commettoient des crînei hbnibles : leur chef fot tué dans le 
Berry , la troupe fut bientôt dissipée. F'ojez Nâkigis. 

' Thibaut , Comte de Bar , fils de Thibaut , Roi de Navarre, eut 
un œil crevé dans la bataille contre les Friselis OtddeBtéuk., le 
98 janvier, où Guillaume, Comte dé Hollande *et Rdides R<Mnéins , 
fat tué ; — ^ habita ns du Mans; — ' Ësçueiau. On «roit l^ue ce^ 
peuples étoient les habitant du P^cbe ^ ^\ y«v«c ïe% autre», s «'étoient 
révoltés, et furent obligés de rentrer en leur devoir ^ -^ ^ Qwfleà 
d* Anjou, frère de S. L'ouïs , en i>63 , ftit ilppilé^^ar léTaipe pour 
être Sénateur de Rame, «t Rbi des^eux Sieiles; il défit Mémfroy 
à la bataille de B^nitent^ 1« 96 féi^rier t k66> jie m^e Mamiroy y 
fut tué. Charles et BéAtrit «a'fenirafe'ftvoi^B^été eenronaéslé ioui^ 
des Bois de la même année. OB«aitt}tt'il ^eitt de grftnde^iguenres ^ 
soutenir contre Conradin» Otk fit k cette occasion ulfe nouvelle 
Croisade. La Croix qiie i*on potteit étoit moitié bliE(|iehe étrou^;. 
'. — J Âpouille. 

P P. 
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Les Crois furent , si com me semble ^ 

De blanc et de vermeil ensemble» 

A Bonivent fii la bataille, 

Là fa occis Mainfroy sanz &ille ' y 

Et sa gent toute descoufite *, 

Et li nostre s'en vindrént quite K 
110 Et Charles fu Roys de la terre } 

Mais ne la tint ^ jour sans guerre. 
L'an mil deux cens soixante dix 

Fu en Tunes li Rois Lois * $ 

Mort fu raporté à Paris 

Et enterré à Saint Denis. 

Diex lui pardoinst tous ses meSei f 

Qu'il fu bon en dis et en fez , 

Et en Espaingne et en sauve terre ^ 

Ala ses fiuz folie querre. 
120 L'an mil deux cens septante et huit , 

S'accordèrent li Baron tuit 

A Pierre de la Broce ' pendre : 

Penduz fîi sans raençon prendre ; 

' lA fût tué Mainfroy sans mentir ; — ^ détruite , le contraire de 
conficere; — ' les nôtres, les François revinrent sains et saufs; — 
^ pour la mesure de ce vers , il faudroit ajouter jà , jamais, nulle- 
ment , point ; — ' Tunes , Tunis. S. Louis partit, suivant quelques 
Auteurs , le premier joi^r d« mars; suivant d'autres , le premier 
jour de juillet , de Marseille , ou/ d'Aigues-Mortes. Son armée fut 
attaquée d'une dyssenterie très-cruelle , que Ton appeloit menoi- 
•on , roenison. Il vit mourir son fils , le Comte de Nevers ; il termin» 
lui-même ses jours, par cette maladie, le a 5 août ; — ^ il y a ainsi dans 
k manuscrit , mais je croîs qu'il faut lire sainte-terre , ou l'Auteur 
entcndroit-il par sauve-terre , Salvatierra , ville d'Espagne , près le 
Portugal ? — ^ Pierre de Brosse , originaire de Lorraine et de ba»» 
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Contre la volentë le Roy, 
Fu il pendu , sî com je croy, 
Mien encient qa'il fu deGfet, 
Plus par envie, que par fet, 
Six jours après la saint Jehan y 
Que li jours sont gregneur de l'an " , 
i5o C'est lendemain de la saint Père * , 
Celé journée li fu amere. 

Un an après , ce m'est avis , 
Fu la grant douleur à Poouvins , 
Que de penduz , que d'afolés ^ , 
Que d'ocis , que de decolés. 
Me sire Jehan d'Aci*e fist 
Grant pechië quant s'en entremist* 

L'an mil deux cens et quatre vins 
Rompirent li pont de Paris, 
i4o Pour Sainne qui crut à outrage, 

Et fist en maint leu grant damage : 

extraction (*), ayoit suîyi S. Louis , dans ses voyage», en qualité de 
barbier ; il s'insinua dans les bonnes grâces de Philippe le Hardi , 
et deyint un personnage important : il abusa de sa fortune, et se 
fit par conséquent bien des ennemis , qui travaillèrent à sa perte : 
il fut accusé , et on trouva qu'il étoît coupable de plusieurs crimes : 
il fut pendu le 3o juin 1278, an gibet de Montfaucon ^ que ce même 
la Brosse avoit fait rétablir quelques années auparavant. Mezerai dit 
que les Ducs de Bourgogne et de Brabant , et Robert , Comte d'Ar* 
lois , voulurent être présens à son supplice , et que ce fut ca xai77- 
Suivant Nangis , il fut conv«'\incu de calomnie contre la Reine Marie 
de Brabant ; suivant Du TUlet , d'avoir été d'intelligence avec le 
Roi de Castille , contre Charles d'Anjou , Roi de Sicile, 

' Que les jours sont les plus grands de l'année ; — * saint Pierre i 
— ' affoler, mutiler. Je n'ai rien trouvé ponréclaîrcir cette anecdote* 

(*) Son père étoit chimrgieiu 

p3 
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Et sachiës que quatre ans après 
Revint un vent grants et engrès. * , 
Qui esrachere^t les aoiers , 
Et depeciereut les cloéhiers , 
Et en demoura pou * d'entiers , 
Le landemsûn de aaiat ClimeiU ^, 
Se cil qui ce conte ne ment*. 
El fil au soir d'un Vendredi 
i5o Avînt, si comCu, jjb le div 
Et après la saison nouvelle 
Vint en France une nouvel]^ 
De la mort au bon Roy Charlon , 
Qui fil grant et de grant renoa ^ , 
Et de la mort Pape Martia 

Qui s'entramoient de cuer fin. 

Et à la Pasques vint li Rois ^ 

Phelippes en Arragonnois 

Vengîer la mort de ses amis , 
1 60 Et de cens qui i fiirent pris ; 

Mai& tels ouide , se il li loist ^, 

Vengier sa honte qui l'acroist. 

Mar fil l'allëe d* Arragonnois '. 

Ains qu'il ëust passé dix mois , 

* Engrès , fiirienx , mauraîs , cruel ; — * peu ; — 'S. Clément, 
Pape et Martyr , le a3 novembre ; — * Charles , Roi de Sicile, mou- 
tat à Fogia, en rApouille, le 7 janvier laSS, âgé de 66 ans.C'étoit 
u» Prince plein de valeur. Le Pape Martin iv mourut à. Perouze, 
le 38 mars de la mémo année ; — ' Philippe le Hardi entwpntï* 
voyage de Catalogne devers Pàque» de la même année , pour mette* 
son ûls en possession du Royaume d*Arragon , et mourut à Pcip*' 
f nan le 6 octobre;, d^autres prétendent que ce fht le aS septembre; 
— ^ancien proTeribe. Mtnstel s'imagine , s'il est permis venger, etc. 
loist , licet ; — ^ le voyage d'Arragon fut malheureux. 
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Bnrent-il de la recoonëe ^ y 

Si fa la chose bestonmée », 

Et ala ce devant derrière; 

Car li Roy» s'en revint en bierre (*), 

Sa gent maAée et Iravaillëe ^j 
170 La grangnenr ^ partie Uecéew 

De celui Roy ne soi * que dire , 

N'ai pas esté à son concire ^, 

Ne ne sai riem de son affaire , 

Noatre Sûres K donst bien &ire» 

I/an mil deux cens quatre vint et sept, 

Si com li conte» le retret ^, 

Tarirent et puis et fontainnes , 

Et si fu poi fains et avenes * , 

Qu'il ont tel secheresce esté 
180 Que il ne plout de tout l'esté ' , 

Dont terre se déust sentir; 

Ensi le di-ge sans mentir* 

Mais li fourages de gaain ** 

Furent are, et saus et sain " 

Pour la secheresce dou tans ("'") 

' Il y a reconnée dans le manuscrit , mais îl fattt lire retournée : 
boire de la retournée , c'est? s-'ei» rerenîr ; — » le projet fut ren- 
versé , la chose alla tout autrement; — »' fat^uée, atténuée; — 
* plus grande ; — » je ne sais ;. — < concire pour la rime , conseil ; 
— 7 ainsi que lliistoire le rapporte ; — • il y eut peu de foin et 
d'avoine ; — ' il y eut une telle sécheresse , n'ayant point plu pen- 
dant Tété ; — "? fourragea d'automne que noua afi^eloos s^^^ , 
ÙÀ» qai repousse après que les préa oaft été fauchés; — " IumhI 
hie» fanéa ; sainaet saufs. 

(*>Ltt forêt de Foiitaineyeau s'appeloit ainsi an«refots , et dan» 
uncf irdbction «uauacrite du Romea de la Rmc , Biem est ««pB- 
qnè pwr France. 

(**) Il manque une rime à tans. 

p4 
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Qui ne fa mie en gain bons '• 

Cele année furent vin bon y 

Et blé si fu à grant lagan '^^ 

Four quatre solz. ayoit l'en tel 
190 Qui fist bon pain en grant ostel ; 

Cil qui avoient les guerniers^ 

Vousisent bien qu'il fust plus chiers : 

Et povre gent estoient lié ^ 

Pour ce qu'il ert à grant marchié. 

L'an mil deux cens quatre Tint et huit 

Faillirait bois et vergier tuit * , 

Chenilles si furent en bruit , 

Et li noier si forent cuit ^, 

Et li bourgon des vignes tuit : 
200 Et en l'Aoust fist si chaut tens , 

Que les gens mourpient aus chans. 

L'an mil deux cens quatre vint et neuf 

Furent en vente tonne! neuf. 

Et si inrent li viez ausints ^ 

Que cele année fu tant de vins, 

C'on nés avoit où herbergier ^ , 

Pour ce furent li tonnel chier. 

De la bonté ans vins me tais, 

Cele année lurent mauvais. 
3 j o L'an mil deux cens quatre vint et dis 

Fu pou de vins de petit pris 5 

» Qui ne profita point aux nsuriers 5 — * il j av#it si grande pro- 
fusion de bledi , que pour quatre sob on en avoit suffisamment ponr 
nourrir un ménage; — ' les ptiuytes gens étoient joyeux , parc* 
qu'il étoit , etc. ; — •* tous les boi« et les vergers furent mangés de 
chenilles , et bruis par la gelée ; — < les noyers furent grillés ; —' 
< et les vieux aussi ; — 7 q^jç p^j^ u'avoit pas même de tonneaux ni 
de lieu pour le serrer. 
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Mais celé année fu tant finiit^ 

Conques n'en fo autant, ce cuit ^ 

On avoit de tout le plus chier 

Pour une obole plain panier. 

Et celé année sans doutance 

Vindrent li Cardonnal en Fraînce 

En mesage parler au Roy, ' 

Mes on ne sot onques pourquoi : 
220 Et outrageus* despens fesoient 

Par tous les leus ^ où il aloient , 

Dont li Prieur et li Abbé 

Se telioient à moût grevé* 

Bien orent en leur compaingnie^ 

Cinq cens cheyaus, sans leur mesnie^* 

En leur païs sai-je sans doute y 

Qu'il ne menoient pas tel route ^ , 

Ainsi n'ala pas Dex par terre • 

Quant il vînt ses amis requerre. 
25o L'an mil trois cens deux moins et quatre ' 

Envoia les chastiaus abatre 

En Gascoigne li Roys François '^ 

En l'an neuvième qu'il fu Rois. 

Un an après fu abatu 

Rion y et la gent confondu 

Qui demouroient où chasteH: 

Il i perdirent lor chatel : 

Et en furent tout essillié '^ 

li Rois Englais n'en fu pas lié. 

* Je pense, je présume ; — * outrageux , excessif; — ' lieux ; — 
^mesnie, domestique, maisonnée; — ' train , équipage ; — * Dieu; 
— ^ 1^94 ; — 'Philippe iv, guerre contre les Anglois. Voyez Nan- 
gis; >- ' Chastel , bourg y'viile, Castellum. Ils perdirent leur chatel, 
leur bien j — '® ruinés. 
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24o Eu celé ann/ée j toi sans faille ' , 

Fist-on en France deux fois taflle *> 
De la saint Jehan dosqa'au Karesme 
Prinst-on cenlisme et einqaantisme* 
L'an mil deux cens et quatre ykis 
Et seize aTec, que tant fa yins^^ 
Fu tribulations an monde 
Tant corne il dora à la roonde , 
De Roy s, de Princes, et de Contes, 
Dont je ne sai dire les contes^ 

260 Qu'en Pmtou , qu^en Angou , et qu'el Maine, 
En Gascoingne et en Toaraine , 
En Normandie et en Ghartain , 
De ce sui-je trèstot certain ; 
Que en France, que en Champaingne 
Il n'y a nul qui ne s'en plaingne. 
Des coustumes qu'estoient levées^ 
Seur blé, seur vin et seur denrées. 
Et mesmement ^ seur tous mestiersf y 
Seur tavemiers, seur boulaugiers, 

260 Et seur drapiers et seur freppîers , 
Et si n'oublies pas les oes ^ , 
Ne vaches, ne t<»iaua, ne heu^. 
Ne les pourciauS) ne les aignians-. 
L'argent en prenoît dé leurs pîaus. 
Et celé année , si com moi membre % 
Furent les iaues grans en Décembre 

' Certainement , sans mentir; — * on imposa deux fois la taille , 
depuis la saint Jean jusqu'au Carême ; — ' il y ««* ^^^^ ^® "**" » 
— ** des impositions; — ^ principalement 9 maxime ; — * le« œ*»^ 
qa les oyes; — 7 comme je m*en souyiens , me rappelle. 
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Si yilainnement parcréues, 

QQ*e} alerent parmi les rnes; 

As mesons grant mal eles firent , 
270 Car pons et molins abatirent 

De Paris , de xM iaus * y d'autres villes , 

Yeritez est comme Euyangilles : 

De parler je m'en enhardi^ 

Car li Noël fii au Mardi. 

Deux jours a{Mrès Noël Obiares • 

Abati riaue mesons et caves , 

Ne onques mais, si coia je cuit. 

Tel déluge home ne vit; 

Ne ne vit-on itel yver , 
280 Ne si félon, ne si dyver *. 

Du tens passé cime repose. 

De nouvd tens, nouvelle chose;, 

Quant je saurai les autres fës ^y 

Si les mettray ovecques ces, 

Et je vif tant , que je les oie. 

Or nous doinst Diex honor et joie , 

Et si nous doinst tel chose oïr 
283 Qui tous nous face retour* Amen* 

* Meaux ; — * deux joun «près l'Octave de Noël, le 3 janvitr ; 
— ' cruel et fâcheux ; — ■♦ telles autres nouvellefl , je les ajouterai à 
celles-ci , si je vis tant que je l'es puisse voir. 



AVIS DE M. UABBE LE BEUP, 

6UR LA PIÈCE SUIVANTE. 

Une Pièce singulière , et qui paroît unique dans 
sou espèce , sur les Rues de Paris , m'étaut tombée 
entre les mains , j'ai cru la devoir ajouter à ce volume, 
parce qu'elle sert à prouver jusqu'où Paris s'élen- 
doit depuis que le Roi Philippe-Auguste l'eut fait 
entourer de murs. EUe apprend quelles sont les 
plus ancieni^es Rues , les noms qu'on leur donnoit 
quatre-vingts ans après cette clôture : elle aidera à 
lire ces noms plus facilement dans les actes écrits 
depuis quatre ou cinq cents ans; à connoitre la 
situation de ces mêmes Rues , et la contiguité du 
voisinage des unes avec les autres : en sorte que le 
lecteur pourra juger combien de ces noms ont été 
altérés depuis dans la bouche du peuple^ et saura 
quels sont ceux qui ont été changés entièrement. 

On niettoit en vers aux xiii*^ et xi v*^ siècles certains 
sujets qu'on regarderoit aujourd'hui comme très- 
peu susceptibles de, poésie. 'Aussi ne se gênoit-on 
guères sur la rime ; et pour faire des liaisons, ou 
pour remplir la quantité et la mesure , on fabriquoit 
des termes , et on inséroit des sermens par tels ou 
tels saints réels ou imaginés. Je les fais remarquer 
dans les notes , où je donne aussi l'explication des 
mots de l'ancien langage vulgaire difficiles à en« 
tendre. 



LES RUES DE PARIS, 

MISES EN VERS ANCIENS. 

Extrait d'un volume in-folio, manuscrit du 
XIV* siède , contenant les Poésies de divers 
auteurs du même temps , entre autres de Guiilot 
de Paris ^ qui a vécu sur la fin du xiii* siècle. 

Ce manuscrit , que j'ai découvert à Dijon en 175 1 » est à 
présent dans la Bibliothèque de M. l'Abbé de Fleury, chanoine 
de Notre-Dame de Paris (*). 

XL fcut observer que celte pièce de vers, sûr les Rues 
de Paris , ne nomme que celles qui sont renfermées dans 
la clôture faite par Philippe- Auguate , en 1 2 ii. Encore 
ne les marque-t-elle pas toutes. On met ici en caractères 
italiques , les noms qui ne sont plus d'usage , soit que les 
Rues soient devenues couvertes de maisons , et n'existent 
plus^ ou que le nom ait été changé par la £iutaisie du 
peuple ; et je renvoie , au bas de la page , le nom qu'elles 
ont aujourd'hui. Je laisse en caractères romains ce qui 
reste de ceux qui ne sont que défigurés : et je souhaite 
que ce petit ouvrage puisse engager les personnes pré"> 
posées à la rénovation des écf iteaux des noms des Rues , 
à les faire mieux ortographier : le Traité de Sauvai , sur 
les Rues de Paris ^ à la tête de son premier tome y m'a 
beaucoup servi : mais je cite aussi plusieurs monument 

(**) Il fait maintenant partie de ia précieuse collection des manns- 
crits de la BiliUothèqaa Impériale. 
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qu'il n'a pas vus. Une des preuves que l'auteur de ces vers 
a vëcu environ les années 1290 et iSoo ^ est la mention 
qu'il &it en nommant les Rues .du quartier de la Ville 
numéro 70, de Dom Séquence , qui ëtoit Chefcierde 
Saint Merri en i283, comme d'un homme vivant , ou 
rëcemsnent mort. 

Lie lecteur observera que au e^t écrit par o i aux par 
OM ; qu^on par con i un par la lettre i seule ; le nom de 
Dieu par Diex. 



CI COMMENCE LE DIT DES RUES DE PARIS. 

Jyl AINT dit a fait de Roys, de Conte 
Guillot de Paris en son conte ; 
Les rues de Paris briément 
A mis en rime^ oiez comment. 

1/ auteur commence parie quartier qu^tm appeau 
d^Outre-Petii^Peni j et aujourd'hui FUnipersité. 

La rue de la Hucbette ' à Paris 
Première, dont pas n'a mesprîs* 
Asez tost trouva Sacalie * 
Et la petite Boûclerié ^ , 
Et la grand Bouderie* après, 

' Saayal, tome i , page 14a, pàroît avoir cru que ce nom n'est 
pas si ancien ; — * on a changé ce nom en celui de 2achariê : on 
disoit encore Sacalie ou Sao^-Iit au xv* siècle ; — ' et '*' Sauval^^ric 
qu'on a dit la rue de la vieille Bouqueterie, tome i, page ii8, et 
que la rue de la petite Bo^cl^rie-étôit daas le qnafitier de la Ville, 
comme on l'y verra ci-après. 
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&0 Et Herondale ^ tout en j^rès. 

£d la rue Pavée ^ aie 

Où a maint visage halé : 

Za rue à VAbé Saini-DenU ^ 

Siei asës près de Saint Denis , 

De ia graut rue Saint Germain ' 

Des prez , si fait rue Caupain 9 , 

Et puis la rue Saint Andri "* 

Dehors mon chemin s'estendi 

Jusques en la me Poupée **, 
uo Adonc ai ma voie adrécée 

En la rue de la Barre '* vins , 

Et en la rue à Poitevins *^ , 

En la rue de la Serpent "♦, 

De ce de riens ne me repentj 

En la rue de la Platriere *^ , 

^ La rue de l'Hirondelle, ainsi dite d'une e&seîgne. f^oyez SMiVal , 
tome I , page 141 ; s^on lui, en laai, on diaoit de rArrondale. 
Dans le Cartulaire de Sorbonne , à Tan 13649 eUe est ap^lée f^icus 
de Hyrondalle \ — ^ il y logeoit apparemment des yignevons et 
des -voituriers : on disoit aussi la rue Pavée d'Andouilles ; — ^ c'est 
aujourd'hui la rue des grands Augustins. Le nom de $. Denis y ea 
encore conserré dans l'écriteau d'un hôtel ; — * il faut <que ce -soit le 
l>out supérieur de la rue S. André » ou le bout occidental de la rue des 
Cordeliers ; — ' je ne vois guères ^e la rue de l'ÉperOn , doit t la 
situation convienne à cette rue , parce qu'elle se trouve entre la me 
S. Germain et la rue S. André i — '^«otte rée n'at<Ht alors que la 
moitié de l'étendue qu'elle a aujourd'hui; — ' ' , '^ ^ 'Ma rue de 
la Barre étoit l'une des deux qui forment au|o«ird'ui la rue des Poi- 
tevins , tournée en manière d'équerre; — '^^ on dit «ainisnant la 
rue Serpente , et dans un acte du Cartalaij^ de âKH'boune de l'an 
I a63 , il est parlé d'une maison située in vico tortuoso ab oppqsitis 
PaliUii Termarum; — '* c'est la rue du Battoir, aussi appelée de 
la vieille Plastriere. Sauviil , tome x , page 171. 



24o LE& RUES DE PARI^^ 

Là maint une Dame loudiere (a) 

Qui maint chapel a &it de feuille. 

Par la rue de Hautefeuille '* 

Ving en la rue de Champ^Petit '' , 
5o Et au desus est un petit (&) 

La rue du Puon ** vraiement : 

Je descendi tout bêlement 

Droit à la rue des Cordeles '» : 

Dames i a (c) ; le descort d'elles 

Ne voudroie avoir nullement. 

Je m'en alai tout simplement 

D'iluecques (d) au Palais des Termes^* 

Où il a celiers et citernes , 

En celle rue a mainte court. 
4o La rue aux^ hoirs de Harecouri *'• 

»* et '7 II y a bien des changemens faits au haut de cette me, 
vers Tan i a6o , par rétablissement du Collège des Prémontrez : deux 
rues au moins supprimées. F'oyez Piganiol , tome 6 , page 97 , 99* 
Comme elles alloient du côté de la rue du Paon et du Jardinet, 
Sauvai, page 172 , croit que la rue de Champ petit, ainsi appelée^ 
an lieu de petit Champ , pour la rime, étoit la rue Mignon ; cepent 
avoir été également la rue du Jardinet ; — ' ' on a dit quelqaefoii 
anciennement Puon, pour Paon ; — "'c'est-à-dire, des Coixleb'ers; 
«— Ao c*est le Palais où les Romains avoient des bains avant l'arrivée 
des Francs. L'entrée est aujourd'hui par la rue de la Harpe , à l'en- 
trée de la Croix-de-^er. Quelques Sorbonistes, du xiii* siècle, 
l'appelèrent Palatium de Terminis , sans penser aux Therme» 
Romains; — ^ ' c'est la partie supérieure de la rue de la Harpe, 
ainsi dite du Collège fondé par Raoul de Harcourt , dont les héri- 
tiers lui donnèrent le nom. 

(a) Demeure une faiseuse de couvertures. - (Jb) Un peu au-dessos. 
— (c) Il y demeure des Dames. — {d) De*là. 
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La nie Pierre Sarrazin •• 
Où l'en essaie maint roncin 
Cliascan an , conunent c*on le hape (#). 
Contre rai (/) rue de le Harpe »* 
Vîng en la rue Saint Sevring ^, 
Et tant fis c*an carefour ring : 
La Grant rue ^ trouvai briëment } 
•" De là entrai premièrement 
Trouvai la rue as Ecrivains *^ ; 
5o De cheminer ne fu pas vains (g) 
En la petite ruelete 
S. Sevrin ^^ • mainte meschinete {h) 
8'i louent souvent et menu , 
Et font batre le trou velu 
Des fesseriaus , que que nus die. 
En la rue Er^mhourc de Brie •• 
Alai , et en la rue o Fain *^ ; 
De cheminer ne fii pas vain. 
Une femme vit batre lin. 

^^ Cette rue portant le nom d*an citoyen Romain (*) > mort 
depuis environ 5o ans , étoit habitée par des loaeors de chevaux ; 
— ^ ' on l'appelle quelquefois de la Herpe , ou vicus Reginaldi le 
Harpenr, Reginaldi Citharistœ en 12170, 1271. Chart, Sorbon,; — 
^^ c'étoit alors l'usage de mettre la lettre ^ à la fin de beaucoup de 
mots ; — *'' c'est la rue S. Jacques , laquelle ne portoit pas encore 
ce nom ; — *^ dite aujourd'hui de la Parchemînerie. Sauvai , p. z55. 
ÇhartuL Sorb> ; — *^ c'est aujourd'hui la rue des Prêtres ; — *• on 
l'écrit à présent (mais très-mal) Boutebrîe ; — *' la rue du Foin. 

(e) De quelque façon qu'on le prenne. ~^ (y*) En descendant. — - 
(g) Je ne marchai point en vain. — (h) Plusieurs jeunet filles. 

{*) Cod, Mt$. dt S. rUt, n<* 9^. 

II. <l 
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60 Par la rue Saint MaQieUp ^% 

En l'encloistrQ m'^^A retpuroé 

Saint BenëQH ^e bo^uro^ (i) i 

En la rue q^^ hçirs de SabQr%ni(§ ^' 

A deux portes bdief et bom^e^j» 

La rue à Vjibbé de Cligpy ^ 

Et la rwtf au Seigneur d^lgp^ ^ 

Sont près de la rue q Çqrl?el ^^ ^ 

Desos siet la rue o PoneP^ 

Y la rue à Cordiers^^ aprez 
jo Qui des Jacopins ^' siet bien prez : 

Encontre (k) est rue Saint Estienne ^' } 

Que Diex en sa grâce nous tiengne 

' o C'est •à'^re , rue S. Mathunn « à oante de la Chapelle ou Église 
de son nom , qui a été C9iiiif)|imi|^é ^lux R^Ugieii^ qm y avoient un 
CouYent ; — ' ' c'est-à-dire , la rue au^ héritiers de Bobert de Sor- 
bon. Sauvai ^ tome i , pages i58 et 162 , parle de ces deux portes qac 
S. Louis avoit permis de placer, ee quartier ayant été long-temps 
un coupe-gorge ; - ' ^ c'est la m« do df m^re U CoUége de Qnny, dite 
deCluny, et qui peut-être faisfû^ sjor^ l'À^iief^^f ) ^^ ' ^ ef ''*' étoîent 
des rues qui ont été détruites par l'agrandissement de quelques 
Collèges de ces quartiers-là , ou même des Jacobins. L'une des jeux, 
au reste pourroit être Tançien nqm du passage de Saint Benoît : elle 
se rendoit dans la rue S. Jacques, avant qu'on eût élargi VÉglisf de 
Saint Benoît. Le Seigneur d'Igny^ proche Pal^iseau , avoit apparem- 
ment sa maison daps l'une dçc^s rues. La rue au Cpj*bel ou Corbeau 
tiroit son nom d'une eiifeignç à ce qu'il paroit ; — ' ^ 4u vivant de 
Robert 4ç Sofbon, la rue qu'oii appelle des Poirées,, se nommoit 
fiions Pqretdrurii' Ex Chartul. Sorh» fol. 5i. Il peut se fai|^ que le 
copiste du Poëte ait écrit Ponel au lieu de Porrel. S'il faut lire 
Ponel, cette me est de celles que les Collèges ont fait disparoitre; 
— ** elle subsiste; — '"^ preuve qu'on a changé quel(|nefeis le ^ 
en ;? ; ' — " il ne la distingue pas par le surnom des Grex , parce que 
Saint Etienne du Mont n'existoit pas encore. 

(*) Le mal-tourné , le renversé. — (A) Vis-à-vis. 
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Que de s'ifmoar aioâs niAQtel (Z). 
Lors descend! en Fresmantel '^ 
En la rue de VOeeroie^^^ 
Ne sai comment je desvomroie (m) 
Ce conques nul jour (/t) ne voue 
Ne à Pasques ne à Noué (o). 
En la rue de TOapital *' 
80 Ving 5 une femme i despiial 

Une autre femme folement 

De sa parole moult vilment (/i)» 
' La rue de la Chaveterîe ^ 

Trouvai ; n'alai pas chîés Marie 

En rvs Saint Syphorien ^ 

Où maingnent li logipcien {q) 

Enprès est la rue du Moine ^ 

Et la rue au Duc de Bourgoingne,^^ 

' ' Un titre de Sorbonpe de i jSq, Vappelle Vious Fri^idl manteUi 
in censiva S. Genov. ; — **** ce nom peu^ convenir à la rue da 
Cimetière de Saint Benoît ; — ♦* nommée è présent Saint Jean de 
Latran , ce lieu ayant été un vrai Hôpital ; .— ** je pense qofi U 
copiste a voulu mettre rue de la Ghareterie, c^est-à^dire , rue où il 
y avoit plusieurs charrettes et charetiery ; oe qui a été changé en 
rue Ckaretière ; — '^^ et '^ la Chapelle de Saint Symphorien dcf 
Vignes, avec ses dépendances y aboutissoit sur dçux chemins qui 
, ont pris le nom de rue des Cholets , et me des Chiens. Ainsi Tune 
des deux étoit la rue S. Syphorien » etrautre étoît la rue du Moine; 

— *» c'est aujourd'hui la rue de Reims » nom qui lui e$t venu du 
Collège. Les Duca de Bourgogne » de la seconde race 9 J avoient ea 
un Hôtel. Sauvai^ qui nous l'apprend» tome 1 9 page 160» a ignoré 
qu'à la fin du xiu^ siècle, elle avoit encore le nom de ces Ducs. 

(/) Son amour soyons protégés. — (m) Je désavouerai. — (») Que 
onqnes , jamais. — (o) Noël. — (p) Il y vit une querelle de femmes. 

— (ç) Demeurent les Égyptiens , ou dUeurs de bonne «veutuie. 

Q2 
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^ Et k rae des Amandiers prez *^ 
90 Siet en une autre rue enprez 
Qui a non rue de Sayoie ^^» 
Guillot de Paris tint sa voie 
Droit en la rue Saint Ylaire ^* 
Où une Dame débonnaire 
(r) Maint, c'on apele Gietedas : 
Encontre est la rue Judas ^9 ^ 
Puis la rue du Pc^//-Four *•, 
C'on apelle le Petit-Four: 
Saint Ylaire ^* , et puis clos Burniau ^ 

^* Elle a aussi M dite des Almandiers ; — ^'' peut-être que le 
copiste a mal écrit le nom de cette rue. On ne trouve aucune man[as 
que les Comtes ou Ducs de Savoie y aient eu un Hôtel : il est sôr, 
par le Cartulaire de Sainte Geneviève, page 83 « qu'en l'an ii85 , on 
disoit les sept voyes» Il y est parlé de deux arpens de vignes , située 
apud sepum vias , et de quatre autres situés apud S. Symphorio' 
num ; — *• et ^' ces deux rues subsistent , mais Técriteau de la 
première est rue du mont Saint Hilaire ; — * * on dit aujourdliai 
simplement la rue du Four ; — "le versificateur renferme qnelque- 
fob les Églises , dans sa poésie , pour faire son vers ; — "en latin 
on disoit Cîausum Bruneîli , et en langage vulgaire plus poli , 
C'étoit le Clos Bruneau. Ce Clos comprenoit environ tout le qaarré 
enfermé dans les rues de Saint Jean de Beauvab, des Noyers, des 
Carmes et du mont Saint Hilaire , par où l'on voit que les anciennes 
Écoles du Droit , et Iç Collège de Beauvais sont dessus. Son nom 
lui venoit de son territoire pierreux , ou perré comme celui de ces 
chemins perrez , qu'on appelle Ut chaussées Bruneaux , et que, 
depuis quelques siècles , on s'est avisé d'écrire Bntnehauld, quoi- 
que la Reine de ce nom n'y ait eu aucune part. Sauvai , tome i , 
page 171 , dit qu'en i4a3 , on la connoissoit sous le nom de rue Jos- 
selin. Les vignes qu'il y a eu ont donné occasion à y brûler bieû 
4u sarment et des échalas ; c'est à quoi le Poète fait allusion. .I<e 
Cartulaire de Sainte Geneviève fait mention » fol. 69, à l'an noi» 
4e vineis de Brunello, 

(r) DttBPisuMy qu'on «ppelle. 
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I oo Ou l'on a rosti maint bmliau (s) i 

Et puis la rue du Noier ", 
Où pinseurs Dames por louier 
Font souvent batre leur cartiers. 
Enprez est la rue à Plastr/é»rtf ^^, 
Et parmi (t) la rue as Englais ^^ 
Ving à grant feste et à grant glais (p)* 
La rue à Layendieres ^^ tost 
Trouvai ; prez d'iluec (x) assez tost 
La rue qui est belle et grant 

I I o Sainte Geneviève la grant ^^ , 

Et la petite ruelete ^^ 

Dequoi l'un des bous chiet sus Tetre (y}y 

Et l'autre bout si se raporte 

Droit à la rue de la Porte 

De Saint Marcel^^^par Saint Copîn^^ 

Encontre est la rue Clopin ^^ , 

Et puis la rue Traversainne ^ 

I ' Elle s'appelle à présent la rue des Noyers ; — '^ et ' ' oa dit 
maintenant la rue du Plâtre , et rue des Auglois ; — ' ^ la proximité 
de la rivière ayoit &L.é ces femmes dans cette rue ; — '^ la rue de la 
Montagne Sainte GeneyieTe; — < * et ^ ' c'étoit une ruelle qui tom- 
boit d'un bout sur la place devant Sainte Genevièye., et de Tautre 
bout dans la rue dite à présent la rue Bordet , que le Cartulaire de 
Sainte Geneviève , à l'an ia59 , appelle Strata publica de Bordellisf 

— *^ si c'est le nom d'un quartier , carrefour ou place que le Poêle 
a voulu indiquer, il faut avouer qu'aujourd'hui ce lieu est inconnu: 
mais peut-être est-ce seulement une espèce de serment qu'il a placé 
là pour rimer avec Clopin. Auroit-U en vue S. Gobain y lieu de 
Picardie ? — ^ ' rue qui subsiste aussi bien que celle du nombre 64» 

— <^ on dit aujourd'hui Traversine. ^ 

(s) Fagot , broussaille , bourée. — (t) Au milieu de, — (y) BrmU 

— {x) Prèsde là. - (» Atrium , l'titre ouplace de Sainte Geneviève^ 

«5 
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Qui siet en haut bien loin de Sainne (s). 

Enprez est la rue des Muta ^ : 
130 De cheminer ne fut pas mus (aa) , 

Jusqu'à la rue Saint Vitor •* 

Ne trouvai ne porc ne butor (bb), 

Mes femme qui autre conseille (ce) : 

Puis truis (dd) la rue de VerseîUe •* 

Et puis la rue du Bon Puis •* ; 

La maint la femme à i chapuis (ee) 

Qui de maint home a fait ses glais {ff)* 

ha. rue Alexandre VEnglaU *' 

Et la rue Paveegoire ^^ : 
i5o La bui-ge (gg) du bon vin de beire* 

Et la rue Saint Nicolas 

Du Chardonnai ^^ ne fu pas las : 

^' et ^^ C'est la rue dite <l*Arras , à cause du Collège de ce nom. 
Les anciens murs passent entre cette rue et celte des Fossés de saint 
Victor; — ** et ^* on prononce aujourd'hui P^ersailles. Bon Puits 
se dît toujours ; — *^ c'est maintenant la roc du Paon . F'oj, Sauvai, 
Comei, page i55. Le même écrivain assure, page i5r, que cet 
Alexandre Langlois aroit ansai donné son nom à une petite rue da 
quartier de la Monnoîe , paroisse Saint Germain-l'Aoxerroù ; ^ 
^* comme le Poète ya son chemin tout de suite , ce doit être la rae 
du Meurîer. Saurai , tome t , page ï5i , la fait appeler me Pavée , 
dans des temps postérieurs k notre Poète , et même quelquefois 
Payée - d'Andonilles : le mot goim est peut-être le synonyme 
d*AndottiIIes ; car il n'y a aucune apparence qu'il fîiille lire Paré' 
gain , qui est le nom d'un Martyr , mort le 3o juin ; — <^ cette 
me a canservé son nom , mais l'on écrit aujourd'hui Chardonnet. 

(if) Loin de la riyière de Seine. — (oa) Fatigué, la». — {bb) Oi*eatt 
ehoi&i pour la rime. — (ce) Qui conseille les autres. — (dd) Tron- 
▼aî. — (ee) Manet , demeure la femme d'un charpentier. — (//) ^ 
plaintes. — (gg) Je bus. 
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En la rue de fiievre '** vim 

Ilueques i petit {Jih) m^assis. 

D'iluec (ii) en 1a rae Perdue '* 

Ma voie ne fu pas p^due : 

Je m'en reving droit en la Place* 

Maubert '*, et bien trouvai la traoe 

D'iluec en la rue à Trois-Porte'^, 
i4o Dont l'une le chemin rapOrte. 

Droit à la rue de GaUande '^ 

Où il n'a ne forest ne lande , 

Et l'autre en la rue d^Araa '^ 

Où se nourrissent maint grant ras. 

Enprès est rue de l'Ecole ^^ , ) 

Là demeure Dame Nicole 9 

En celle rue, ce me samble, 

Vent-on et faln et fuerre (H) ^isainble. 

Puis la rue Saint Julien ^^ 
i5o Qui nous gart de mauvais lieu. 

M'en reving en la Bucherie ^^ , 

7® et ^* Deux rue» qui èonservènt leuF nmti j — ^* un titre de 
Tan 1270 , au Cartnlaire de Sorboime « l'appelle Platèa MauberU ; 
— ^' le Poète laisse à entendre que tette rue avoit trois portes qui 
fermoient. Celle qui donnoit dans la rue GaUande , deroit être au 
bout de la petite rue Hiacynthe, qui n'aToit pas encore de nom par- 
ticulier; — 74 on aToit dit ^iltfitiveiAèlit Me ô^at'lâridé ; le peuple 
a adouci ce mot ; — ^^ elle est appelée mâimesant la nw ènaé Rats. 
Cet eiidroit , da poète Guillot , sert à rétoifier Sattral qui éerit, 
tome i^ page 160 « que cette rue tf'existe qœ depuk le r^gne de 
Charles yi ; — 76 c'est la tue de Foiiare 9 oni les éeelM de l'Univer- 
sité ont d'abord été. Le foin et la paille éloient pour ftiré asseoir 
les écoKers ^ -^ 77 sur&oamé le PauTre } -^ 7' il yeu» dire r En Ift 
rue de la Bucherie ; et dans la suite de cette versification , il sfup- 
primera de même le mot de rue , où Fen Tend diverses mardiaiik- 
dises , quand il nuira à la confection de aon vers. 

(AA) Là un peu. -^ {ii) De4à. — (hb) On vend foin et paille* 

q4 
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Et puis en la Poissonnerie ^^. 

C'est veritë que vous despont (//) , 

Les rues d*Outre-Pelit-Pont 

Avons nommées toutes par nom 

Guillot qui de Paris ot {mni) nom : 

Quatre-vingt (*) par conte en y a. 

Certes plus ne mains (/»n) n'en y a. 

En la Cité isnelement (oo) 
x6o M'en ving après privéement. 

^' Ce doit être la me de Petit-Pont d'anjourdliui » avec le cnl-de- 
cac Gloriette. 

(U) Je TOUS expose. — (mm) Eut nom. — {nn) Moins. — 
(oo) Promptement. 

(*) Quoi^e le Poète oompte 80 Rues , il n'y en a qp% 79. 

LES RUES DE LA CITÉ. 

Xja rw du Sablon ' par m'ame {a) y 
Puis rue Neuve Nostre Dame \ 
Enprès est la rue à Coulons ^ 
D'iluec ne fu pas mon cuer Ions (6) , 
La rueltf trouvai briëment 
De S. Christofle ^ et ensement (c) 
La rue du Parvis ^ bien près , 

'Elle étoit entre THôtel-Dieu et la rue Neuve Notre-Dame. 
An XIII® siècle c^étoit^lcus de Sabuto; — • elle n'a été percée que 
vers la fin du xii* siècle ; — * seroît-ce la rueUo qui étoit devant 
Sainte Genevière des Ardens ? on l'appelle encore à présent le cnl- 
de-sac de Jérusalem. Coulons signifioit autrefois Pigeons ; — '♦^on 
Tappeloit , en ces derniers temps , la rue de Venise ; — * ce lieu 
étoit tellement censé Une rue qu'on y vendoît encore les oignons 
en 1491. Ex Reg, ParL On y vend encore les jambons le Mardyi 
Saint. G'étoit autrefois le Jeudi Saint. Reg. Pari, iSqS. 

{a) Mon ame. — (b) Tardif. — (c) Pareillement. 
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Et la rue du Ooistre ^ après , 

£t la grant rue S. Christofle ^ : 
170 Je yi par le trelis d'un cofiEre 

En la rue Saint Père à beus • 

Oisiaus qui avoient piez beus (d) 

Qui furent pris sus la marine (e). 

De la rue Sainte Marine ^ 

En la rue '* Cocatris vins, 

Où l'en boit souvent de bons vins, 

Dont maint homs souvent se varie (/*), 

La rue de la Confrairie 

Hoatre-Dame " ; et e» Ckaroui ** 
180 Bonne taverne achiez (g) ovri. 

La rue de la Pomme '^ assez tost 

Trouvai, et puis aprez tantost 

Ce fu la rue as Oubloiera ** ; 

La maint Guillebert a braies* 

* Le Poète parle comme s'il n'y ayoit eu, de son temps , qn'une 
seule rue an Cloître Notre-Dame. On Toit bien qu'il entend parler 
de celle de l'entrée de ce Cloître, proche le parvis; — ^ elle a été 
appelée simplement me Saint Christophe , depuis que la ruelle de 
devant le portail de cette Église , ayoit eu un nom particulier; — 
* on ne peut pas juger quelle étoit cette curiosité que l'on yoyoit. 
k travers le, grillage d'un coffre ; — ^ c'est aujourd'hui un cul-de- 
sac en forme d'équerre ; — * ® les sieurs Cocatrix ont été célèbres 
autrefois ; — ^ ' ' c'est apparemment la grande Confrérie des Sei- 
gneurs ; et selon Sauvai , c'est l'ancien nom de la rue des ^enx 
Hermites ; — ' * on ignore quelle étoit cette rue ; — * * apparem- 
ment la rue de Perpignan , de laquelle Sauvai n'a fait aucune men- 
tion , ou bien celle des trois Canettes ; — >^ dès l'an 1480 , on 
disoit rue des Oblayers ( espèce de pâtissiers) , ou rue de la Licorne, 
qui étoit une enseigne. 

{d) Raccourcis. — {e) Sur le bord de la mer. — {/) S'enivre. — 
[g) Assez ouvri , de même que Chengie , ci-après au lieu de Sangle» 
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Marcé palu *^ , la Juerie *® 

Et puis lapetUe Orberie *' 

Qui en la Juerie siet. 

Et me samble que Tautre chief 

Descent droit en la rue à Fèves *• 
190 Par deçà la maison o fevre. 

La Kalendre *9 et la Ganterie *^ 

Trouvai, et la grant Orberie*^. 

Aprez , la grant Bariszerie " j 

Et puis après la Draperie *^ 

Trouvai et la Chaveterie *^, 

Et la ruele Sainte Crois ** 

Où l'en chengle (A) souvent des cois. 

' ' On prononce aujourd'hui Marché-Palu. Ce lieu , dont on a 
beaucoup élevé le terrein , étoit si aquatique , qu'il a fallu deux 
termes synonymes pour l'exprimer. Car Marchez 6u Marchais signi- 
fioient autrefois lieux marécageux j *-* ' * rue 6e la Juiverie ; — 
'7 Orberie a été dit pour Lormeiîe; \tê lettres m et ^ se commuant 
souvent , et l'article se perdant quelquefois. La description que 
Gnillot fait des deux bouts de cette me de la petite Lorbf f ie y 
montre que c^étoit celle qu'on a deptr» appelée la tue du Fonrlrasset, 
laquelle est condamnée depuis peu de temps ; — ' * dans n*e liste 
des rues du zv'^ ftiècle , on la itmnme k rue aux Fewi'es , ad Faùros; 
— ' ' c'étoit la partie seulement du côté du Palais , qni étoit dite 
rue de la Calesdre : ce qui touchoit k Saint Germain le Vieux étoit 
la Grant Orberie ; — *** ce doit avôtr été^le commencement delà rne 
qui a été dite long-temps de la Savetérîe^ et qu'on appelle à présent 
de SaiM Éloy | — * « voye£ le numéro 191 — ** on â abrégé ce nom; 
et l'on dit la rue de la Barilletie J •*- *' au xv" siècle, on diwit la 
vieille Draperie ; — **k Chaveterie a àêt être la i/koitîé ou environ 
de la rue dite aujourd'hui de Saint Éloy , et ci-devant dite de la 
Saveterie : terme par lequel il ne feift pas entendre simplement la 
même chose qu'aujourd'hui, si on s'en rapporte àti Dietioimaire 
Étymologique ; — ^ * rue connue sous le même nom. 

(/j) Où l'on sangle des coilps , aj^paireHalneat ^u'îl y avoit àet 
flagellans. 
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La rue Gervese Lorens *• 

Où maintes Dames ygnorens 
200 Y maingnent (i) qui de leur qoiterne (l) 

Enprës rue de la Lanterne *'• 

En la rue du Marmouset ** 

Trouvai un (/) homme qui mu fet 

Une muse corne bellourde. 

Par la rue de ta Coolombe *9 

Alai droit o port S* Landri ^ t 

Là demeure Guiart Andri. 

Femmes qui ront (m) tout le chetrés 

Maingnent (n) en rue de Chevës**. 
SIC Saint Landri est de Tautre part , 

La rue de FYniage ^^ départ {0) 

La ruele " par Saint Vincent (*) 

En bout de la rue descent 

De Glateingni ^^ , où bonne geat 

^* Rnecoiurae sons le nom de G«rTai«-Lâiireiit ) '^ ^^ e«Ue rue^ 
n*a pas changé de nom; — » ^* on a changé ie sîngdlîer en ploriel. 
La liste du xt« siècle , écrit des Marmouzeies / — * ^^ il éat étonnant 
que cette rue , qui subsiste avec le même nom , ne se trouye pas 
•dans la liste du xv" siècle ; — ** c'est Ce qui depuis S été appelé rue 
d'Enfer, parce que c'est le quartier inférieur de la Cité ; — ' * on 
dit encore la rue du Chevet Saint Landri , parce qu'elle conduit au 
cheret du Sanctuaire de TÉglise ; -*- ' ^ et " on Tok que le Poète a 
en vue une rue qui étoit dans le quartier des Urslns , aussi bien que 
la ruelle. Cette rue de l*Image ne se trouve ni dans Sauvai ni dans 
le catalogue des rues du xv® siècle; — '^ on disoit au xv® siècle Je 
Glatignj, comme à présent. 

(i) Y demeurent. — (Jk) Guitarre. —^ {[) C'est-à-dire, un homme 
çui m'eût fait une espèce de Cornemuse* — (m) Environnent.— 
(n) Habitent. — (o) Sépare. ^ 

(*) Espèce de serment , placé là pour rimer. 
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Maingnent (jnanent) , et Dames o corps gent {p) 

Qui aus hommes, si com moi samblent, 

Volentiers charnelment assamblent. 

La rue Saint Denis de la Chartre ^^, 

Où plosem^s Dames en grant ohartre 
^20 Qnt maint vis en leur con tenu , 

Comment qu'ils soient contenu. 

En ving en la Pelelerie ^^ 

Mainte penne i vit esterie (j). 

En la faute (r) du pont m'asis. 

Certes il n'a que trente six 

Rues contables (a) en Cité 

Foi que doi Benedicite (t). 

' ' Ce doit être la rue dite à présent du Haut-Moulin ; — ' * elle a 
aussi été dite rue de la yieille Pelleterie. Elle aboutit au Pont-au- 
Change, qui est celui dont Guillot parle. Dans ces trente-six rues 
^ue Guillot compte en la Cité , il ne renferme rien de ce qui étoit 
dans l'enceinte du Palais ; et l'on est obligé d'y compter le Port 
Saint Landri pour une rue. 

(p) Gracieux. — (^) J'y vis beaucoup d'étoffes historiées : penne , 
pannus, — (r) Au bout. — {a) Comptables , qu'on puisse compter. 
— (/) Espèce de serinent. 

LES RUES DU QUARTIER D'OUTRE LE GRAND PONT, 
DIT AUJOURD'HUI LA VILLE, 

Jtar deçà Grand-Pont erraument (a) 
M'en ving , sçachiez bien vraiement 
N'avoie alenas (6) ne poînson. 
Première , la rue o poisson *, 
La rue de la Saunerie * 

» C'est la rue Pierre à Poisson. Elle fait le circuit occidental du 
Grand Châtelet. C'éloit l'ancienne Poissonnerie ^ — * bien écrit 
Saunerie : on y distribuoit le sel. Le Catalogue du xy« siècle écrit 
S aulne rie, qui démontre encore mieux l'originel 

(à) Promptement. *— (b) Alêne. 
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Trouvai , et la Mesgeiscerîe ^, 
L'Ëscole ^ et rue Saint Germain ^ 
aSo A Cooroiers ® bien vint a main 
Tantost la' rue à Lavendiere ' 
Où il a maintes lavendieres. 
La rue à Moignea de Jenvau * 
Porte a à mont et porte à vau; 
Emprez rue Jehan Lointier ^^ 
Là ne fu je pas trop lointier (c) 
De la rue Bertin Porée '®. 
Sans faire nule eschaufourrëe 

Ving en la rue Jehan V éveiller **/ 
a4o Là demeure Perriaus Goullier. 

La rue Guillaume Porée '* près 

Siet, et Maleparole ** emprès , 

Où demeure Jehan Asselin. 

Parmi {d) le Berrin Gasselin '^ ; 

^ C'est À présent un quai , dit le quai de la Mégisserie ; — *♦ c'est 
aussi un quai ; — ' et ^ on ajoute le mot VAuxerrois depuis bien 
du temps, et peut-être est-ce ce mot qui a été défiguré ici par celui 
de Acouroiers par le copiste ; — ^ cette profession demande le Toisi* 
nage de la rivière. Le nOm subsiste et non la chose; : — ' dite anjour* 
d'hui la rue des Orfèvres. L* Abbaye de Joyenyal, Diocèse de Ghar*^ 
très 9 ordre de Prémontré, ayoit alors son bôtel au lieu où est le 
grenier à sel, et apparemment qn'eUe étoit fermée par deux portes^ 
la première en haut , la seconde en bas, ce que signifie mont et vau ; 

— 'on l'écrit aujourd'hui Jean Lantier ; — ' ** elle subsiste avec le 
même nom ; : — " Sauvai , tome i , page 70, l'écrit Jean de Goulier, 
et pa^e 166, Jean de Goulieu : il ajoute que c'est aujourd'hui la rue 
des trois Yisages. Elle est fermée de deux grilles de fer depuis quel- 
que temps; — ""c'est la rue des deux Boules, selon Sauvai, p. 118; 

— *' on dit à présent la rue des Mauvaises Paroles ; — ** cette rue 
comprenoit alors celle qu'on appelle du Chevalier dû Guet : ainsi 
elle étoit une fois plus longue. 

(c) Éloigné. — (</) Au milieu de. 
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Et parmi ^e) la Hedengerie •*, 
M'en ying en la Tableterie ^^ 
En la rue à PetU-Soultrê *^ 
De baaenne tout fu souilliés * 
D'esrer (/) ce ne (fii) mîe fortune/ 
^5o Par la rue Sainte Oportune '* 
Alaî en la Charonnerie '3, 
Et puis en la Feronnerie '^ \ 
Tantost trouvai la Manclierie^^ , 
Et puis la Cordoûanerie " , 
Prez demeure Henri Bourgaie ; 
La rue Baudouin Prengaie ^ 
Qui de boire n'est pas lanier (g)* 
Par la rue Raoul V^penier ^ (A) 

' < On l'appelle maintenant la rue de la Tieille HtraDgerie. Auroît* 
on là Tendu des harengs : ne seroit-ce point le Fief Harent , cp'on 
sait ayoir été voisin de Sainte Opportune qui lai auroit donné son 
nom ? — '* C'est-à-dire , la rue de la Tabletterie, laquelle existe; 
— '7 SauTal , page 170 , avoit vu un rôle de 1 3oo , qui la plaçoit sur 
la paroisse de Sainte Opportune : c'est apparemment la rue de l'Ai* 
guillerie ; — ■» dite aujourd'hui de Court-Talon ; — ■•on donnoit 
ce nom au commencement de la rue de la Ferronnerie , du c6ié de 
la rue S. Denis , Sauvai, p. t33 ; — **» c'est-à-dire, la rue de la Fer- 
ronnerie, qui maintenant est upe fois plus longue qu'elle n'étoît 
depuis qu'on lui a joint celle de la Charonnerie ; — ■ ' et ** ce lieu 
où l'on vcndoit les manches devoit être vers les bouts des rues de la 
Limaoe et des Fourreurs. Cette dernière rue étoit anciennement la 
me de la Cordonnerie, selon Sa«val, page i35; — *' c'étoit, selon 
le même auteur , page 1 56 » ceOe qu'on appelle la rue du Plat-d'Étain ; 
mais il la nomme de RolUn Prend-G«ge et non de Baudouin. Le 
oul-de-sac, qui lui est parallèle, porte encore le nom de RoUin 
Prend-Gage. Mais dans un registre du Parlement 1809, Dominica 
anie Annunt. Domini , elle est dite la rue Baudoin Prend-Gage; 
— ** Sauvai, p. 170, l'appelle Rouland-Lavenier, d'après un rôle 

(e) A travers. — (f) D'aller et venir. — (g) Lent 9 paresseux. — 
(A) Vendeur d'avoine. 
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Alai o siège à Desearcheeurs *\ 
260 D'iluec (i) m'en âlai taotoat ciex (k) 
Un taveniîw en la vies plaça 
A Pourcîaux *^ , bien trouvai ma traee 
Gaillot qui point d'eur bon n'as (/)• 
Parmi la rue a Bourdonnas ^^ 
Ving en la rue Thibaut a dez *• , 
Un bons trouvai en ribaudez (m) 
En la rue de Bethisi ""^ 

de Tan i3oo; et page 171 sur un acte de i386 , il la nomme de Raoul- 
Lantemier, la reoonnoîssaat toujours de la paroisse de Saint Ger- 
main : ce doit être le oulr^-sac Yoî^iji , au<|uel on aura transporté 
le nom de Rollin Pren4*Q9ge , gu^qd S}^ nom céda ia pUo^ à I4 rue 
du Plat-d'Étain. 

*' Cette place , aux Déchargeurs , a donné son nom à }». rue ; — 
^^ la place aux Pourceaux étant un lieu plein d'immondices , devint 
ensuite la place aux Chats , et en partie la fosse aux Chiens : ce der« 
nier nom est rdftté an cul-de-saeduhaut de I9 ruedesBourdonnois; 
— ^7 la terminaison du mot est changée eq ois; — ^* il me paroit 
t{n'on s'est trompé , depuis le temps où vivoit notre Poète , sur la 
manière d'écrire le nom de cette rue. On le ppononçoit au xiii« siècle 
Thibault Odet, et le motOdet a été divisé en 4«ux p^r les écrivains 
qui ont mia aux dez; mais cependant Sauvai, page 164, atteste 
qu*on a aussi écrit Thibault Todé et Thibault Audet. Cette dernière 
manière d'écrire ce nom , me porte à croire que la rue a pins sa 
dénomination d'une famille considérable de Paris, dite Odet. On a 
ipie infinité d'exemptes de rues qui tirent leur nom d'un habitant 
notable. Or un Ecclésiastique, de eette fkmille, qui vlvoit au milieti 
du xiiie siècle du temps de Saint Louis , et qui étoit revêtu de la 
dignité de Trésorier de l'Église d^Auxerre, en 1^43 et 13$$, dignité 
qui n'étott alors remplie que par des geps puissans , s'appeloit 
précisément Thibault Odet. f^oy^s l'Histoire d'Auxerre , tome i , 
page 769. Peut-être étoit«oe son père qui avoit donné le nom à la 
Tue ; r^ ^' cette rueaubsiste encore sous le même nom. 

(0 De*iè. — (*) Che». — - (/) Qui n'a point de bonheur. — (m) En 
joi^. 
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Entre y ne fus pas ethisi (j^) : 

Assez tost trouvai Tire chape ^'^ ; 
370 N'ai garde que rue m'eschape 

Que je ne sache bien nommer 

Par nom , sans nnle mesnommer (o)* 

Sanz passer guichet ne postis (p) 

En la rue au Quaina de Pontis ^^ 

Fis un chapia (q) de violete. 

La rue o Serf ^ et Gloriete^ 

Et la rue de VArhre SeP^ 

Qui descent sus un biau ruissel (r) 

Trouvai et puis Cd de Bacon ^* 
280 Où l'en a trafarcié maint con ; 

Et -çmhle Fossé Saint Germain^^ 

Trou-Bèmard '^ trouvai main à main , 

*o CeUe rue subsiste ; ^— * » cette rueétoit peut-être leboUt occi- 
dental de ce qu*on appelle la rue de Betisy : le Comte de Ponthien 
y aToit-eu un hôtel. Ce peut aussi être la rue du RouUe. Au reste ce 
ne peut pas ayoir été la rue de Betisy en entier , puisqu'elle est ci- 
dessus nommée au nombre 29 ; — "' Selon Sauvai , page i5i ^ cette 
rue au Cerf a pris depuis le nom de rue de la Monnoie ; — " suivant 
le même auteur, page iia^ rue Dame Gloriette ou Glorîete, est 
aujourd'hui la rue Baillet ; — ' ^ il est constant par le mot que Guillot 
le Poète fait rimer avec le nom de cette rue , qu'il ne l'appeloit pas 
de l'Arbre-Sec : mais aussi Arbre-Sel en deux mots ne signifie rien. 
Peut-être avoit-il écrit Je VArbrissel ; — * * le nom de cette ny 
réduite à un cul-de-sac dans la rue de l'Arbre-Sec y du côté de l'Église 
de Saint Germain , est marqué de même dans des anciens titres de 
l'Archevêché. Cela pouvoit signifier Col-de-Porc , car bacon signi* 
fioît anciennement un porc. Une liste des rues du xv« siècle l'écrit 
Coup de buston / -— ^ ^ on dit aujourd'hui la rue des Fossés S. Ger- 
ihain-l*Auxerrois ; — '^on donnoit ce nom encore en i5o6 , selon 
Sauvai, p. 1749 À une petite rue voisine du Cloître de S. Germain- ' 

(ji) Je ne tombai pas en étisie. — (o) Sans en mai nommer aucune. 
— (/?) Porte-fausse. ^— (y) Chapeau. — (r) La rivière de Seine. 

Part 
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« Fart ne compaigne (•) n'atendi » 
Mon chemin aydl s'estendi , 
Par le saint E^erit (f) ^ de rue 
Sus la rivière ^* en la Grun^RU^ ^ 
Seigneur de la porte du hoart^i 
Dames y a ge&to et boimea » 
De leur deturrfeti sont trop riche» 
290 Droitement parmi Oeierictw ^^ 

Ving en la rue saînt Honourë ^% 
Là trouvai-ge Mestre Huré^ ' 
Lès lui (y) séant Danses polies» 
Parmi la rue des Polilûw ^ 
Ving en la rwe ZJavero»^ 
n y demeure un Gtntia-hon. 

TAuxeitois. Il me paroU que m doit être la pet;ite rue qi»*oa a 
depuis appelée du dêmi-^aini , à cause de la moitié d'uae image de 
Saint 9 aTèc laquelle on en ayoit barré Tentrée. 

' * et " U reut dire qu'étant descendu jusques sur le quai , il tui* 
Tit le diemin dé dessus le bord de la rîtriitrtf, et qu'ensuite il entra 
dans une grande rue qui oonduûoit à la porte du Lonvre ; — *' Smi" 
Yal , page t48> assure que c'est la rue du I-ou^re : apparemment 
celle de Saint Thomas , ou quelque autre rue remplie par les nou^ 
Teanx bfttimens du LouvrCi Dans la lisir du zt» siècle, elle est 
appelée rue d'Aultraiche ; — *» et +* ce» deuac noms subsistent , 
sinon que l'on prononce Honoré fiX non pa#Ho»Ouré. Oa creit que 
c'est un jeu dit des Poidies » aujourd'hui ineonliu > qui a donné ce 
nom à différentes rues de Paris ; — ♦» «'est la rue BeiUeul , selott 
Sauvai , page lia. Elle pouroit aVoir eu ce nom de ce que les Moines 
du Prieuré de Dareron , proche Poissy^att Diocèse de Chartres, y 
auToient eu uà hôtel. Si elle se troutoit ^ite la rue d'Avron , il 
parottrmt que oe tetoit du hamtau d'À?ro& <F'ûa a aussi écrit 
Ayron \ et qui est de Ife parèisse de Ne4iUi^ur4«ame , qu'eUe «uroit 
eu la dénomination. 

(j) Camarade. — (0 Serment. — (y) A côté de lui. 

ir. ^ 
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Par la rue Jehan Tison ^ ' 

N'avoie talent de proier (s) , 

Mes par la Crois de TiroUer 
5oo Ving en la rue de Neele *^, 

N'avoie tabour ne viele : 

£n la rue Raoul Menuieet^ 

Trouvai un homme qui mùcet (y) 

Une femme en terre et ensiet. 

La rue des Estures^^ enprès siet. ' 

Eoprès esf la rue du Four ^^ : / 

Lors entrai en un carefour ^^ , 

Trouvai la rue des Escus ^*. 

Un homs à grans ongles locus (je) 
3 1 o Demanda , Guillot , que fes^tu ? 

** La liste des rues écrite an xv siècle, l'appelle rue Philippe^ 
Tyson ; — -♦* on l'appelle aujourd'hui la rue d'Orléans : elle aToil 
eu le nom de Neele, par rapport à l'hôtel que Jean Seigneur de 
Nesle avoit tout auprès en laSo , et qui depuis fut appelé l'hôtel 
de Bohème , et enfin l'hôtel de Soissons ; — '^^ je l'ai lue indiquée 
sêHa le nom de Raoul Mvicet , daiis un Cartulaire de TArchevéché, 
à Fendroit de la fondation de la Chapelle de S* Jean rÉyansâisie 
dans Saint Eustàche, laquelle Chapelle y avoit une maison en i35a. 
Le cul-de-sac qui étoit devant la croix qu'on Toyoit au carrefour 
du portail de Saint Eustache me paroît être un reste de cette rue; 
laquelle, selon le dire du Poète , devoit être contiguë à un cime* 
tière d'un côté , et d'autre côté à l'un des bouts de la rue des Yieilles- 
Étuves ; — ^^ on dit maintenant des Vieilles'Etuues, Un acte de 
iSgi m'a appris que c'étoient les Éturesdes femmes qui y étoient; 
— *• en l'an i356 , on disoit que les Étuyes Poquelé avoîent autre- 
fois été en cette rue. J'en ai tu le titre ; — *' et * ** ce carrefour 
deroit être différent de celui de devant Saint Eustache , puisque 11 
rue des Écus , dite à présent la rue des deux Écus , y abontissoit. 

(«) Prier. — (^^j-Cachoit et enfouissoit. — (z) Cest-à-dire , comme 
des pieds de sauterelles. ' ^ 
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Droitement ût ChoêUau-Featu ^' 
M en ving à la rue à Prouvoires ^ 
Où il a maintes pennes yaires {acC^^ 
Mon cuer si a bien ferme veue. 
Par la rue de la Croiz Neiwe ^ • 

Ving en la rue Raoul-RoUaoU ¥, . 
N'a voie ne plais {bb) ne sde , 
La rue de Montmatre ^^ trouré. 
n est bien séa et proyé ^ 
320 Ma voie fut délivre (ce) et presie 9 

Tout droit par la ruelle *^ e (dd) prejslre 

' * Il est sàr qu'il aroit donné le nom à une rue ; mais il n'est pat 
facile d'indiquer où elle étoit. Il semble seulement qu^elle étoit dans le 
quarré enyironné de la rue des Prouvaires , de celles des deux Écus, 
du Four et de Saint Honoré , ou bien il faut dire que celle de Saint 
Honoré ne commençoit que yers la rue d'Orléans , et ce qui précé* 
dûitilu c6(é de la rue de la Feronnerle, étoit la rue Cha»teau-Pestu ; 
on la connoissoit encore vers x4So. $auval , tome 3 » page 566 $.-«t 
I ^ Sauvai écrit , page 160.» que le maître des Chapelains de Saint 
André , dans l'Église de Saii^t Fustache , ayoit là une espèce, de tri- 
bunal. Ces Chapelains, qui étoient tous Prêtres «avoient territoire , 
justice et censive; — ' ' ce doit être la rue Trainée qui ,#iqs son bo^t 
oriental, étoit dite la ruelle au Curé, selon Sauvai, p. i65.,£lle aboo^ 
tissoit à une Croix qui n'existe plus, çt que le même Sauyalytoiue.a» 
p. 35x , dit avoir été appelée, en i3oo, la Croix*Jean*Bigne, et qu'il 
appelle la Croix neuve; — ''*'on lit, dans Sauvai, page i44 » <iue 
c'est maintenant la rue dite du Jour^ par abréviation du mot 
S J jour; — ' ^ en effet , la rue du Jour y donne; < — ' * cet endroit ,. 
de notre Poète , fait voir que la rue Montmartre étoit précédée- ou 
voisine d'une ruelle qu'on ne voit plus, la rue ayant été élargie (*). 

(ad) Plusieurs étoffes de diverses couleuis.* — (kb) Plie , poisson 
de mcp. — (ce) Fac^e. *— (dd) Au , du. 

(^ On observe qu'au lieu cle piestre que TAbbé le Benf a écrit » il y a 
prtitre dans le manuscrit , et alor».ç'itst de la me Ti^iînée dont II t^k ici ^mm- 
tioB : elle s'appelolt antrefoxi la me au Curé, au Provoirt, Yoyez le n^ 53. 
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Ving à la pointe Saint Hiiitas^ *^, 
Droit et avant 6ui (ee) ma trace 
JoBques en la Tonnelerie ^, 
Ne sui pas cil qui trueve lie. 
Mais par devant la Halle au blé** 
Où l'en a maintefoiz lobé (ff)9 
M'en ving en la Poisonnerie ** 
Des Halles , et en la Formagerie *', 
S3o Tantost trouvai la Ganterie ^ , 
A Tenconti'e est la Lingerie "^ , 
L<a rue o Fevre ^* siet bien près 
Et la Cossonnerie ®^ après. 
Et por moi mieux garder des Halles 
Par desouz les avans de» Halles ^^ 
Ying en la rue à Prescheeurs ^', 

^' La Pointe signifie 1& le clocher qui étoit en flèche , et pnaqw 
dertiève TÉgUse. On écmoit tinri le nom d'Eustache; — **, ^'9 
êo^4t ^%%et^*, TotLê ces quartiers se tronrent encore aux Halles ^ 
excepté celui de la Ganterie , dont le nom ne subsiste plus , au moins 
il n*y a point de rue de ce nom. Il parott qu'étant vis-à-yis de h 
lingerie, c*^ la rue de la Poterie qui le représente ; — *♦ c'est 
celle qu'on appelle à présent la rue aux Fers , et mal à ce qu'il 
pàrott. Je l'ai trouvée ausst écrite , rue au Fenrre , dans au acte de 
i36$ ; — ** un titre que j'ai ru de l'an ia83 , l'appelle KicwjÇno- 
contiêfiâB. Tmb. S, MagL *^ ^^ Il veut dire les piliers avançans ; — 
^^ suivant ce qu'on lie dans Sauvai, page iSg, il ne faut pas entendre 
ici les Frères Prêcheurs , appcflés autrement Jacobins , quoique le 
Poète paroisse l'insinuer par le vers suivant. Pour appuyer la pensée 
de Sauvai , que ce nom est venu d'une enseigne qui étoit dans cette 
me, j 'ajouterai qu'en z35i et i365, on voyoit, dans la rueaax 
Dues , une enseigne dite pareillemctit le Pféektur, selon un acte de 
ces temps-là que J'ai vu. Tah, Ep. Paris. 

(«<) Suivi. -- (//) Trompé ou moqué. 
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Là bui {gg) avec Frères Meneuris 
Dont je n'ai pas chiere marie (AA). 
Puis alai en la Chanverie ^^ , 
34o Asez près trouyai Maudestour ^' 
Et le carrefour de la Tour '• , 
Oii l'en giete mainte sentence 
En la maison à Dam {ii) Séquence j 
Le puis '* le carrefour départ {kk) : 
Jehan Pincheclou d'autre part 
Demeura tout droit à rencontre. 
Or dirai sanz faire lonc conte (//) 

*■ Saurai 8*étend à proufer qu'il faadroit récrire Champ- Verre- 
rie » disant que c'étoît un quartier de Verriers et non de Tendeurs 
de GhauTre. Pai cependant tu des titres trèb-anciens où cette rue 
est dite de Cannaheria ; — *^ c'est là le vrai nom, et non pu 
Mondétour : on a même écrit autrefois Maudestor, en parlant du 
Château de ce nom , situé sur la paroisse d'Orcé y qui est très- 
ancien , et dont cette rue de Paris paroît avoir tiré son nom. Maa« 
destor et mauvais détour sont au reste synonymes. Ce peut être 
aussi de qu^que mauvaise rencontre qu'elle aura eu sa dénomina- 
tion ; — '^^ et 7 * le puits dont il est fait ici mention , me fixe à croire 
qu'il s'agit du carrefour formé par les deux rues de la Truanderie ^ 
au milieu duquel et oit un Puits , dit le Puits d'Amour \ on en voit 
encore des vestiges. Pour ce qui est de la Tour, qui y étoit du temps 
du Poète, il n'en reste aucune mémoire; cependant M. Séquence, 
qui est nommé à cette occasion , est un nom véritable ; il étoit 
Chefcier de Saint Merri dans ce même temps. Si l'origine du nom 
des rues de Truanderie vient des tributs qu'on y payoit pour les 
marchandises arrivantes à Paris , les sentences que l'on jetoit en sa 
niaison , située en ce carrefour , étoient vraisemblablement des 
plaintes formées sur des extorsions. 

{jgg) Là je bus. — {hh) Dont je ne suis pas fâché. — {ii) Dom 
ou Monsieur. — {Jsh) Le puits sépare le earrcfonr* -^ (/2) langue 
narration. 

ii3 
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La petite Truanderie '' 
Es rues des Halles '^ s'alie, 
55o La rue au Cingne '^, ce me samble. 
Encontre MaudesUmr assamble 
Droit à la grant Truanderie '^ 
Et Merderiau ^^ n'obli-je mie. 
Ne la petite ruéléte 

Jehan Bingne ^^ par Saint-Cler (*) suréte (/»/»)• 
Mon chemin ne fu pas trop rogue (nrijm 
En la rue Nicolas jirode '^ 

Tx et '» N*ont pas besoin d'explication ; — ^4 on écrit à présent 
la rnc da Cigne ; — ^ s et ^^ la grande me de la Truanderie passant 
devant la rue Verderet , on ne peut refuser de reconnoîlre qw 
eette rue Verderet , est le Merderiau dont parle le Poète» d'autant 
que dans la liste des rues écrite au xv« siècle , elle est appelée la rnc 
Merderel et rue Merderet : il n'est pas étonnant que ceux qui y ont 
demeuré par la suite aient fait changer la première lettre, de inéin« 
que dans la rue des Chiens , et dans le cul-de-sac de la Fosse aux 
Chiens , la cinquième lettre du mot Chiens a été substituée à une 
autre : celui qui a fait imprimer les rues de Paris , chez Valicyre, 
en 1745, l'appelle rue Verderet ou Merderet; — ^^ cette petite 
ruelle me paroit être représentée aujourd'hui par la rue de la Réale. 
Jean Bingne , dont elle porte ici le nom , me parait aussi ^tre 
rÊchevin de Paris, mentionné sous le nom de Jean Bigne, dans 
des lettres de l'an laSi. Felib. , tome i , Dissert. , page ciij. La rue 
Jean Bingne n'est pas dans la liste du xt« siècle ; — 7 s jg ^e «ai* » 
. ce ne seroit point la rue de la Comtesse d'Artois qui la représente-» 
roit. Les Àrrode étoient une riche famille de Paris , dès le siècle de 
Saint Louis ; et Jean Arrode étoit'Écheyin en laSi. Dans la liste 
des rues du xv« siècle , cette rue ne se trouTe pas , non plus çi« 
celle de la Comtesse d'Artois. 

(mm) Un peu sûre. — (««) Apre, mde. 
(*) Manière de senneiit. 
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Alai y et puis en Mauconaeil '> , 

Une Dame vis aus un a&l (oo) 
36o Qui mQult se poripit noblenaent ; 

Je la saluai simplement , 

Et elle moi par saint Loys. 

Par la saint me Saint Denis** 

Ving en la rue as Oiies *' droit, 

Pris mon chemin et mon adroit 

Droit en la rue Saint-Martin *^ 

Où j'oï chanter en latin 

De Nootre Dame un si dous chaos. 

Par la rue des Petis Chans ^ 
070 Alai droitement en Biaubourc ^^, 

Ne chassoie cbievre ne bouc : 

Puis truis la iiie à Jongleeurs*^ 

C'on ne me tienne à jengleeurs (pp)* 

De la rue Giefi&oi F Angevin *^ 

En la rue des Estuves yin'% 

Et en la rue Lingariere •', 

Là où l'en a mainte plastriere 

D'archal mise en œuvre pour voir (99) 

^' Cette rne est dite de Mal-Conseil dans la liste du xy« siècle ; — 
*<> il ne fit simplement «pie traverser la rne Saint Denis ; — "on 
, écrivoit alors as Oûes pour aux oies; — •* , • ' et «^ itiea très-cpiiî- 
ttues et contiguês ; — " c'est la rue des Menestriers. On les appe-, 
loit alors Jongleurs , mot formé du latin Joculaior ; — * ^ et '^ rues 
contiguês ; — " celle-ci étoit inconnue à Sauvai 9 et ne se trouve 
point dans la liste du xv« siècle » à moins que ce ne soif celle de la 
Plastaye, que le Poète semble désigner par les Plastriere^ dont il, 
parle. An reste ce peut être la rue de la Corroyerie ou. 1^ rue |Iau- 
bué. Cette dernière est dans le catalogue du xv^ siècle. 

{00) Seuil de port^. — (pp) Qu'on ne me regarde pas comme 
railleur. — (gg) Pour vrai. , ^ 

h4 
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Plaseurs gens pour leur vie «v^ir; 
38o Et puis la rue Smdeiomra 

La TréfiitUr^H à l'an d» bouê, 

Et Quiquenpoit «• que j'ai moult «hier, 

La rue Auberi le BcNichier 9' 

Ee puis la Conreerie t» aussi , 

La nie uimauri de Rtmaêi ^ , 

Encontre TrouMevaohe ^ rhiel , 

Que EHex gart qu'il ne nous meschiet {rr). 

Et la rue du Fi^le-Rùy ^, 

Dieu griioe oô n^a pràat de desroy (ee), 
590 En la Viez^Menmne s* par sens 

M'en ving aussi oon par asens f#^. 

•» Sauvai , page ^70, dit avoir vu un rôle de l'an ïSoo.qù eUeest 
écrite la rue Hendebourg la Treffelière. Je croirois que ce seroit anc 
faute de copiste <*'wroir écrit Sendebourg, HendeburgU me parais- 
santplus teutonique que J^^dWiir^,,, Il .emkte que c't^ la rue de 
Venise qui la représente j - »«> #t » « «,r la w 4e Qiiiiyienpoix 
j ajouterai seulement que , dons k Cartuhire de Sorhowie , à l'an 
«53, il est fait mention d'un Nicolas de Kiquenpoit ma pourroit 
bien avoir donné son nom à cette rue ; - » Me dénombrement de 
rues du xv^ «iède, l'appelé rue et la Courroierie. Duds un acte 
de i53o que j'ai vu , elle est dite rue Vieille^ourroierie , et il y 
•voit dès-lors u*i« maison arec r«,seignedes cinq Mamans. C'est ce 
qui lui a fait changer SOI» nom. Un autre acte du r; l^^rrier 1578, 
ra^wMemede Ta Fontaine des eraq Dîamans. ^ojez aussi SauTal, 
pag^ ilr ; — > >eette ruequc plusieurs titres vus par Savraj , qua- 
lifient rue Amauni <}e Roissî , de Rossiaco , et non d^Rossian qui 
est une ft^te d'impre«ten , est représentée aujourd'hui par k me 
Ognart} -- *^' , » * et ♦« dte la rue Trousse-Vache on entre en celle des 
troift Maures qui n'fest point nommée ici. D*oà j'infère que cette 
rue, des trois Maures, est fa i-ue Ai Vîn-fe-Ktoy de notre Poète. I 
n'y a , de cette dernière rue à crfle dte la yîei1ie-]irx>nnoye que vingt 
pas. EBè à éié appaiée vers 1400 h rue Guillaume Joce. 
irr) Arrive mal. — («) Détour. — {u) De dessein formel. 
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Âu-desus d^ilnec uq petit 
Trouvai le Grand et le Petit 
MariyaiLK 9^, 9»^ si c<miiiie il me samble , 
li una à Tautre bien s'aisamble ; 
Au desous siet la Hianmerie » 
Et asez près la Lormerie *** ^ 
Et parmi la Basennerie '^' 
Ying en la rue Jehan te Conie ***; 
4oo La Savonnerie '"^ en mon conte 
Ai mise : par la PîeiTe o let *^ 
Ying en la rue Jehan Pain moTet '^^ , 
Fuis truia (y^ la me dea Arsîi '^ ; 
Sus un siège on petit m'assis 
Pour ce que le repos fu bon : 
Puis truis les deux rues saint Bon '•^ , ****• 

>7 et >• Ce» dcmt ra«t sidbMitent ; et cbnR la glande rue Mariviiix 
est un onl-de-Mc asses profond , dit le e«Kde*fte des Étaves , dent 
il n'eat point parlé ici; -* »» et ■•>* de la me de la Heauifterie, oa 
passe directement en oelle> de» Éerirains , dont le Poète ne parle 
point : ainsi les Lormien sortis de la Cité s^étoient peat-étre placés 
en cette rue , avant <pie les Écrivains j Tinssent : ou bien il faut 
dire que la rue des Lonnîers éfeoit celle ({ui saKsisfoit en 149^ 9 ^^* 
le nofa de Guiohard le Blanc , Krivant un titre dn Prieuré de Saint 
Élfiy, et qui setronre aujieurd*hiii réduite en cnl-de-sac , dit du Chat 
Blanc, qui a s«n eiÉtrée par la me Saint Jacques de la BoncKerie ; 
— ' • ■ ce ne peut être que lame Trognon , parce qu'elle donne dans 
oeHe d* Avignon % — '«'' c^esf la rue d^Ayignon , comme Tassure Sau» 
val y page m ; — '•* cette rue a conservé son nom et est du voisi- 
nage; — »»♦, >»» et ■•* Ifr Pierre*au-Lait est devant Saint Jacques 
de la Boucberîe (*). Les deux mes voisines sont connue; — »«^ et 
*•• on ne eonaoit aujourd'hui qu'une seule rue Saint Bon, laquelle 
passoit devant l'Église qui a existé de ce nom. L'antre rue de Saint 
Bon est ceHe qui , de la rue des Arcis , alloit aboutir au portail de la 
même Église , et qu'on appelle à présent la me de la lanterne. 

{vç) Trouvai. — (*) Il n'existe plus que la tour de cetle Église. 
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Lors ving ea la Buffeterie '*», 
Tantost trouvai la Lamperie *** , 
Et paû la rue de la Poràe 
4 1 o Saint Meari " ' ; mon chemin s'apor te 
Droit en la rue à Boutevina "^ 
Par la rue à Chapetiera "^ Uns. 
Ma voie en rue de VEëtable 
Du CloUtre ''^ qui est honestabW 
De S. Mesri en Baillehoe "^ 
Où je trouvai plenté de boe 
Et une rue de renon. 
Rue neuve Saint Mesri "^ a non. 
T>]|tost trouvai la Court Robert 

'*• Il est prouvé^ dans Saurai , page 147, que la rue des Lom- 
bards étoit appelée au xiii» siècle Ficus Bu/feteriœ ,• — *'« U y a 
grande apparence que ce qui a succédé à cette rue est quelque col*' 
de-sac. Il s'en présente deux asse^ considérables tout proche k rue 
des Lombards , Tun appelé le cut-de-sac de Saint Fiacre, rue Saint 
Martin : Tautre dit le cul-de-sac des Étuves, rue Marivaux; — 
elle condnisoxt ou étoit vpisine d'une porte dite anciennemeat 
la porte Saint Merri , ma»s elle devoit faire partie de ce qu'on 
appelle aujourd'hui la rue Saint Martin ; — «'*,*" et '*♦ il proît 
qu'on doit connoltre ces trois rues dans celle de Taille-Pain qui est 
double , étant en forme d'équerre; et dans le cul-de-sac du Bœaf, 
qui étoit une me dans laquelle aToit issue une maison , sise- rue da 
Temple, avant que le nom de rue Saint Avoye fût usité. Ex Tab- 
Ep* Paris. — " < Sauvai assure que Baillehoe, proche Saint Merri, 
est la rue Brise-Miche, et il en donne la preuve, page lai; — 
"^ dès l'an layS , on connoîssoit cette me sous ce nom. Mesri et 
Mezri vien«nt de Medericus , selon l'usage fréquent de chasger 
' le </ en z dans la langue françoise. L'Abbé Chastelain a repris en 
quelque endroit de ses écrits ceux qui prononçoient ou écrivoient 
wue neut»e Saint Mederic , ce qu'il regardoit comme aussi bizarre 
que de vouloir qu'on dise aujourd'hui Saint Elige et Saint Leode* 
gain, au lieu de Saint Éloy et de Saint Léger. 
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420 De Paria *'^ Mes par saint Lambert 

Rue Pierre o lart "' siet près , 

Et puis la Bouderie ^'^ après : 

Ne la rue n'ouWi-ge pas 

8ymon le Franc *^'*. Mon petit pas 

Alai Ters la Porte du Temple *** ; 

Pensis ma main de lez (xx) ma temple« 

En la rue des Blans Mantians "* 

Entrai, où je via mainte piaas 

Mètre en oonroi (yy) et blanche et noire; 
43o Puis Imji la rue Perrenéle 

De Saint Pol '•^j la rue du Piastre *•♦, 

Où maintes Dames leur emplastre 

'>7 G*ett maintenant la me du Renard. Sanyal, page X19; — 
• ' • on a fort varié dans l'orthc^raphe du nom ajouté à celui de Pierre, 
Sauvai dit qu'on Ta écrit tantôt au lard , tantôt Alart : mais il est 
plus régulier de l'écrire Aulard en un seul mot. C'étoit le nom d'une 
famille de Paris. Il existoit en 1419 un Pierre Aulard EguîUetier, 
qui légua par son testament au Saint-Esprit en Grève y quatre livres 
de rente sur une maison y rue des Prêcheurs. Ses ancêtres avoient 
pu donner leur nom à la rue dont il s'agit; — ^* c'est la rue du 
Poirier, dite autrefob la petite Bouderie , selon Sauvai , page 118 ; 
cependant le même auteur écrit , page i58, que l'on disoit la petite 
Boucherie , et qu'on l'appeloit aussi la rue Espanlart ; — **• il dît 
qu'il n'onhKe pas la rue Simon le Franc. Ce nom est celui d'un habi- 
tant nommé Simon Franc, dans un titre demi; — '**îly avoît 
du temps de GuiUot une porte pour sortir de Pïiris , assez près de 
1^ Communauté de Saint Avoye; — '^^c'étoit alors un quartier 
de Pelletiers. Un titré de i436, l'appelle ru^ de la Parcheminerie ; 
— ' * ' je ne -vois que la rue de l'Homme armé ou le cul-de-sac 
Pequai qui puisse représenter cette rue. La liste du xv* siècle a 
aussi compris cette rue sous le même nom que notre Poète; — 
'^'^elle subsiste encore. 

{xx) Proche. — {jj) Pour être corroyées. 
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A maint compaignon ont fait batre. 

Ce me sambk , por eulz esbatre* 

Enprès est la rue dti Puis *^ 

La rue à Singes '^ après pris , 

Contreval (js/b) la Bretonnerie '*' , 

M'en yiîÈg plain de miiencolie (aou) : 

Trouvai la rtie des Jardins *•* 
44o On les Juys maintrent (bbb) jadis ; 

O carrefour du Temple '■» vins 

Où je bui plain henap de vin , 

Pour ce que moult grand soif atroie. 

Adonc me remis i la voie , 

La rue de FAhbéie du Bec- 

Helouin *'• trouvai par abec {ccc) , 

M'en alai en la Verrerie ''* , 

Tout contreval la Poterie *^* 

Ving o carefour Guillori *^^, 

'*S "'et **7 Toute» rue» comme» ; — '*«c'e»tl« ruedeiBfl- 
leUe». Sauvai y page 117; — '^' s'il veut parler du lien où étoit 
rÉchelle de la Justice du Temple , il fit plus que son chemin ordi- 
uaire : aussi dit41 qu'il se rafratchic ;—.«»*> c'est la rue qu'on appelle 
de la Barre-dn-Bec , Abbaye de Normandie , dite le Bee-Hellouin. 
l>ans la liste des rues dressée au xt* siècle ^ elle est appelée roe 
Baerie-du*Bec. Les Moines du Bec ayoisAt donc U un hSlel on hof* 
pice ; mais ils le Tendirent en 1410^ et ils en achetèrent en mène 
temps un autre, situé dans la rue Saint Jacques, tenant par derrière 
aux jardins de Sorbonne, sur la censite du parloir des bourgeois* 
Regist. i64 du Trésor desChart. , pièce 3io j " S " * et » » Me car- 
refour Guillori est celui ou aboutissent les rues de la Poterie, de 
Jean Pain-Molet , de la Coutellerie^ de Jean de l'Épine et de lis Tis- 
seranderie. 

(zz) Par le bas de. — {aad) Mélancolie. — {bbb) Demeurèrent. — 
{ccc) Tout juste en commençant. 
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45o li un dit ho, l'autre hariy 

Ne perdi pas mon essieu (ddH). 

La rueleie Gencien '^^ 

Alai , oà maint un bian varlet (e0e) ^ 

Et puis la rue Audri Mollet ^^ , 

Trouvai la rue du Martrai *" , 

En une rude '^^ tournai 

Qui de saint Jehan voie à porte {fff) 

Encontre la me & Deux portes *^*. 

De la viez Tiesseranderie *^ 
46o Alai droit en l'BêCuUrie '♦• , 

Et en la rue de Chartron '*', - 

Où mainte Dame en chartre ont 

Tenu maint vit, par Saint Norier* , * 

>*^ La rae de^ Coquilles aToit alon m Bona. Santal, page 117. 
Les GeBttma écoîeni une ajocleane famitte de Paria « oonnsa par pin» 
aieura monanens; — '^i Sauvai, page 169, a eniqueeeUe nie 
devoitétre prèa de Saint Merri, mai» on roit, par la mardia d» 
Poète, que ce doit être tme rue ▼oialuede cette de la Tisaeiraiiderxe, 
c^inme la rue du Coq ou celle du Mouton | -^ ><< e'eat apparem- 
meut la me des TÎeillea Garnisons ; car le cloître de Saint Jeana'ap» 
peloit alors'le Martrai Saint Jean \ ^ > ' 7 «( 1 1 s TniaetnUablemeut! 
la rue du Pe€ au Dial»le , puisqu'elle coiiduisokà la Pprte de TÉglisa 
Saint Jean qu'on a démolie dauala révolutiaii , et que rla^^a d'elle 
est )êl rue des deux Portes ;—**»,'*• et '♦* le v^agenr ayant y% 
tout le 1ms de la rue de la Tisseranderie , continue d'eu voir le haut : 
ee qui ae présente d'abord, est le «ul-deMae de Saint Fanm , qui a 
dà être de son tempe la rue de rJSe^oJkrie ; cette rue n*a pas été 
connue de Sauvai ; elle ne se trouve pas non plus dans k liste du 
XV* siède. A Tégard de la rue de Ghartrou , c'est édle qui depuia 
lut app^e de Craon , et ensuite des Mauvaia4ïarçons , à cause du 
mallieur qui y arriva en la personne du Connétable de Clisson. 

(JLdd)lA2i connoissance. — {eee) Demeure^., un jeune homme. — 
ifff) Q^ conduit k la porte Saint Jean. 
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Four soi pignier {lU) , qui me doaoa 

De boa vin* Ma voie adonna 

En la rue des Poulies saint Pou ^^, 
490 Et au desufl d'iluec un pou (mmm) 

Trouvai la rue à Fauconniers *^^. 

Où l'en trueve bien por deniers 

Femmes por son cors soulacier. 

Parmi la rue du Figuier "^^ 

Et parmi la rue à Nonains 

D'Iere **' , vi chevaucher deux nains 

Qui moult estoient esjoï. 

Puis truis la rue de Joy **î> 

Et la rue Forgier l'Anier '^\ 
5oo n '^ ^^^% ®^ '* Mortderie '^^ 

Où a mainte taintorerie *^ 

'f^ C'ett-à-dire de Saint Paul» pour la distinguer de la me des 
Poulie» du quartier de Saint-Germain-l'Auxerroif. Sauvai 9 p. 170 « 
• vu dan» un r61e de Tan iSoo» la rue de» Yiez^Poulie» placée sur 
la paroîase de Saint Paul, et la dît située à c6té de la rue de Joiiy : 
eeipi désigne assez la me dite aujourdliui de Fourcy^ si elle poovoit 
passer pour ancienne : mais c'est plutôt la rue réduite en cnl-de-«ac , 
tufaioBimée de la Guépine; -—■><, * ' ^ et ' ' ' ces trois rues sont con- 
tîguës et connue» : mais tout le monde ne remarque pa» qu'an coin de 
oette dernière 9 TécriteatL devroit porter non pas Nonaiudières eo 
un seul mot; mai» de» Nonain» d'Ierro ou d'Hie|>re , c'e»t-à-diredei 
Religienso» d*Uierre, Abbaye »itttée proche ViUe-Neuve-Saint- 
George» y le»qaeUe» y ont eu une grande maison ; — ' < ' et '<<» c'est 
k me Geol&oi i'Anier ; cependant o|i ne voit pas que le prénom de 
Forgier ou Frogier qui e»t donné -au sieur TAsuier par notre Poète, 
et par des titres de i3oo et i386, ait pu être cbangéen Gofïroy os 
Geoffroy par la transposition 4m syUsbes \ — ^ ^ ' rue fort comme, 
dont la situation proche la rivière eonveRpif fort aux Teinturieis; 
'<* en aMapt de s^ite , la posîiion de cette rue ne pimt tOBuber qoe 
sur le cul-dfrMC Ptatigneux qui est linrt profond. 

(///) Se peigner.. — (mmm) Un peu au-deaitus delà. 

{*) Il manque ici un ver» dan^ le manuscrit. 

La 
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La rue Ermeline BoiUaue , 

La rue Garnîer desus Tyane ^^ 

Trouvai ,. à ce mon cucr s'atyre {nnii) i 

Fuis la rue du Cimetire 

S. Gerpaia '^4, et Wurmeciau ^^^j 

Sanz passer fosse ne ruissiau , 

Ne sanz passer planche he pont , ^ 

La rué à Moines de Lonc-Pont *" 
5 1 o Trouvai , et rue saint Jehan '^' , 

De Grève, où demeure Jouan, 

Un homs qui n'a pas veue saine* 

Près de la ruele de Saine **• 

En la rue sus la rivière '^^ 

Trouvai une fausse estriviere {ooo). 

Si m'en revîng tout droit en Grëve '^'*, 

Le chemin de riens ne me grëve 5 

Tantost trouvai la Tanerie *'* 

Et puis après la Vanerie ''% 
520 La rue de la Coifferie *'^ 

Et puis après la Tachme *''* 

'<s£lle est parallèle avec le cul-de-sac Putigneax : on proDOMOe 
par altération Gr»/iïVr; c'étoit en latin Garnerus ; — ***dite 
anjourd'hiii la rne du Pourtour; — '^'on rappeloit TOrme- 
Saint'-Ger'vaisy quoiqu'il ne fût pas fort gros. Du temps du 
Poète , ce n'étoit qu'un très-pçtit orme ; — **^et**^la première 
tire son noni' d'un Monastère qu'on croit être l'Abbaye de Long- 
Pont près Soissons.-/^oxe2 Sauyal, tome a, page 4^4* La seconde 
rue. doit être celie qu'on appelle du Martroy : lequel Martroy étoit 
de l'autre côté de l'Église dç Saint Jean; — *^s c'est la rue delà 
Leyrette , et la rue Perronelle jointes ensemble; — ><9 et '^® il 
yeut parler du quai de la Grêre , qui conduit à la place du même 
nom; — »7i et ""^^ ces deux rues parallèles se touchent; — '7' et 
'^"^ la rue de la Coifferie est apparemment celle qu'on appelle de 

{nnn) Se répare. — (000) Un Éperon de terre , ou bout d'isle. 

II. S 



^^4 LES RUEi 0E PAEIS, 

Et la rue aux Commenderes^es '^^ 
Où il a maintes teneberSsses (ppp) 
Qui ont maint homme pris o brai {qqq)» 
Par le Carefour de Mibrai *'* 
En la rue S. Jaque '^^ et où porce ''* {rrr) 
M'en ving , n'avoie sac ni poce {assy. 
Puis alai en la Boucherie *^'. 
La rue de VEscorcherie '^"^ 
5Î0 Tournai; parmi la Triperie *** 
M^en ving en la Poulaillene '•*, 
Car c'est la derrenière rue 
Et si siet droit sus la Grant**Rue '*^. 
Guillôt si fait à tous sçavoir , 

Jean de l'Épine , q[uoîque Sauvai lui assigne deux autres noms. Il 
peut se faire aussi que ce soit celle qu*on appelle des Teinturiers, 
mais elle paroit avoir été trop vUaii^. 

*7! Est aujourd'hui la rue de la Coutellerie; — '^*on ne dit pins 
le carrefour de Mibray ; mais la rue de la Plancfae-Mibrai ; elle est au 
bout du pont Notre-Dame ; '7^, *^* et '^' tous lieux très-connus; 
>*<* et '*' sont les rues situées entre la grande Boucherie et la rue 
de Gévres ; on les appelle à présent les rues de la vieille Place anx 
Veaux, du pied de Bœuf et de la Tuerie; ce sont les plus étroites 
de tout Paris , et que l'on a le moins'songé à embellir , n'étant habi- 
tées que par des Bouchers et des Tripiers , dont cependant les mai- 
sons sont assez élevées ; — '•* la rue ou quartier de la Poullaillerie 
étoit aussi aux environs du gi^and Châtelet qui vient d'être démoli ; 
c*est actuellement une assez grande place , au milieu de laqaefie est 
une fontaine. Les rues de Gévres et de Saint Jérôme paroissoient en 
occuper la place en partie : au moins les maisons qu'on y avoit 
construites la couvroient ; ce quartier devoit aussi comprendre la 
rue de la Jouaillerie , qui n'a été ainsi nommée qu'assez tard , car le 
Poète dit que la Poullaillerie se rendoit dans la Grande rue; ^ 
'•* celte Grande rue est la rue Saint Dénis , qui commence un peu 
après la place du ^rand Châtelet. 

ippp) Querelleuses. -^ (wf) ^ ^* pipée. — {rrr) Au porche. — 
{us) Poche. 
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Que par deçà Grant Pont pour Toir (iii) 

N'a que deox cent rues mains sis s 

Et en la Cité trente et sis , 

Outre Pelit-Pont quatre^rmgt , 

Ce sont dix mains de seize-ringt 
54o Dedenz les murs non pas dehors. 

Les autres rues ai mis hor» 

De sa rime , puisqu'il n'ont chief (f^pp)^ 

Ci vout faire de son Dit chief (xxx) 

Guillot , qui a &it maint biaus dits^ 

Dit qu'il n'a que trois cent et dix 

Rues à Paris yraiement. 

Le dous Seigneur du Firmament 

Et sa très douce chiere Mère 
549 Nous deffeude de mort amere. 

Explicitle Dit des Rues de Paris* 

Lorsque Guillot de Paris, auteur de la versification 
précédente, compte .194 Rues dans le quartier d'au- 
delà le Grand-Pont, qu'on içpelle aujourd'hui la F'Ulè , 
il paroit en marquer 1 1 de plus qu'il n'y en a de nom-- 
mées dans ses vers. Il y a apparence que le copiste a 
omis quelques vers où elles étoient spécifiées : car on 
voit, par le Traité de Sauvai , page 170 » qu'il existoit 
en i5oo, plusieurs Rues de ce quartior^li qui ne sont 
point spécifiées dans son ouvrage. Il y avoit, par exemple, 
sur la paroisse de Saint Germain-l'Anxerrois ^ la rue 
Gui-d'Aucerre , la rue Gui-le-Braolier , la vxm Gilbert- 
l'Anglois; sur celle de Saint Sustache, h4:.uede Ver-* 
neiiil, la rue Alain*de*Dampierre; sur celle de Saint 

(ut) Pour vrai. — (i/pp) Rues sans chiefs , fermées par le fond. — 
{xxx) Il veut faire ici la fin de ses vers. 

sa 
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Jacques-4e-la-^B(mcherie , la rue Jean-Bonnefille ; snr 
celle de Saint Jean , la Cour Harchier ; sur celle de 
Saint Merry^ la rue Guillaume-Ëspaulart. 

GuiUot marque expressément qu'il a exclu de son 
ouvrage les Rues sans chief , c'est-à-dire y qu'il n'a fiiit 
aucune mention des ouls*de-sac; car au lieu d'employer 
ce dernier nom^ on aimoit mieux alors regarder ces 
Rues ^ comme n'ayant point de tète, et c'étoit ainsi qu'on 
les dësignoit. C'est pourquoi si l'on trouvé , dans sa Poé- 
sie, des noms portés aujourd'hui par des culs-de-sac, 
c'est que ces culs-de-sac n'ont été formés que depuis , 
par la construction de quelque édifice , de même que 
dans lé siècle présent , il s'y en est formé par ce moyen , 
et qu'il y a eu des Rues bouchées et condamnées. 
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LES CRIERIES DE PARIS. 

PAR GUILLAUME DE LA VILLENEUVE. 

Cette pièce de Poésie, toute indifférente qu'elle paroisse 
au premier coup-d'œil, servira beaucoup à nous faii-e 
connoitre plusieurs usages de la fin du treizième siècle ; 
temps auquel elle a été écrite : elle ne contribuera pas 
peu à faire connoître les mœurs de ce temps recula* 
On doit plus que présumer que ces différens cris n'étoient 
pas nouveaux dans le temps de la vie de cet Auteur, 
et que par conséquent , ces différens usages remontoient 
beaucoup plus haut. Ces cris sont extraits du manuscrit 
de la Bibliothèque In^érialé , n^ 7318 , fol. 246. 

• Un noviau Dit ici nous trueve 
Guillaume de la Villeneuve 
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Puisqu^ poyretez le justifie ' ; 

Or vous dirai en qnele guise 

Et en quele manière vont 

Cil qui denrées * à rendre ont , 

Et qui penssent de lor preu fere * , 

Que jk ne fineront de brere ^. 

Parmi Paris * jusqu'à la nuit , , 

10 Ne Guidiez vous qu'il lor anuit * , 

Que jà ne seront à sejor ^ : 

Oiez con crie au point du jor. 

Seignor ^ quar vous alez baingnier'. 

Et estuver sans delaier 9, 

Li baing sont chaut, c'est sanz mentir. 

Puis après orrez retentir 

De cels qui les firés barens crient. 

Or au vivet **" U autre dient. 

Sor et blanc harenc frës poudre '* , 
20 Harenc uostre vendre voudré ". 

Menuise vive orrez crier ^ ; 

Et puis aletes de la mer *K 

' Jiutiser , commander , maîtriser, dominer , presser , tonrmen* 
ter ; — ^ denrées , toutes marchandises qui se vendent en détail , à 
petit prix , à deniers ; — ' preu , -proût y pro/ècins , qui pensent et 
sont attentifs à faire leur profit; — ** ils ne cesseront point de crier; 
— * parmi , an mOieu , dans les rues , per médium / — * ne vous 
imaginez pas que cela leur fasse de peine ni d'ennui ; — ^ sejor , 
être à séjour , reposer , cesser; — ' Seigneurs , allez donc tous bai- 
gner ; — ' delaier , verbe et substantif, sans différer, dilatare, diUf 
tio. On voit, par ces vers, que les bains chauds étoient en usage en 
ces temps-là; — '** vivet , poisson de mer, vive; — " harengs 
jors , secs , et blancs , nouvellement salés ; — ' * je n'ai rien trouvé 
qui puisse expliquer ce que c'est qu'un hareng nostre ; — " vous 
entendrez crier, menues , petites vives , poisson de mer; ^-^ ' ^ aletes 9 
eiseanx de mer, aies» 

s3 
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Oisons, pijonSy et char salée. 

Char fresche moùU bien conraëe ' , 

Et de l'aillie à graut plenté *• 

Or au miel , Diex vous doinst santé '• 

Et puis après ^ pois chaus pilez ^, 

Et fèves chaudes par delez K 

Aus et oingnons à longue alaine. 
So Puis après cresson de fontaine , 
X^rfueil , porpié tout de yenue ^; 

Puis après porete menue ' , 

Letues firescbes demanois ' , 

Vez ci bon cresson Orlenois ^. 

Li autres crie par dalez '% 

J'ai bons mellens frès et salez ''. 

L^aguille pour le viex fer ai **, 

Or ça bon marchié en ferai. 

L'eve por pain , qui veut , si praingae ^\ 
4a J'ay bon fromage de Champaingne , 

Or i a fromage de Brie '^, 

Au burre frés '^ n'oublie mie. 

Or i a gruel et forment '^ 

Bien pilé et menuement. 

* Chair 9 Tiande fraîche bien parée , accommodée , bien conp^ ) 

— * sauce à l'ail ; — * ensuite au miel , Dieu voua donne santé; — 
♦purée de pois, pois passés; — ' delez, à c6té, tout proche; 

— * pourpié, tout de suite » en même temps ; — "^ porete , poawtw 
menue, poireaux, légume potager; — * demanois, aussitôt;--' 
* voici bon cresson d^Orléans , cresson pour la salade , que l'on 
nomme aujourd'hui cresson Laonois ; — ** dalez , à côté , auprès ; 

— ■' merlens, poissima de mer; — '* je n'ai pu trouver ce çi« 
signifie cette aiguille au viens fer ; — "de l'eau pour le pain , « 
ptenne qui en veut ; — *♦ on voit par là que les fromages de Biie 
étoient déjà renommés ; — « » beurre frais ; — ' • gruel , g"»' » 
farine d'avoine et de froment. 
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Farine pflëe , &riue , 

Au lait, comniere , ça yoisine. 

Gras pois i a , aoast de prêches ^ , 

Poires de Chaillou ^ , et nois fresches : 

Primes ai pommes de rouviau^ , 
5o Et d'Auvergne le blancduriau. 

Al balais si com je Fenten , 

L'auti'es crie qui veut le ten * , 

L'autres crie la busche bone , 

A deux oboles le vous done ; 

Huile de nois , or au cerniaux. 

Vinaigre qui est bons et biaus , 

Vinaigre de moustarde i a. 

Diex ! a il point de lie là * ? 

J'ai cerises^ or au verjns; 
60 Or à la porée ça jus ^ ; 

Or i a oës; or aus poriaos ^ , 

Chaus pastez i a, cbaus gastians. 

Or i a poisson de Bondies * , 

Chaudes oublëes renforoies ^ , 

Gaietés chaudes , eschaudez , 

RoinssoUes , ça denrée aux dez ^^, 

' Pois frîcasséft. Pèches mûres , PAuteur ayoit besoin d'une rime, 
c'est pourquoi il a transposé le substantif , aouster signifie mois- 
sonner et mûrir ; — ^ chaillous , poires de Gaillaux en Bourgogne » 
poire d'une médiocre grosseur, dont la pelure est brune, fort pier- 
reuse , et très-bonne à cuire ; — ' rouviau , rouge , pommes de 
Caleyille. Blancduriau , Caleyflle blanc venant d'Auvergne ; — ^ ten , 
tan , mottes à brûler, faites de tan , composé de pileures , d'écorcei 
de bois dont se servent les tanneurs pour sécher les peaux et former 
le cuir; — ^ n'y a-t-il pas là de lie de vin à vendre ? — * venez 
chercher des hfo'bes ici bas ; — ^ yoilà des œufs et des poireaux ; 
— • poisson des Étangs du bois de Bondis; — • oublies renforcées, 
des gauffres; — *° couennes de cochon grillées ; voilà des petites 
marchandises à jouer aux dés. 

s4 
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Cote et la chape par covent , 

Clerc i sont engané soveitt '• 

Cote et sorcot rafeteroie • , 
70 Et le cuvier relieroie : 

Huche et le banc sai bien réfère ^^ 

Je fai moult bien que je sai fere. 

J'ai jonchéure de jagliaus * , 

Herbe fresche , les viez housiaus ^ ^ 

Les solers yiez , et soir et main ^. 

Aus Frères dç saint Jaque pain ' ^ 

Pain por Dieu aus Frères Menors *, 

Cels tieng-je por bons pemeors. 

Aus Frères de saint Augustin ^, 
80 Icil '° vont criant par matin 

Du pain aus Sas , pain aus Barrez ^' , 

Aus poyres prisons enserrez ^* , 

A cels du Val des Escoliers ** 

Li uns avant 9 li autre arrîers, 

Aus Frères des Pies demandent **, 

Et li Croisié pas nés atandent *^ , 

' Soutane , manteau à vendre ; les Clercs y sont souvent trompés; 
— ^habits et surtoas je raccommodero&s ; — * coffre, huffet à 
mettre le pain ; — ♦ jagliaux , îris , herbe qui produit des fleurs vio- 
lentes ; joncheures, l'herbe de cette fleur dont on jonchoit les rues 
aux fêtes publiques ; — * hoosiaux,, culottes ; — * vieux souUcrt 
soir et matin ; — ^ les- Jacobins, me Saint Jacques • — • les Cor- 
deliers , je tiens ceux-là pour bons preneurs ; — ^ les grands Augus- 
tin» ; — '•» ceux-ci ; — " Sas, les Frères Sachetins 5 les Barré», Je* 
Cannes. Voyez les Monstiers de Paris ; — '* prisons , prisonmCTS» 
enfermés; — *Ma Couture Sainte Catherine; — "-♦ les Chanoine* 
Réguliers de Sainte Croix de la Bretonnerie; — ' ' ceux qui étoient 
Croisés pour la Terre-Sainte ii^y faisoient pas attention^ 



LES CRIERIES DE PARIS. Q&X 

A pain crier metent grant paine , 
^ Et li avagle à haute alaine^ 
Da pain à çels de Champ porri * 
90 Dont monlt sovent^ sachiez, me ri. 
Les Bons Ënfans orrez crier * 
Du pain, nés vueil pas oublier. 
Les Filles-Dieu sevent bien dire 
Du pain , pour Jhesu nostre Sire. 
Ça du pain por Dieu ans Sachesses '• 
Far ces rues sont granz les presses , 
Je TOUS di de ces genz menues, 
Orrez crier parmi ces mes : 
Menjue pain ^. Diex, qui m'apele? 
100 Vien ça, vuide ceste escuele. 

Or vierigne avant gaaîgne pain *, 
J'esclarciroie pos d'estain ^ , 
Je relieroie hanas. 
Du poivre por le denier qu'as ' , 
Or aus poires de hastivel ' , 
Jorroises ai à grant revel * , 
Frés jonc à moult grant alenée. 
Or ça à la longue denrée *'*. . 

> Le Ueu où furent établis les Quinze- Vingts, s'appeloit le Champ 
pourri ; — ^ le Collège des Bons-Enfàns , établi à Saint Honoré 
en isoS. T^oyez les Monstiers de Paris : tous les entendrez deman* 
àer du pain, et je ne yeux pas les oublier; — ^ ' les Sachetines , 
Sœuas aux Sacs, vêtues de sacs ; — * menjuepain, toi qui mendie , 
demande du pain ; on appelle un mendiant ; — 'on voit paroître 
des gagne-deniers , des gens qui raccommodent des hanaps ; — - 
* j*écurerois , nettoîerois ; — ^ qu'as, que tu as; — • petites poires 
précoces , encore connues sous le nom de Hâtiveau ; — * jorroises, 
fruit rouge et long, fort aigre ; on n'en voit plus à Paris; — '"voici 
des marchandises plus chih^s, «t des ouvrages plus considérables. 
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Noël, Noël , à modit granz ciis ' , 
1 i o J'ai raïs de l'archaut , raïs *• 

Cil qui crie, bîaru se déporte ^ 

Qui vent le vîez fer , si Taporte. 

Li autres dit autres noveles , 

Qui vent viez pos , et viez paieles K 

Li autres crie à granl friçon , 

Qui a mantel ne peliçon ^ , 

Si le m'aporte à rafetier ® ; 

Li autres crie son mestier , 

Chandoile de Coton , Chandoile, 
120 Qui plus art cler qne nule estoile ^. 

Aucune foiz, ce m'est avis , 

Crie-on le ban le Roy Loys * , 

Si crie l'en en plusors leils ^ y 

Le bon vin fort à trente deu^ **' , 

A seize , à douze, à six, à hait ; 

Moult mainent Criëor grant bruit "'. 

Crier orrez qui a à moudre '* , 

' Det liyres contenant des Noëls. Ces Cantiques sont f<H't anciens. 
M. le Duc de la Vallière en avoit un manuscrit du xi"?* siècle 
trèç-précienx ; — * des grillages de fil d'arcbal pour les fenêtre» ; 

— * cdui qui crie , se réjouît ; — ♦ vieux pots, Tieilles poêles ; — 
' manteau et mantelet doublé de peau ; — ^ qu'il me l'apporte pour 
raocon^moder ; -*• ^ qui éclaire plus qu'une étoile; — * on crioit 
alors le ban, pour fournir un (contingent au Roi, soit en hommes, 
soit en argent ; — > et crie-t-on en divers lieux ; — ' ° vin à trente- 
deux deniers pour le plus cher ; — "les Crieurs font grand bruit ; 

— '* les Meuniers et les Fourniers crioient anciennement dans les 
rues , pour savoir qui avoit à moudre et du pain à cuire ; ce qui se 
pratique encore dans les provinces où il y a des moulins et fours 
banaux ^ publics. 
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Paporte boues uois de coudre % 
Les flaons chaos pas nés oublie * ; 
1 3o J'ai chaslaingnes de Lombardie , 



Figues de Melites sanz fin 



J*ai roisin d'outre mer^, roisin. 
J'ai porëes, et s'ai naviaus ^ , 
J'ai pois en cosse toz noviaus. 
L'autres crie fèves noveles ; 
Si les mesure à escueles. 
Hanni d'aoust flerant corn bausme ^^ 
L'autres crie chaume , i a chaume ^. 
J'ai jonc paré por meti*e en lampes ' , 
i4o Bones eschaloingnes d'Estampes 9, 
J'ai savon d'outremer^ savon* 
Des poires de saint Riule avon '^ 
L'autres crie sanz delaier " 
Je sers de pingnes à resoîer **• 

' De« noisettes ; le bois qui le» produit est nommé coudre ; — 
* pièces de pâtisseries connues encore sous le nom de flancs : nés 
oublie , je ne les oublie pas ; — * de Malte , Melita ; — * raisin de 
Dtfinas, qui probablement nous a été at>porté par le moyen des 
Croisades ; — ^ j'ai des berbes et j'ai des nayets ; — * anis , une» 
ihum , qui sent , flagrat , comme du baume ; <-i ' cbaume , paille » 
caiamus ; — * anciennement y et je l'ai tu , dans ce siècle , en Bour- 
gogne, on se serroit de la moelle d'un certain petit jonc qui croit dans 
les prés bas., au lieu de coton , pour faire les mècbes des lampes; ce 
qui nous fait yoirque l'usage du coton n'est pas ancien , oudumoini 
qu'il n'étoit pas fort commun. On trouve une preuve de cet usage 
dans la traduction des Dialogues de Saint Grégoire, du xii® siècle; 
— » les échalottes d'Étampes , petite Ville à quatorze lieues de 
Parif, étoient renpmmées; — '• poires de Saint Rieul, fruit d'au- 
tomne ; — " sanâ cesse , sans délai , sans différer; — * * je sers, je 
Tends des peignes à faire des réseaux , des rets , rçUa* 
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Quant mort i a home ne famé , 

Crier orrez , proiez por «'ame 

A la sonete par ces rues '. 

Dont orrez autres genz menues* 

Poires d'angoisse crier haut \ 
1 5o L'autres pommes rouges qui vaut *. 

Aiglentier por du pain Ten crie * , 

Verjus de grain à fere aillie \ 

Li uns borgons, li autres veilles ' , 

Comilles mëiires, Cornilles ^ 

Aliesiad'aliïer», 

Or i a boutons d'aiglentier *^, 

Proneles de haie vendroie '•. 

Oiselës por du pain donroie "• 
' Usagée encore pratiqué dans les vîDes, bourgs et rÛlages, sur 
les confins de la Normandie, comme à Villépreux , Mantes , Pacy, 
Ureux et autre». Lorsqu'une personne meurt, un homme va dans 
les rues la nuit, en sonnant une sonnette ; il s'arrête à tous les car- 
refours, et crie d'une voix lugubre : Réveillez-vous , vous qui dor- 
mez , priez Dieu pour les Trépassés ; - * vous entendrez d'autres 
petites gens; — * crier des poires très-âcres , que l'on nomme encore 
poires d'angoisse, parce qu'il est impossible de les manger crues; 
— ♦vaut, qui en veut, yult ; — J aiglentier, rosier sauvage,, et 
petit rosier dont les roses sont couleur de pourpre; — « aiUie , 
sauce , ragoût; - 7 Borgons et Veilles sont deux espèces de cham- 
pignons qui croissent dans les prés ; - « Cornilles, Cormes et 
Cornes , fruit d'un arbre nommé Cormier, dont les feuilles appro- 
chent beaucoup de celles du frêne. Ce fruit est si acre , qu'il seroit 
impossible d'en avaler la grosseur de la tète d'une épingle; et lors- 
qu'il est mol , il surpasse en bonté les nèfles ; -~ > Alies , fruit de 
l'arbre Alisier qui vient dans les bois : il vient par bouquets , et est 
gros comme une médiocre noisette, et à peu près de la môme cou- 
leur. Il faut aussi qu'il soit mol pour être mangeable : il a la pro- 
priété d'enivrer; — » « grateculs , Cbinorodon ; — " très-petîtes 
Prunes , fruit de l'épine noire qui vient dans les baies ; -— » » oi«e- 
lés , petits oiseaux. • 
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Nates i a , et Daterons ', 
i6o Cerciaas de bois vendre volons •• 

Lautres crie gastians rastis. 

Je les aporte toz fetis *, 

Chaudes tartes et siminiaus^, 

L^autres crie chapiaus^ chapiaus» 

Gastel à feve orroiz crier ^, ^ . 

Charbon le sac por uns denier , 

Nesfles meures ai à vendre. 

Le soir orrez sanz plus atendre , 

A haute voiz sanz delaier, 
170 Diex , qui apele Toubloier ® ? 

Quant en aucun leu a perdu » 

De crier n'est mie esperdu ' , 

Prës de Fuis crie où a esté^ 

Aïde Diex de Maïstë % 

Com de maie eure je fui nez, 

Com par sui or mal assenez ^ , 

Et autres choses assez crie , 

Que raconter ne vous sai mie ^ 

' Naterons , petites nattes; — * cercles pour les tonneaux ; — 
' bien faits , joliment faits ; — ^ espèce de pâtisserie , connue son» 
ce nom en Picardie; — ' gâteaux pour le jour de la fête des Rois; 
W-. < oublieux , gens qui crioient des oublies, dans les rues , pendant 
Kbîver : c'étoient des garçons pâtissiers que Ton fiiisoit monter 
après soupe ; on jouoit des oublies. L'Auteur représente ici un 
Oublieux qui avoit perdu , et qui déplore son malheur. Il est arrivé 
de grands accidens â ces sortes de gens , par des ivrognes et des 
libertins» plusieurs vols faits aussi par ces marchands d*Oublies. C'a 
été M. Hérault » lieutenant de police y en x^aS, qui a entièrement 
aboli cet usage. Les pâtissiers avoient aussi , dans leurs lettres » le 
titre d'Oublayers jusqu'au XTiie siècle; — ^ n'est point apprentif 
de crier, riep ne peut Tempécher de crier ; — * au secours Dieu de 
Majesté ; — ' comme je auis mal en point , mal ajusté. 
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Tant i a denrëes à vendre , 
180 Tenir n^me puis de despendre *• 

Que se j'avoie grant avoir ', 

Et de chascun vousisse avoir 

De son mestier une denrëe , 

n auroit moult corte durée. 

Tant poi i ai mis que j'avoie^ 

Tant que povretez me mestroie '. 

Après mise ma robe je ^, 

Lecherie m'a desrobé : 

Si ne sai mes ^ que devenir , 
i§o Ne quel chemin puisse tenir» 

Fortune m'a mis en sa roe ^ , 

Chacun me gabe et fet la moê , 

Si ferai , puis que suis en queche ^^ 
194 Du meillor fiist que j'aurai flèche. 

' Je ne peux m*empécher de dépenser ; — ^ si j'ayois un bien 
considérable 9 et que je voulusse avoir de chaque chose que I'oé 
crie seulement pour un denier , mon bien , quelque abondant qa'il 
fût , seroit bientôt dépensé. Jugez de la valeur d'un denier en ce 
temps-là ; — * le peu que j'avois , je Tai dépensé , de manière que 
pauvreté .me tourmente : mestroier , signifie commander , tour- 
menter , forcer ; — * après avoir dépensé mon bien , j'ai été obligé 
de vendre mes habits; la luxure ^ la goumumdîse m'ont' dépouillé, 
de façon que je ne sais plus que devenir ; — ' mais , plus ; — * roe, 
roue, roia; chacun me raille et me fait la moue ; — 7 ainsi , puis- 
que je suis tombé en la misère , je ferai flèche du meilleur bois. 
Queche est là pour la rime î casus, chute ; fust , bois ^/ustis , d'où 
futaie. 

Expliciunt les Crieries de Paris. 
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Oest-à-dire Vénumération des Églises de Paris ^ 

Celle Pièce, au premier coup-d'œil^ ne paroîlra peut- 
êlre pas fort intéressante ; elle servira au moins à faire 
€oniioitre toutes les Églises qui subsistoieot vers la»fin du 
xin* siècle (*) , temps auquel elle a été écrite , et fera 
connoitre celles qui ont été bâties depuis. 

£lle se trouve dans le manuscrit de la Bibliothèque 
Impériale, n° 7218, fol. 232. 

Jn E , NosLre Dame de Paris , 

Aidiez-^moi qui suis esinaris '. 

Et vous , Nostre Dame des Chans * , 

Et saint Marcel li bien queranz ^, 

Et saint Victor li Dieu amis*, 

Et saint Nicholas li pelis *, 

Et vous, saint Estienne des Grés ^ , 

' En affliction ; — ''les Carmélites du faubourg Saint Jacques , 
«ù étoit anciennement un Prieuré de VOrdre de Saint Benoît , 
nommé Notre-Dame des Champs, que quelques Auteurs prétendent 
avoir été fondé par Robert le Pieux , Roi de France. Ces Carmélites 
n'ont été établies qu'en 1604 » par Marie de Médicis ; — 'avant ce 
temps-là Saint Clément. On n'a rien de positif sur la fondation de 
cette Église : Saint Marcel, Évéqùe de Paris, vivoit sous Clovis 
,cn-48o. Ce mot de bien qiierant, est une cheville, qui signifie bien 
cherchant , bene quœrens ; — ^ Abbaye de Chanoines-Réguliers , 
fondée par L^uis le Gros vers iii5 ; — ^ Saint Nicolas du Chardon- 
net en 1^43; — ^ Collégiale, rue Saint Jacques vis-à-vis les Jaco- 
bins , Église fort ancienne : on ignore sa fondation. Ainsi nommée, 
parce que Ton n'y parvenoit anciennement que par des degrés ; 
nommée dans tous les Titres Latins , Sancius Suphanus à gressibus* 

(*) Celles imprimées en caractères italiques n'existent plus , plu- 
sieurs d'entre elles ont été démolies depuis 1789, et servent à d'autres 
usages. 
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£t sainte Geneviepe après ^ 

Aidiez-moi 9 Saint Syphoriena *, 
10 Saint Coame et Saint Dominiena ^y 

Saint Ylaire, Saint Juliena ^, 

Qui herberge les Cre3tiens« 

Saint Benëois li bestoi^ez ® 

Aidiez à toz mal atornez. 

Saint Jaquea ans Frëe^chëors * 

Saint Françoia ans Frères Menors '• 

Et Saint Jehan à TOspitaK 

Et Saint Germain des Prez là yal ». 

Saint Btaipea , et Saint Mathelin *\ 
90 Et Saint Andrieu^ Saint Sevrin "• 

Aidiez-moi, Saint Germain li viex "*, 

Et Saint Sauperea qui vaut miex ^^; 

' Saint Genevieye da Mont; — * Église paroissiale à Saint Ger- 
main des Prés ; — ' Saint Côme, Saint Damien, Parobse, rue delt 
Harpe; — ♦ Saint Hilaire , Paroisse au mont Sainte Geneyieve, tîs- 
à-yis la rue des Carmes. Saint Julien Thospitaller , dit depuis le 
panyre , dans une rue de ce nom, à Tentrée de la me Galande j att 
bas de la rue S. Jacques ; — ^ Église Canoniale et Paroissiale, me 
Saint Jacques. Voyez le Glossaire de POrdene de Chevalerie , au 
mot Bestoumer, Mal atornez , signifie ici pauvre , en mauyaîs 
état., dans rafflictipn ; — ^ les Jacobins, rue Saint Jacques; — 
"^ les Cordellers. Ces deux Communautés établies par Saint Lonû ; 
— ' Saint Jean de Latran , Commanderie de l'Ordre de Malte , 
place de Cambray ; — ' Saint Germain des Prés. Là aval, en bas, 
en descendant la rivière; — '« Saint Biaise , petite Chapelle rue 
Galande , près de celle de Saint Jacques , dans laquelle les chai|)en- 
tlers faisaient faire TOffice, détruite depuis environ 8o ans. 
Saint Mathurin , les Mathurins , autrefois les Frères aux Anes ; — 
> ■ Saint André-des-Arts , Saint Severin ; — ' ^ Saint Germain le 
vieux , au Marché neuf ; — * ' Saint Sauveur qui vaut mieux , rue , 
Saint Denis. I 

Saint 
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Saint Christofle, Saint Bertremiex * 
Et vous, biaus sire Saint Mahiex ■. 
Sainte Jenei^iepe crus coulons ^ ^ 
Et vous , Saint Jehan lî roous *. 
Sainte Marine TAbëesse K 
lÂ Saint de la Chapele Evesque *, 
Et rOstel-Dieu i vneil-je mètre 5 
3o Je ne nf en vueil mie demetre ', 

Saint Piere aux hués ^ et Saint Landris * 
Et Saint Denis du pas ausis ^ , 
Et de la Chartre Saint Denis '% 

' Saint Christophe , petite Paroisse deyant le parvis de Notre-*» 
Dame , entre les rues de la Hachette et de Venise , qui ont été 
détruites , avec cette Paroisse , en ifiS , pour faire la place du 
parvis de Notre-Dame , et le nouveau hàtiment des Enfans-Trou- 
.yés. Saint Barthélemi étoit une Paroisse devant le Palais ; -^ 
^ rÉglise de Sainte-Croix en la Cité , fondée en 11 36 , sous le titre 
de Saint Hildevert , Évéque de Meaux > et ensuite sous l'invocation 
de Saint Mathieu ; — ' aux pigeons ; Sainte Geneviève des Ardens , 
qui étôit rue neuve Notre-Dame , détruite en 174$ , pour faire le 
bâtiment des Enfans-Trouvés , avoit été réunie à la Magdeleine , 
ainsi que S. Christophe ; — ** S. Jean le Rond, petite Église qui étoit 
adossée à la tour gauche de Notre-Dame, où étoit la porte du cloître : 
elle en étoit la Paroisse , et a été démolie en 1747 9 ^t réunie à Saint 
Denis du Pas , derrière le chevet de Notre-Dame ; — * petite 
Paroisse en la Cité , et qui Tétoit de l'Archevêché , outre lequel il n'y 
avoit que treize maisons qui en dépendissent ; — * Chapelle de l'Ar- 
chevêché , où on faisoit les ordinations : c'étoit anciennement une 
petite collégiale, dépendante de Notre-Dame , suivant les Cartu- 
laires de l'Archevêché ; — ^ je ne veux pas m'en dispenser ; — ® Saint 
Pierre aux bœufe et S, Landry, deux petites Paroisses qui étoient en 
la Cité ; — ' derrière l'Église de Notre-Dame, où S. Denis fut mis 
dans une fournaise; — ^ '^Couvent de Bénédictins de Cluni, au 
bas du pont Notre-Dame , autrefois le grand pont , où Saint DeniB 
fut mis en prison. 

II. T 
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Saint Ma^ciOB *, et Saint Liefrois *. 

li Saint de la Chapele au Rois ^ y 

Et Saint Germain li Auçoirrois ^ 

Et Saint Thomas de Lovre ausi ' , 

Et Saint JNichplaa delez li ^. 

Et Saint Honoré ans porciaus ^y 
4o Et Saint Huistace de Champiaus '. 

Et Saint Ladre li bons mesiaus 9, 

fiaint Leu, Saint Gile li noviaus '% 

Et li bon Saint des Fillea-Dieu '% 

Et Saint Magioire n'en eschieu ^\ 

* Saint Martial , dans la Cité , étoit une Paroisse qui a été suppri- 
mée , et réunie & Saint Pierre des Arcis , depuis enyiron loo ans ; — 
> Saint Leufroy étoit une petite Paroisse au bas du pont au Change, 
à la place de laquelle on a bâti la prison du grand Châtekt ; — ' U 
Sainte^Chapelle, cour du Palais : la flèche a été démolie dans la 
YéTolution; — * Saint Germain-l*Auxerrois, autrefois Saint Vin- 
cent y Paroisse du LouTre et des Tuileries ; — < Église CoUégiale 
entre le Louvre et le Palais des Tuileries. Cette Église abîma en 1789, 
et ensevelit , sous ses ruines , pi>esque tous les Chanoines : elle a été 
rebâtie par les soins du fameux Germain , orfèvre, et elle a été sons 
l'invocation de S. Louis , à laquelle Collégiale on avoit réuni S. Nico- 
las, autre Collégiale presque joignante, et celle de S. Maur les Fossés, 
près Paris ; c'est aujourd'hui le Temple des Protestans ; — ^ à côté 
de lui. F'oy, la note précédente ; — ^ cette riche Collégiale devoit sa 
fondation première, en iao49 à un nommé Renold Cherein, et 
Sîbile sa femme , boulanger , qui donna treize arpens de terre, près 
la place aux Pourceaux , qui étoit où est à présent la rue des Petits- 
Champs ; — ' Saint Eustache , Paroisse considérable , située dans 
un lieu appelé Champeaux , qui s'étendoit jusqu'à la rue Saint 
Honoré , on sont les Halles ; — ' Saint Lazare le lépreux , au haut 
de la rue du faubourg S. Denis; — '<> S. Loup et S. Égide, alors nou- 
• Tellement fondée; — >' Communauté de Filles, rue Saint Denis, 
fondée par Saint Louis; — > ^ TAbbaye de Saint Magioire fut fondée 
^par Hugues Capet, au lieu où est le Palais aujourd'hui , et l'Église 
de Saint Barthelémi, pour des Religieux de Saint Benoît. lU forent 
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Et la Triniié am Aàûiers ' ^ 
Li saint du moiistier aa Templiers * 
Et cil da F'al de» Escoliera ^, ) 

Et Saint Loréns qai fu rostid ^ , * 
Saint Salerne qui fu trahis \ 
Bo Saint Martin des Chans n'i oubli , 
Et Saint Nicholas dekz li ^ 
Saint Pol , et Saint Antoine i oiet ' , 
Et toz les bons Sains de Namet ' : 
Saint Jehan ^ Saint Gervaîs en Grève ^^ 
Et Saint Bon où Fén iBert en clere *• , 
Et ai i sera Saint Bèrnars " ; 
Le Moustier des Frères aua Sas ** , 

cnsmte transférés me S. Denis, au com de celle Je Salle au Comte; 
lia furent , en 157a , transférés de nouYeau au fauBourg S. Jacques , où 
étoit le Séminaire de ce nom. Ils cédèrent cette maison, rtieS. Benis^ 
à des Filles pénitentes , fondées par Louis xii , n'étant qtte Duc 
d'Orléans , Yers l'an 1494. Cet Filles ét<rient s<ms la règle de Saint 
Augustin. N'en éschieu , je n^en excepte pas Saint Maglolre, je ne 
le retranche point , non excido* 

> Hôpital rue Saint Denis : on ne peut rendre compte de cette 
épithète , Âsniers ; — * l'Église du Temple , dédiée à Saint Simon ; 
— 'la Couture Sainte Catherine , ris^-yis lés Jésuites de la rue 
Saint Antoine; — ^ faubourg Saint Martin ; — ' on ne peut dire 
au juste où étoit cette Église ; on présume que c'étoit l'Église de la 
Villette ; -r ^ Saint Nicolas des Champs , à cAté de Sajnt Martin; — 
^ le petit S. Antoine , où étoient des Chanoines Réguliers de Saint 
Augustin ; • — * on ne sait point quelle étoit cette Église ; — ' prodie 
la Grève; — '" petite Chapelle près de Saint Merry, autour de 
laquelle il y ayoit des maréchaux qui battoient sur l'enclume ; — 
*« les Bernardins , près le pont de la Tournelle; — "* les Frères 
aux Sacs, ou les Sachets, ordre de Mendians, établis au bout 
du Pont -Neuf, où étoient les grands Augustins. Ces derniers 
furent d'abord établis près la rue Montmartre , où étoit une Cha- 

T a 
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Et si i sera Saint Remis 

Le Moustier aux XV XX '• | 
60 Et Saint Leu que je n'oubli mie , 

La'noTele Ordre de ta^Pie 

Qui sont en la Bretonerie^, 

Saint Gieseee ^ et Saint Merri. 

Et Sainte Katerine aosi ^ . 

Saint Innocent aus bons Martirs^, 

Saint Jaque de la Boucherie *, 

Sainte Oportune bone amie ^, 
.Aidiez de bon cuer et d'entier 
69 A toz cels qui en ont mestier K 

f>elle nommée la Jastienne , c'est-à-dire , de Sainte Marie Égyp- 
tienne. Les Sachets on Sachetins ayant été dispersés en difTérens 
Couyens , les Augnstins Tinrent s'y établir. 

' L^ Quinze-Vingts , établis par Saint Lonis , sous Tin^bcation 
de Saint Remy. Le manuscrit porte ^^" , sans doute par erreur ; 
•— * Chanoines-Réguliers établis par Saint Louis'v en xa68 ; — 
^ Saint Josse , petite Paroisse , rue des Lombards ; — * Hôpital , ne 
Saint Denis , pour reccToir les Fill^ servantes sans condition , 
.«desservi par des Religieuses de l'ordre de Saint Augustin ; — < ks 
Innocens , rue Saint Denis; — ^ me Saint Martin , on ne voit plos 
que la tour ; — 7 rue Saint Denis , Collégiale ; — * à tous ceux qm 
en ont besoin. 

Expliciuni les Monatiers de Paris. 
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PAR RUTEBUEF. 
Manuscrits > no» j%iS et 7633. 

Va n non de Dieu FEsperitë , 

Qui txebles est en mxdié , 

Puisse-je commencier à dire 

Ce que mes cuers m'a endité ^ 

Et se f en di la vérité y 

Nus ne m'en doit tenir à pire. 

J'ai commencié ma matîre 

Sus cest siècles qu'adès empire , 

Où refroidier vw charité : 
10 Ausî s'en vont sanz avoir mire 

Là où li Deables les tire 

Qui Dieu en a déshérité. 

Par maint samblant^ par mainte goise^ 

Font cil qui n'ont ouvraingne apriise 

Par qoi puissent avoir chevance : 

Là uns vestent cotele grise. 

Et li autre vont sanz chemise , 

Si font savoir lor penitance. 

Li autre par fausse samblance 
:m> Sont Seignor de Paris en France , 

Si4>nt jà la cité porprise : 

Diex gart Paris de meschéance , 

Et le gart dç fausse créance , 

Qu'ele n'a garde d'estre prise. 

Li Barré * sont près des Béguines *, 
» Ancien nom donné aux Carmes , parce que leurs habits étoîent 
divisés par bandes blanches et noires ; — * société de FiUes dévote» 
qui ft*étoit établie en Flandres > en 1226. 

t3 
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Neuf vingt en ont à lor voisines ^ 

Ne lor faut que passer la porte , 

Que par auctoritez devines ^ 

Par essamples et par doctrines 
5o Que li uns d'aus à l'autre porte. 

N'ont pooir d'aler voie torte , 

Honeste vie les déporte , 

Par jeunes , par- disciplines , 

Que li uns d'els l'autre conforte. 

Qui tel vie a^ ne s'en resorte, 

Qar il n'a pas geté sens signes. 
L'ordre as Béguines est legiere , 

Si vous dirai eii quel mfaajere ^ 

L'en s'en ist bien por mari prendre. 
.4o D'autre pari qui besse la chiere , 

Et a robe large et pleoiere , 

Si est Béguine sanz li rendre '. 

Si ne lor puet-on pas defiendre 

Qu'eles n'aient de lor char tendre ^ 

S'eles ont un poi de fumiere ; 

Se Diex lor voloit por ce rendre 

La joie qui est sanz fin prendre , 

S. Leurens l'achata trop chiere. 
Li Jacobin sont si preudomme 
5o Qu'il ont Paris et si ont Romme , 

Et si sont Roi et Apostole , 

Et de l'avoir ont-il grant somme; 

Et qui se muert , s'il ne les nomme 

Por executor, s'^me afole'^ 

Et sont Apostre par parole , 

' Sans faire de vœux : on appeloit reiulu , celai qui en ayolt fait. 
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Buer fu tel gent mise à escole. 
Nos n'en dit voir c'on ne Fassomme ; 
Lor faaïne n'est pas frivole , 
Je qui redout ma teste foie y 
60 Ne vous di plus mes qu'il sont homme. ^ 

Se li Cordelier p<»r la corde 
Pueent avoir la Dieu acorde , 
Buer sont de la corde encorde : 
La Dame de miséricorde , 
Ce dient-il , à els s'acorde ^ 
Dont jà ne seront descordë ; 
Mes l'en m'a dit et recordé 
Que tels moustre au digne cors Dé 
Samblant d'amor^ qui s'en descorde* 
70 N'a pas graument que concorde 
Fu par deus d'aus et recordë 
Uns livres dont je me descotde* 

L'ordre des Sas ^ est povre et nuè , 
Et si par est si tart venue , 
Q'à paines seroit soustenu , 
Se Diex ot tel robe vestue 
Com il portent par mi la rae^ 
Bien ont son abit retenu , 
De ce lor est bien avenu ^ 
80 Far un home sont maintena 

Tant comme il vivra Diex aine* 
Se mors le fet de vie xm , 
Voisent là dont-^il sont veinî / 
Si voist chascuns à la chaume. 

Li Rois a mis en un repaire , 

' Voyez ci-derant, au baa de la page 991. r: ' 

t4 
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Mes ne sai pas bien por qoi faire. 
Trois cens avugles route à route ; 
ï^armi Paris en va trois paire , 
Toute jor ne finent de braire , 
90 A us trois cens qui ne yoient goûte* 
li uns sache , li autres boute , 
Si se douent mainte cacoute, 
Qu'il n'i a nul qui lor esclaire. 
Se feus i prent, ce n'est pas doute, . 
L'ordi*e sera bruUëe tonte , 
S'aura li Rois plus & refidre. 

Diex a non des filles avoir % 
Mes je ne poi onques savoir 
Que Diex éust feime en sa vie. 
100 Se vous créez mençonge avoir 
Et la folie por savoir. 
De ce vous cuit-je ma partie: 
Je di que Ordres n'est-ce mie^ 
Ainz est baras et tricherie 
For la foie gent décevoir* 
Hui vienent , demain se marie \ 
Le lingnages Sainte Marie 
Est hui plus granz qu'il n'ere ej?6oir« 
Li Rois a filles à plenté y 
1 10 Et s'en a si grant parenté 

Que nus ne l'oseroit atendre \ 
France n'est pas en orfenté , 
Se Diex me doinst bone santé , 
Jà ne li covient terre vendre 
Por paor de l'autre de&udre. 

' Les Filles Dieu qui étoient me Saint Dexûs. 
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Qar li Rois des filles engendre. 

Et ses filles refont auté. 

Ordre l'apelent Alixandre, 

Si q'après ce qu'il sera cendre , 
130 Sera cent anz de lui chanté. 
La Trinité ^ pas ne despris; 

De ce c'ont aiiné et pris. 

Envoient le tiers à mesure 

Outre mer réambre les pris * : 

Se ce font que j'en ai apris , 

Ci a charité nete et pure. 

Ne sai s'il partent à droiture , 

Je Yoi deçà les pommiaus luire 

Des manoirs qu'il ont entrepris: 
i3o S'il font delà tel fometure , 

Bien œyrent sdonc l'Ëscripture , 

Si n'en doivent estre repris. 

Li Vaus des escoliers m'enchante^ 

Qui quierent pain et si ont rante ^ 

Et vont à cheval et à pie : 

L'université la dolente^ 

Qui se complaint et se démente ^ 

Trueve en aus petit d'amistié^ 

S'a ele d'aus eu pitié ^ 
i4o Mes il se sont bien aquitié 

De ce que l'Ëscripture chante : 

Quant l'en 4 mauves respitié , 

Trueve-l'en puis l'anemistié, 

Qar li maus fruis ist de maie ente^ 

* Ce sont les Religieux qui, «n dernier lieu 9 ^tttwt MppàH 
tfathurins; — * les Captifs. 



9gS LES ORDRES DE PARIS. 

Cil de Chartrouae sont molt sage, 
Qar il ont lessië le boschage 
Por aprochier la bone vile : 
Ici ne Yoi-je point d'outrage , 
Ce n'estoit pas lor héritage 
1 5o D'estre toz jors en itel pile* 

Nostre créance tome à guile , 
Meoçonge devient Evangile , 
Nos n'est mes sans sans béguinage. 
Preudom n'est créuz en concile 
Ne que deus genz contre deus mile : 
A ci dolor et grant domage* 

Tant com li GuiUemin estarent ', 
Là où li grant preodomme furent 
Ça en arrier comme rendus , 
160 Itant servirent Dieu et crurent. 

Mes maintenant qu'il se recrurent. 
Si ne les dut-on croire plus : 
Issu s'en sont comme conclus. 
Or gart uns autres le rendus. 
Qu'il en ont bien &t ce qu'il dorent > 
De Paris sont un poi ensus , 
S'aprocheronI de plus en plus , 
i68 Cest la reson por qoi s'esmurent. 

' Les Guillelmites , Religieux de Tordre de Saint Augnstia. 

Expliciunt les Ordres de Parie* 
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PAR RUTEBUEF. 
Manuscrits, n<>* 7218 et 76S3« 

L) u siècle yùeil chanter 
Que je Toi enchanter ^ ^ 
Tels vens porra Tenter 
Qu'il n'ira mie ainsi. 
Papelart et Béguin 
Ont le siècle honi. 

Tant d'Ordres aTons jà , 
Ne sai qui les sonja , 
Ainz Diex tels gens non a ^ 
S'il ne sont si ami : 
Papelart et Béguin , eto» 

Frère Predicator 
Sont de molt Ample atw. 
Et s'ont en lor d^tor ^ 
Sachiez, maint Parisi. 
Papelart, etc. 

Et li Frere-mena 
Nous ont 4 près tenu , 

Que il ont retenu 

De l'aToir autressi. 

Papelart, etc. 

Qui ces deufl n'obéiqt: , 

Et qui ne lor gehist 

Quanqu'il onques féist , 

Teb bougres ne nasqiû : 

Papelart^ etc. 
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Assez dient de bien , 
Ne sai s'il en font rien > 
Qui lor done du sien. 
Tel preudomme ne iri* 
Fapelart , etc. 

Cil de la Trinitë 
Ont grant fraternîtë^^ 
Bien se sont aquitë , 
D'asnes (mt fet roncin r 
Fapelart^ etc. 

£tli£rerefiarré 
Res<mt cras et qnarrë ^ 
Ne sont pas enserre. 
Je les vi mercredi». 
Papelart, etc* 

Nostre frère Sachier 
Ont luminon fet tdiier ^ 
Chascuns samble vachiev 
Qui est de son mesin : 
Papelart^ etc. 

Set vins filles ou plus 
A li Rois en reclus ^ 
Onques mes Quens ne Dus 
Tant n''en congenuL 
Papelart, etc. 

Begumes a où mont 
Qui larges robes ont 5 
Desous lor robes font 

Ce que pas ne vous dî : 
Papdart, etc. 
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L'Ordre des NonToianz , 
Tek ordre est Inen iMHanSy 
n tastent par leattz 
Quant TenitesHTOi» ci : 
Papelart, etc» 

Li fiwe Guillemm , 
Li autre frère Hermin , 
M'amor lor atermin, 
Jes amerai mardi : 
Papelart et Beguîn 
Ont le siècle honi* 

ExpHcii la C/umson des Ordreê. 
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Bfànùscrit de Notre-Dame , M. Y. 

*-^N Founeur de Marchéandie ) 
M'est pris talent que je vous die ^ 
Se il TOUS plaist^ ua nouyel Dit. ^ 
Bonne gent , ce est du Ciendit , f 
La plus Roial Foire du monde , ( 
Si con Diex Ta fait à la ronde ^ 
Pais que g'i ai m'entencion* 
Fremerain la Pourcession 
De Nostre Dame de Péris 
io Y vient , que Dfeu gart de péris 

Tous les bons marcheans qui y sont 
Qui les granz riciliesses y ont, 
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Que Dièx les puiat tous ayancier : 
L'Ëvesque ou le Penancier 
!Leur fet de Dieu bénëïsoa 
De digne bras S.Seinioii ) 

Devant après ne doit nus vendre» 
Or vous voudré-ge faire entendre 
La femaisie qui me vint 

3o Quant à rimoier me covint : 

Au bout par de sa Regratiers 
Trouve Barbiers et Servoisiers , 
Tavemiers et puis Tapiciers : 
Asez près d'eulx sont li Merciers, 
A la coste du grant chemin 
Est la Foire du parchemin ; 
Et après trov^ li pourpoint, 
Dont maint homme est vestu à points 
Et puis la Grant- Peteterie. 

5o Oy . 

La tiretaine dont simple gent 
Sont revestu de pou d'argent : 
Les Lingiei^ ne sont pas toutes. 
Je m'en retourné par les coules ; 
Puis m'en reving en une plaine 
Là où l'en vent cuirs cruz et lidûe : 
Puis adrèsai au bout arrier 
Là où je commençai premier 
Par devers la crois du Lendit 

4o Pour miex âconsevoir mon Dit 5 
M'en ving par la Feronnerie , 
Après trouvai la Baterie ' , 
' Chaudronniers. 
(*) Il manque ici un vers âans le manuscrit. ' 
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Cordouanier et Bourrelier^ 
Sellier et Frenier * et Cordier, 
Chanvre BlU et cordouan. 
Assez y ot paine et ahan 
Màrchans qui là sont assamblez , 
Faus, après fausilles à blez 
« Si y trueve-on qui les set querre^ 
5o Queus d' Ardenner et d'Englelerre * , 
Haches^ coignies et tarières ^ 
Et treuchans de pluseurs mauieres , 
Mortelier ' bancier trouvai , 
Taneur, megeis de bon conroi ^, 
Chausier^ huchier ^ et changéour 
Qui ne sont mie le menour i 
U se sont logié bel et gent« 
Après sont li joiiel d'argent 
Qui sont ouvré d'orfeverie : 
60 Ce me semble grand desverie , 
Je n'i vi que trois Espisiers^ 
Et si le me convient noncier. 

Puis m'en vins en une ruelle 
Estroite , Où l'en vent la telle ; 
Yceulz doi-je bien anoncier 
Et après le Chanevacier ^ , 
Aînçois que je soie à repos , 
Platiaus '^ escueles et pos 
Trouvé , qui sont ouvré d'estain. 
70 Or dirai du mestier hautain 

* Éperonniers ; .— * pierres à aiguiser; — * espèce de fondeur; 
— ♦ passeurs de peaux fines; — « faiseurs de coffres ; — * vendeur 
de toile de chanyre ; — ^ plats. 
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Qu'à ma matere miex apere , 
C'est cis qui tous les autres père , 
Ce sont li Drapier que Dieu gart ^ 
Far biaus dras l'alions regart : 
Diex gart ceu» qui les sevent faire. 
Des marcheans de bon afaire 
Doit-on parler en tous bons liens. 
For ce que je ne soie oiseus 
Voudrai nommer selonc mon sens 

Sa Toutes les viles par assens ^ 
Dont la foire est maintenue. 
Premier est Paris amenteue 
Qui est du monde la meilioiir ^ 
Si li doit-on porter hounour ; 
Tous biens en Tiennent, dras et vins; 
Après parlerai de Frouvins , 
Vous savez bien comment qu'il siet. 
Que c'est Tune des dix-sept : 
Après, Rouen en Normendie^ 
go Or oez que je vous en die ; 

En mon Dit vous amenteuvrai 
Gant et Ypi'e et puis Douay , 
Et Maaline et Broiselles ^, 
Je les doi bien nommer con celles 
Qui plus, belles sont à véoir; 
Ce vous fai-je bien assavoir ly 
Cambrai cité, et Moncornet , 
Maubeuge, et Aves i met , 
Nogent le Rotro et Dinem, 

ipo Manneval, Torot et Caën , 

Par ordre; — * Bruxelles. 



Louviers, 
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Louyiers , et Breteul , et Vemon , ^ 
Chartes, Bîauyaiâ, cité de nom, 
£yreu8 et Amiens noble halle , t 

Et Troie , et Sens , et Aubemalle ' , ' 

Endeli, Doullens, Saint Lubiii 
Selon c'on dit en Constentin $ 
Et Montereul desus la mer, 
Et Saint Cointin » et Saint Omer, 
Abeville , et Tenremonde , 
110 Chaalons où moult de pueple abonde , 
Bons Marchéans et plain d'engien. 
Si estre après et puis Ënguien , 
Louvain , Popelines ^ trouvai , 
Valenciennes et puis Tournai, 
Torigni, et puis Damestal, 

Et après trouvai Boneval , 

Nogent-le-Roy, et Chastiaudun , 

Maufamier métrai en quemun ^, 

Aubenton y doit estre bel 
120 Et le temple de Montdoubiel , 

Corbie, Courtçrai et Erre ^, 

Baieus, Chanbel 5 m'i faut alraire 

Hal et Grant-Mont tret en Brebant , 

Coutras, et gent plaine de brans ^ : 

Villevort ne veul pas lessier ^ 

Pavilli, ne Moutier-ViUier, 

Monsiaus y métrai , et Blangi , 

Lille en Flandres, Cressi et Hui , 

Et Arras cité , et Ver vin , 
i3o Par tans en sarez le couvin ^ 

» ÂuBiale ; — * Saint Quentin ; — ' Poperîngue, prè« d*Ipret ; 
— 4 en commun , du nombre , ensemble ; -^ ' Aire j — ^ d'épées , 
cabres; — ^ tous ceux qm s'y assemblent. 

ir. V 
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Estampes métrai en commun 
Et le Chaatiaa de Mellëun , 
t Saint Denis tfà je soi tont aise, 
Nommerai et après Pont-aise , 
Gamache , BaiHeul et en Sene. 
Por ce que je ne mes-aseï^ * 
N'oubli pas M iaus ne Liaiguy, 
Ne Cfaastiau-Landon quant y fuy 
Au Lendit ; merci Jhesu-Christ 

lio Je les mis tous en mon escrit. 

Si n'obli pas^ comment qu'il aille , 
Cens qui amainent la bestaiUe , 
Vaches, bueus, brebis et porciaus, 
Et ceuz qui vendent les chevaus ^ 
Ronsins, palefrois et destrier , 
Les meilleurs que Ten puet trover , 
Jumens , poulains et palefrois 
Tels comme por Contes et pour Roys. 
Jhesus qui est souverain Diex , 

i5o Leur sauve à tretous leur chatiex 
Et leur doint grâce de gaaignier. 
Quanqu'il est de bon por mengier , 
Et bon vin , tont vient au Lendit , 
Il me semble que j'ai voir dit , 
Et por mon Dit miex peublier 
Je n'i doi mie oublier 
Les bell» Dames que Dieu saut , 
Qui demeurent en pipensaut. 
Je pri Dieu qu'en terre et en mer 

160 Gart tous mardbeanz et veille amer , 

' Je ne manque à rien. 
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Sainte Eglyse est d'euz secourue, 
Et la povre gent soutenue. 
A brief parler Diex les gart tous 
D'anui , de perte et de courons, 
Et si leur doint marchëander 
Qu'en Paradis puissent aler, 
Et les marchandes aussi , 
168 Je pri à Dieu qu'il soit ainsi. 

Explicit h Vit du Lendit Jfimà^ 



LA BIBLE GUIOT DE PROVINS. 

Manuscrits de Notre-Dame , £ 6 , et n® 270^ du CaUlogue 
de la Valiière. 

Les variantes indiquées par des astérisques , sont lotîtes tirées de ce 
dernier manuscrit. 

L/ou siècle puant et orrible 
M'estuet commencier une Bible 
Por poindre et por aguilloner 
Et por grant easample donisr* 
Ce n'iert pas Bible losengiere, 
Mes fine et voire et droittirîerej 
Mireors iert à toutes genx : 
Ceste Bible or ne argena 
Esloingnîer de rien ne me puet (*) , 
10 Qar de Deu et de raison muet. 
Ce que je vueil conter et dire. 
Est sanz félonie et san^ ire* 

(*) Ne nus losangier ne la puet. 

V2 
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Voldrai le siècle molt reprendre 
Et assaillir et reson rendre ^ 
Et diz et essamples mostrer 
Où tuit cil se porront mirer 
Qui entendae et créance ont : 
Que toutes les Ordres qui sont 
Se porront mirer es biau diz , 

20 Et es biauz moz que j'ai escriz 
Se mirent cil qui bien entendent 
Et li prodome s'i amendent. 

Or me gart Dex mon esperit 
Que de lui Tiennent li bon dit , 
Et toit li bon enseignement , 
Einsinc le croi-je et entent. 
Sor tout le siècle parlerai , 
Ne jà home n'i nomerai 
Qui haïr ne blasmer m'en doie , 

5o Entrez sui en la droite voie : 
Blasmer voldrai et desprisier 
Ceuls que je voldrai et prisier (*) 
En diz plesanz sanz vilonie. 
Cil mosterra bien sa folie 
Qui le blasme sor lui metra , 
De folie s'entremetra (**) ; 
Molt se descuevre folement 
Qui commun blasme sor lui prent ; 
De folie se met en plet. 

4o Mes la roë dou char qui bret , 
Ne se puet celer ne covrir, 
Les portes covient à ovrîr. 

(*) Et ce que je deyrai priaier 

Par diz, etc. 
(**) Plus tost conoûtre se fera. 
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En ceste Bible, qui qu'en gronde, 

Dou siècle et de Festre du monde , 

Des Philosophes anciens (^ 

Qui furent ainz les Crestiens, 

Voldrai ceste Bible fiorir : 

Cil se gardèrent de mentir ; 

Cil yiyoient selonc reson, 
5o Hardi furent comme lyon 

De bien dire et de bien mostrer. 

Et des. mal vais yiceS' blasmer» 

S'il eussent créance et loy, 

En nules genz n'ot tant de foi. 

Les escriptures moitiés loent. 

Philosophes les apeloient. ^ 

Li Grezois en latin resone , 

Qui non de Philosophe so^e, 

Amans de bien et de droiture : 
66 Ainsinc l'aferme rescriptuie. 

Philosophes nomez estoit 

Cil qui Dieu crëoit et amoit.(**) y 

Et qui menoit honeste vie. 

Ne de nul tort n'a voit enyie. 

Li nons fu molt biaus et cortois^ 

Par ce l'apelent li Grezois 

Les améors de sapience , 

Que en aus ot plus de science 

Et de reson qu'en autre gent*. 
70 A Arle oï conter molt gent 

Lor vie en l'estoire sanz troffe ^ 

Dont furent né li Philosofe. 

(*') Des dis as nobles Glers paiens. - f^*) Cil quiayoît raison et droit. 

t5 
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Tiex eu fti lor généraus nom , 
Theradfs en f u et Platond , 
Et Seneques et Aristotes , 
Virgiles en refii et Othes , 
Cleo lî vielz et Socratës , 
Et Lucans et Diogepés^ 
Preciens et Arisiipas 
80 En furent et Cleobuliis ; 
S'en fu Orides et Ëstaces 
Et Tulles li granz et Oraoes^ 
Et Çligers et Pitagoras 
En refurent, ce n'est pas gas> 
De lor subtilité cerchier 
A ces tens furent li fiua chîer : 
Soutil estoîent et agu 
Li mauves Prince, li Teinou 
Qui gisoient es péchiez orz, 
90 Les Yossisseat toz avoir morz. 
Il nés ossassent pas yëoir 
Qu'il n'en (>rëi8sent nul avoir 
De Clerc, de Conte, ne de Roî 
Contre résonne pontre loi. 
Li Philos^lie tel estoient 
Que à nule rien n'entenAnîent 
Fors qu'à bien dire et à reprendra 
Les mal vès viœs : qui entendis 
Voldroit et îor moz et lor dî» , 
100 n ne seroit )à d<^soon1iz , 

S'il les avoit en remembranee^ 
Mes tôt est tomek à enfance, 
Li siècles et anoiantiz. 
Des Princes sui plus esbalriz j 
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Cil ne quenoiasent, cil n'entendent , 

Cil n'enpirent ne cil n'amandent : 

Empirier ne porroient-il , 

Comment amenderoient-îl , 

Qu'il n'ont vergoingne ne p^r , 
110 Qu'il ne pueent e^tre pîor ? 

Il n'ont ne doute ^ ne paor 

De Deu y ne dou siècle yergoingne. . 

Ha, douce France ! ha , Borgoingne ! 

Certes com estes aYuglées , 

Com To yi de genz honorées l 

Or plorent les bones mesons^ 

Les bons Princes » I^ bons Barons 

Qui les granz Cors i assembloienJ;^ 

Et qui les biaus dons i donoient* 
130 Dieu, com furent prou et vaillant 

Et riche et saige et quenoissant , 

Et cil sont si nice et si fol, 

Et guiléor et lasche et mol , 

Que se je bien grant sens avoie , 

Entr'aus , ce cuit, tôt le perdroie ^ 

Tant lor oi mentir et guiUer 

Que je ne sai «itr'aus parler. 

Entr'aus ai tôt le sens perdu 

Ne furent pas où coing féru, 
i3o Dont les monnoies sont loiax , 

Les forges forent desloiax , 

Ce cuit, où il furent forgié; ' 

Se Dex m'ait, encore cuit-^gië 

Que li oyrier furent malyais. 

Je ne me fierai jamais 

v4 
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En nule forge, n'en nale huerre. 
Puis que malvès ovrier i huevre. 
N'est mie droituriere forge, 
Puis que malvès ovrîer i forge; 

i4o L'uevre n^est preus , ce m'est avis , 
A euviz iert jà de grant pris 
Polainz de mat vais estalon ; 
Ce Tuel qu'entendent li Baron 
Qui sont angoissouz et vilain. 
Bone semence fet bon grein , 
Et bon» arbres porte bon fruit ^ 
Ou il furent changié , ce cuit , 
On les fausses engenréures 
Qui sont malvaises et oscures , 

i5o Les nos ont einsi tresgitez. 
Je ne voldroie estre blasmez 
Des Dames , sauves lor ennors 
Tou di , mes des engenrëors 
Me pleing, ce ne puis-je lessier. 
Que trop furent malvès ovrier ; 
Le monde nos ont encombré 
D'ort siècle de désespéré ; 
Trop est nostre lois au desouz ^ 
Qui bien nos voldroitjugier toux 

160 Si cont je sai et com je croi ^ 
Jà n'en escliaperoient troi 
Qu'il ne fussent dampné sanz fin» 
Où sont li bon, où sont Ji fin , 
Où sont li saige , où sont li prou > 
S'il estoient tuit en un fou , 
Jà des Princes y si com je cuit , 
N'i auroit un brulié ne cuit* 
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Mes se li félon i estoient , 

Et cil qui Dame-Deu ne croient , 
1 70 Et li vilain et li eschars , 

Molt i auroit des Princes ars. 

Onques tant loiax feu ne fu , 

Qu'il Taudroient miex cuit que cru. 

A grant tort les apelons Princes : 

Des estoupes et des creyices 

Font mainz Emperéors et Rois, 

Li Alemant et li Tiois. 

Bien Toi des Princes esgarez^ 

Si voi-je des autres assez : 
180 Tuit sont esbahi par le mont 

Des malyès Princes qui i sont ; 
* Et Cheyaliers sont esperdu. 

Cil ont auques lors tens perdu y 

Arbalestier et mînéor , 

Et perrier et engingnéor. 

Seront dorénavant plus chier. 

Encuséor et losengier , 

Cil ont tôt pensé qu'il feront, 

Cil qui le siècle véu ont 
190 Si Taillant com il a été* 

Dex ! com estoient honoré 

Li saige , li bon VaTasor ! 

Cil furent li conseillëor 

Qui saToient qu'estoit resons , 

Cil conseilloient les Barons , 
. Cil fesoient les dons doner 

Et les riches Cors assembler. 

Les bons VaTasors Toi-je morz , 

Les granz outraiges et les torz 
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300 Lor fct-en et les granz domages : 
I c'est uns trop crueuz otraiges^ 
Qu'il estoient herbergëor^ 
Et bon terrien donëor , 
Et li Prince lor redonoient 
lies biax dons et les honoroient* 
Or lor tolt-en ainz c'on Icmt doingne^ 
On les escorche^ et rooingne : ' 
Cil Prince nos onl fel la figue. 
En harpe , en viele et en ^ue 

210 En devroit-en certes conter (") , 
Et Contéors à Court mander: 
Trop nos ont le siècle honi, 
Cheyalier sont acuiverti 
Plus que cil où l'en fet les tailles ; 
Bien joent luit à toies failles 
Nostre Prince, nostre Baron , 
Faillent-il lor avoir? il non (**). 
Cil faut qui ne Jfet ce qu'il doit , 
Failliz ne doit riens 1ère adroit} 

^to Se failliz fet iiuevre qui &ille^ 

C'est prueve que failliz fet fiiille^: 

Por ce di-je que £adUiz &ttt 

Là où ses fez noie rien vaut. 

Nosti*e Prince n'iont pas fiuUi ^ 

Bien me tenroie por gari 

Certes se faillir les v^oie , 

Bien sui mors, mais encor Tivroîe. 

(*) En deyroît-on rire et chanter , 
Om nés doit covrir ne celer. 

(**) Fallent*U en lor «vre , non. 
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JPor qoî nasquîrent^ por qoî durent, 

Et por qoî sont et por qoi forent ? 
sSo Cil Prince qui jouent , ont mort : 

Il n'aiment joie ne déport. 

Des Barons et des Chasleleinz , 

Cuit-je estre trestoz certeSnz , 

Que de preuz molt en i auroit ; 

Mes li Prince sont si destroit , 

Et dur et vilein et félon ! 

Por ce se doutent li Baron. 

De tex i a qui preu seroient , 

Mes nostre Prince ne vodroient 
s4lo Que nus fëist honor ne bien. 

Et li jone et fi ancien 

Bëent mes tuit à trestot faire 

Là vaillant et li debonaire , 

Et cil sont tuit por fôl tenu ; 

Si honis siècles mais ne fu , 

Je ne voi mais feste ne Cort. 

Tant povrement ]ou siècle cort, 

Que nus n'i ose joie faire. ' 

Bien sont perdu li bîau repaire , 
25o Li grant paies , dont je sospir , 

Qui forent fait por Cors tenir. 

Les Cors tindrent li ancessor, 

Et as festes Urent lionor 

De biau despendre et de doner. 

Et des Chevaliers anorer (*). 

Tant vos vuel-)e dire de festé 

Qu'il n'en sont digne ne honestt 

'(^) £t de rîche vie mener. 
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Qui tiennent Corz, se il ne donent^ 

Et les festes les en semonent. 
:a6o La Corz quiert bien ce qu'en li doit^ 

Et les festes quierent lor droit ; 

Mes li Roi , li Duc et li Conte 

As hautes festes font grant honte : 

n n'aiment pas pal^s ne sales , 

Mes en maisons ordes et sales 

Se reponent, et en boschages.; 

Les Corz sont povre^et ombrages. 
• Lors fuient*il et borz et viles, 

Mes Dex qui set totes les guiles^ 
570 Merveillouse justise en prent , 

Qu'il les fet vivre trop vîlment, 

Mar lor membre du Roi Artu , 

D'Alixandre et de Juliu , 

Et des autres Princes vailknz, 

Qui jà tindrent les Corz si grânz. 

Quel cort tint ore Asuerus ! 

Ele dura cent jorz et plus ,' 

Et de l'Empèréor Ferri (à) 
Vos puis, bien dire que je vî 
280 Qu'il tint une Cort à Maience : 
Ice vos di-.)e sanz doutance , 
Conques sa pareille ne fu. 
Que sont li Prince devenu ? 
Diex , que vi-je et que voi-gîé ! 
Molt malement somes cbangië ; 
Li siècles fu jà biaus et granz, 
Or est de garçons et d'enfanz. 

(tf) Frédéric Barberousse assembla à Mayence, en 11 81, un» 
diète pour faire couronner , Roi des Romains ; Henii son fils aîtoé. 
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Li siècles, sachiez Toirement, 

Faura par amenuisement ; 
990 ' Far amenuisement &ura ^ 

Et tant par apeticera 

Q'uit home bairont en un for 

Le blës as flëax toute jor ^ 

Et dui home, voire bien quatre 

Se porront en un pot combatre. 

Itiex li siècles deyenra , 

Sachiez de voir, jà n'i faurra , 

As Princes le doit-en savoir (*), 

Et puet-en ce prisier avoir 
Soc Dont l'en ne fet honor ne bien , 

Tout est perdu , n'i a mes rien : 

Trop est li siècles viz et orz,, 

Certes je vodroie estre morz 
/ Qant moi remembre des Barons , 

Et de lor fez et de lor nons, 

Et des hàuz Princes honorez 

Qui tuit sont mort. Or esgai'dez 

Quel escfaange nos en avons, 

Li argens est devenus pions : 
5 10 Trop bêle huevre fet-en d'argent. 

Hai ! biauz Sire Dex , comment 

Saime prodom malvese graine , 

Trop fu l'aventure vilaine. 

Qui fu l'Empereres Ferris, 

Et qui f u li Rois Loéis 

De France , dont je certeins sui 

Que il àma Dex, et Dex lui ? 

(*) As Princes le poez yéoir 
£t ke Ton d«It prisier ayoir. 
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Bien est vuîz de genz le païs. 
Qui fu li riches Rois Henris^ 

320 Qui fu ses filz , li joues Rois , 
Li prouz , li saiges , li cortois ? 
Et qui refu li Rois Richarz, 
Qui De fu avers ne escharz? 
Et qui fu Jo£Et*oi de Bretaingne , 
Et qui fu li Cuens de Champaingûe (*) ? 
Ce fu li plus saiges dou mont : 
Et qui fu li Cuens de Clermont, 
Et qui refu li Quens Tietouz, 
Et de Mouçon li Quens Renauz? 

53o Li Quens Philippes qui refu , 

Diex, quel terrier ! Dex, quel escu ! 
Qui refu Marquis de Boloingne, 
Qui refii li Quens de Borgoingne ? 
11 n'ot tel Prince jusqu' Aquitaine. 
Et li Cuens Girarz de Vienne 
Fu molt vaillanz, bien le set^on ; 
Et qui fu li Rois d'Arragon? 
Plus cortois ne nasqui de mère : 
Et li Dus Berengiers ses frère ; 

34o Cil fu molt vaillanz sanz dotance , 
Ce fu li bons Quens de Provance. 
Qui fu li autres Quens Remons 
De Tolouse? certes li mons 
Fust bien en lui touz emploiez, 
Tel jor vi-ge. Molt est changiez 
Li siècles de tel com jel' vi. 
Quel Prinpe ot où Roi Amauri? 

(*) Et li Quens Hanrû de Champagne. 
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Molt yi gloriouse sa vi^ 
La riche terre de Snrie* 
55o Quiez fu li j<»ies Cuens Henris ^ 
Se outre mer fust encor vis? 
Quiex fu li granz Cnens de Génère . 
Sa terre est molt de Seignor veve : 
Quel Prince i ot et quel Baron, 
Et qui fil li Cuens de Chalon ? 
Biaus et cortois et quenoissanz, 
Et de sa richesce vaillanz , 
Et li granz Dus de I^oregne , 
Ce fu uns des meiUors dou r^gne , 
56o Li Cuens Estienes de Borgoingne , 
Qui fil , certes bien le tesm^ingne , 
Li mieudres et uns des meillors 
Des Rois et des Emperéors. 
Et cels dont j'ai oï parler 
Ne vueil-je pas <A toz nomer 5 

Mes ces Princes ai-ge vëuz , 

Por ce sui-je/^lus esperduz 

Et esbahiz , ce n'est pas gas. 

Qui refii le Marchis Comras , 
570 Qui refii Guis de Chasteillon ? 

Quel home r'ot en Jaquemon ? 

Teis Barons ne virent mi œil. 

Qui refu Roberz de Sakeil , 

Et Bemarz de Saint Valeri ? 

Qui refii ? Dex , certes je vi 

A Senliz un vaillant Gauchier, 

Dont je puis dire et afichier 

Que ce fil la flors de» Barons , 

Là outre entre les Gascons ^ 
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58o Revi un Bemart d'Armagnac , 
Dès le tens Lancelot do Lac 
Ne yit-en un Baron plus preu , 
Bien retint el siècle son leu 
Raoub li yaillanz de Fouchieres : 
Cil Baron furent jà lumières 
Dont je vi le siècle alumer* 
Qui refu Jo&oiz de Condë ? 
Cil ot proesce où cuer sanz guile , 
Et Willaume de Mandevile 
590 R'ot pris molt vaiU^t et molt beL 
Et qui ftt Hues du Chastel? 
Qui fu Raous de Maulion , 
Et qui fu Joffroi de Mascon? 
Certes li yielz Quens de Toreinne 
Ot cuer et proesce certeinne : 
Certes molt orent pris et los 
Berars et Guillaume li Gros, 
Et li dui frère de Marseille, 
Dex ! je reyi une meryeille, 
4oo li Chasteleinz de Saint Omer^ 
Onques certes deçà la mer. 
Ne yi un si cortois Baron. 
Qui fu Morises de Troon, 
Et qui fu Renauz de Neyers î 
Biaus et cortois , droiz et apers. 
Qui fu Heuris de Fonsigney , 
Qui furent cil de Flayigni ? 
Qui refurent li Conte d'Eu , 
Quiex Barons ot-il à Biaugeu ? 
4io Qui furent li Soigner Doisi ^< 
Qui refu Raols de Choisi 



Qai 
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Qai fil Abës de Charenton ? 
Et qui fu Garins de Roion ? 
Estienes don Mont Saiat Johan, 
Si puisse le issir de Lan (*) ^ 
Fust dignes à une corone. 
La morz nos coite et esperone , 
Trop m'a tolu de mes amis» 
Qui fu Symons de C<»nmerchis? 
iso Qui fu Willaume de Mellon^ 
Et qui fa Remons de Noioa ? 
Qui fu Aimes de Marigni? 
Ha ! jà r'ot-il à Vaignorri 
Un si vaillant Çertolomier. 
Las , je vi à Montpellier (**) 

Guillaumes qui si vaillant fu ; 

Biaus Sire Dex , je ai véu 

Tiex Barons et tiex Chevaliers 

Où noble Chastel de Noiers. 
é5o Qui fu Pierres de Cortenai , 

Et qui refîi Guiz de Monjai ? 

Qui refu Henris de Verzon , 

(^uiez Barons r'ot-il à Bbrbon 1 

Las, à Clermont en Bassigni 

R'ot dui frères que je revi : 

James, ce cuit , tel ne seront. 

Et qui fu Roberz d' Aspremont , 

Qui fu Baudoins de Hainou ? 

Molt vi prou le Conte Rotrou 
44o Dou Perche et prou et hardi. 

Qui reiîi Henris de Dozi 

(*) Qui fu JoffroU d« Charelan. — (**) Lais je refu à Monpajicp- 
II. X 



532 IsK BIBLE GUIOT 

Qoî jk fa Cueiis de Pierrefonx , 
Et qui refîi Joffroia de Pmib ? 
Qui refu Enmarx Darentoa ? 

Dex merci, que voi-je, Dooit 

D'Amiens; nul tel Baron ne sàu 

Li Chastelein de Cortenai 

Ot cuer et haute volentë. 

Tuii li vaillant me sent emUt 
45o Molt Toi li sieele nisce et fol , 

Qui refu K Quens de Saint Pol , 

Qui furent cil de Trieignel ? 

Molt se contindrent bien et bel : 

Et Avices de Mon&ucon 

Ot bien cuer et cors de Baron ; 

Cil fu Cuena de Monbeliart. ^ 

A Vaîgnorri ot un Renart j 

Iqui ot Chevalier et Conte , | 

Et molt revi un vaillant Conte (*) , | 

46o Et riche et nobîe à Chastel dan. 

Prodom refu Gnî« de Verdun ; 

Qui refu Guis de Trichaslel? 

Qant moi membre de Monrenel , 

Et dou preu , dou saige Anseri , 

Durement me truk esbahi. | 

Quel Conte r'ot oà preu Estienne 

Li Sancherois et cil de Brene, ("*)? 

Et qui refurent cil de Bri»m ? 

Un Clarenbaut revi ver* Tr<nes , 
470 De Chapes , qui molt &t eortoi» : 

Qui fu Huedes li Cbampenois , 

(*) Iqui r'ot Chevalier cointe. — (**) Les Asserrois et cm de 
Beaune. 
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Qui refu Jofroiz de Joihvile ? 
Meillor Cheralîer par Sailit Gile 
N'a voit de lui de ça le fer ^ 
Qui fil Henris li Quemâ de Bar:, 
Qui fu Miles de Chaalotis? 
Hai , Champaiiigiic, qoes Barons 
Ayez perdn en pou de iens ! 
Ayoi , qu'est deyeiinz R sens 
48o Et la richesce que je yi ? 
Or face Diex ycxre merci 
Touz cels que je To&ai notn^s, 
Qu'il furent tel coin vos sayez*; 
Et qui sont fil qui ores «Mit ? 
Tôt est per'da qanque il ont. 
Espoir aucun prodomè i a , 
Certes molt bien le ceichera 
La Bible , et si sera oïs 
Li biens, se il i estet dis.^ 
490 Mes n'est qr leus , encor diroiu! 
Sor ce que porpeusë ayons* 
Jà ne yons ai Barqn nommé 
Qui ne m'oîl yéa ou donnée 
Que cefiiffenili plus esiit^ 
For ce sont en mou liyre eicr&l.^ 
Or yoi li sieele si aie , 
Que tôt m'en yoi dësesp^rë t 
Nus ne bée & konor ayoîr , 
Tuit sont angoiflsons sor ayoùr» 
5oo Ayoirs , t^yt l'a qui n'en a point ^ 
S'il ne s'en joe , bien Ta cbinA 
Avers faire à ce que il a, 
Ausinc bien com à ce qu'il n^ia. 

X2 
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Tel home i a qui molt assemble 

Avoir ; qant il Ta mis ensemble , 

Se n'i a part, c'avient sovent, 

Por coi c'nns autres le despent» 

Celui qui le despent estait , 

De tes porroit-en troyer mil ; 
5io Dont bien est fox qui trop s'i fie^ 

Ne qui pechië, ne félonie 

Fet por avoir : certes li riche 

Sont ore où siècle li plus chidie* 

Biche ne sont-il pas por voir» 

Mes il sont sougiet a4'avoir, 

Molt par est fox cil qui a rien , 

Qant il ne s'en fet aucun bien ; 

S'il n'en fet bien lui et autri , 

Ge di, Tavoirs n'est mie lui (^« 
520 Molt assemble , et pou esploite , 

Et com plus a 9 et plus covoite : 

Jà li siècles n'iert asazez , 

Non Déables en ont assez C^* 
Mes cil qui les Juis retienent 

Et qui les usuriers maintienent. 

Guident espoir que Dex ne voie : 

Assez créante qui otroie, ' 

Et assez escorche qui tient. 

Sachiez que cil qui les maintient 
S5o Est sire et mestre de l'usure : 

Ici n'a point de coverture » 

Li Juis et li usurier 

Sont li deciple et li ayrier 

(*) Je di ^e li avoî» ait lui. — (**) N'oAq[ttM Diables n'ol wn. 
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Qai TÎenent au Seignor , au Conte , 
Le Chatel prent et let la monte 9 
lÀ Sires yelt avoir le tout, 
Et li deciple sont si glout , 
Qu'il lor renovdent lor us ; 
Mes li Sires qui'^n a plus , 
S4o Sera plus malement jugies , 

Et plus grevez et plus chargiez* 
Dëable firent tôt cels nestre , 
Qui de si ort pechië sont mestre : 
Jà l'ayoir n'en sauront si traire , 
Qu'il en puissent aumosne faire. 
Donc est molt mauves li mestiers , 
• Ce savons bien ^ des usuriers, 

Que nostre Sires le nous dist 
En l'Evangile, où il le mist : 
55o Aus oirs se puet-en bien mirer ^ 
Il n'i covient pas alumer. 
n dechiéent tôt en apert^ 

li seconz ou li tierz tôt pert 

Des oirs, ice n'en puet Ëiillir,. 

Par tout le voit-en avenir. 

Ce leis ester , si tomer ai 

A ce que je proposé ai* 

Sor les Romains voldrai parlaf, 

Jà de ce ne me quier celer ; 
56o Sor les plus hauz commencerai» 

Et des autres verte dirai. 

De cui? par foi des Àrcevesques , 

Des Legaz et des Evesques ; 

Des Clers dirai et des Chanoines » 

Des Abbez et des noirs Moines 

x3 
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De Citiax redirai-je mont , 
Et de Chartroiue et de GrantnMcmt } 
Après dirai de Premoustré , 
Comment il se résout provë; 
570 Et des noirs Chanoines riglex , 
t De cels redirons nos assee , 

Et dou Temple et de TOspital 
Redirai mont et bien et mal , 
Et des Convers de Saint Antoine , 
Parlerons certes jiMqa'à nope. 
N'est gent qai tant sache de gaile , 
Bien le voît-en en mainte vile , 
Et des Noneins et des Conrerses 
Orrons com eles sont diverses. 
58o Des faus devins i parierons 
Qui amonestent , et dirons 
Des Legistres/et n'est pas Hens 
Que j'oubli les Fisiei^is. 
Ld siècles par trestot enpire, 
En la Bible oovient m€«t dire 
Paroles dures et asanz 
Qui ne pleront à totes genz ; 
Mes jà mençonge n'en iert dite, 
Que j'ai bien la manière escrite 
. 590 Dedenz mon CMer et la reftë^ 
Jà ne me sera r^rovë 
Qu'en la Bible mente ne faille : 
Sanz cuidier et sanz devignaille , 
J'en dirai reson tôt de bout 
Et droite veritë par tout. 

En Chapitre pnet-on entendre 
Chascune Ordre ^ mèç à l'entendre 
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CoTÎent OTTÎT cu«r et oreilles , 
Qar sor trestoute» les merveille» 
600 Est hui li siècles merveilloiMU 

Merveille est que Des n'est iroaz 
Vers nos, et que il ne nos juge : 
Il ne nos memls^e don déluge » 
Ne de ses colées pesant , 
Ne de s'ire qui est si grans* 
Mes Chapistres fcrë par ordre 
Aler droite voie sanz tordre^ 
Loial seront et droiturier 
Entre les entendemenz chier. v 

6iO Mes jà les oreilks n'i tendent 
Cil qui escotent et n'entendent 
Qu'espandu sont molt folement 
Boin diz là où l'en nés entent. 
Comme qui giteroit rubiz 
Entre porz ou entre berbiî , 
Entre maie gent sont péri 
Boin dit , qant il ne sont ôï. 
Por fol me tieng , mes cil me rent 
Mon sen, qui un bon mot entent. 
£'iO Cil qui n'entent, mon sen me txobl? , 
Et qui entent , mon sen me doble. 

De nostre père TApostoile 
Volsisse qu'il semblast l'estoile 
Qui ne se muet. Molt bien la voient 
Li marinier qui s'i avoient : 
Par celé estoile vont et viennent , 
Et lor sen, et lor voie tiennent: 
Il l'apelent la tresmontaingne. 

x4 
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Icde estaiche est molt certaine Ç')p 
65o Toutes les autres se removent , 

Et rechangent lor lieus et toment ; 
Mes celé estoile ne se muet. 
Un art font qui mentir ne puet 
Par la vertu de la manière (**) : 
Une pierre laide et bruniere , 
Où li fers volentiers se joint , 
Ont ; si esgardent le droit point , 
Puis c'ùne aguile i ont toucKié , 
Et en un festu l'ont couchié, 
61o En l'eve le metent sanz plus , 
Et li festuz la tient desus $ 
Puis se tome la pointe toute - 
Contre Testoile si sanz doute , 
Que jà nus hom n'en doutera , 
Ne jà por rien ne fausera. 
Qant la mers est obscure et brune > 
C'on ne voit estoile ne lune. 
Dont font à Faguille alumer^ 
Puis n'ont-il garde d'esgarer : 
€5o . Contre Testoile va la pointe , 
Pôr ce sont li marinier cointe 
De la droite voie tenir* 
C'est uns ars qui ne puet faillir. 
Là prennent lor forme et lor moule 
Que celé estoile ne se croule. 
Molt est l'estoile et bêle et clere, 
Tiex devroit estre notre père : 

(*) Gelé est atachîe et certaine* 
(*•) Par la yertu de la manete y 
Une pierre laide et brunete. 
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Clers devroit-il estre et estables , 
Que jà pooir n'éost Dëables 
660 Enlui, n'enses commandemenz* 
Qant li père ocist ses eiifanz , 
Grant pecbié fet. Ha ! Rome , Rome > 
Eucor ociras-tu maint home. ^' 

Vos nos ociez chascun jour, 
Crestientez a pris son tour ; 
Tout est perdu et confondu , ' 

Qant li Chardonal sont venu » 
Qui viennent ça tuit alumé , 
Et de covoitise enbrasé* 
670 Ça viennent plein de symonîe , 

Et comble de malveise vie; 

Ça viennent sanz nule reson^ 

Sanz foi et sanz religion : 

Que il vendent Deu et sa Mere^ 

Et traïssent nos et lor père. 

Tout defolent et tôt dévorent. 

Certes li signe trop demorent 

Qui uostre Sires doit monstrer, 

Qant li siècles devra finer. 
680 Trop voi désespérer la gent. 

Qu'il font de Tor et de l'argent 

Qu'il enportent outre les monz; 

Chauciëes, hospitax, ne ponz 

N'en font-il pas ; ce m'est avis ^ 

Si m'aït Dex , il valent pis 

Assez que ne font li paien* 

Se l'Apostoles en a rien , 

.Oil , j'oi dire qu'il i part , 

Se nostre Sir^ me regart. 
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690 For ce est li domaiges granz , 
Molt par àétut estre douianz 
Et deyenir maigres et yiauz , 
Et Si dëust avoir molt iaoz* 
Biens ne dëasc yëoir si cler^ 
O>rone 1^ fet-en porter 
Toute de plume de poon , 
Où li <MHét sont environ 
Trestout entor à la roonde. 
Cil doit yëoir par tôt le monde^ 
I 700 Ces iauxdëiisttozjors avoir 
Vers Deu qui li féist savoir 
La droite voie que faucons^ 
Ne aigles^ ne alerions 
Ne pëussent vëoir si cler : 
Petit li péust-on embler» 
Mes cil li ont les iauz crevez 
Qui les autres ont avuglez* 
L'avoir enportent li Légat , 
Dont tant i a guile et barat ^ 

710 Tôt ont perdu , nuns n'i vent goûte : 
Corz de Rome, com estes toute 
Plaine de péchiez criminax , 
n n'est nulle tant dedoiax* 
Puis que TApostoIes ne voit , 
Et il ne fet ce que il doit , 
Chéoir devons et si corper , 
Et lois chéoir et remuer 
Ainsinc com les estoiles font ^ 
Qui chient et volent et vont^ 

730 Si remuent com vos véez. 
Nostre pères nos a hostez 
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De droite Toîe et de droite pvre , 

Nus mes sa folie ne cuevre : ' 

S'euvre déust estre cer teine 

Ausinc comme la tresmonteingne 

Qui se torne contre la pointe > 

Qant l'aguille s'est vers li jointe: 

L'aguile déust-il sembler 

De la droite voie mostrer ; 
75o Aguillons déust-il bien estre 

De poindre à destre et à seneatre* 

Bouter nos déust et espoindre , 

Et aguilloner et bien poindre, 

Qu*il nous méist en bone voie : 

Li bons véoirs la gent avoiç. 

Certes nos sommes en mal point, 

Tôt por ice qu'il ne nos point ^ 

Poindre nos déust et cbaci^ 

Vers le droit chemin droiturier. 
7io Granz péchiez est qu'il n'a conseil 

D'autre gent^ et molt me merveil 

Qant il as bons ne se conseille* 

Des Romains n'est-il pas merveille 

S'il sont fax et malicieux^ 

La terre le doit et li lieux : 

Cil qui primes i assemblèrent, 

La félonie i aporterent. 

Romulus son frère i ocist , 

Qui trop grant crualté i fist ; 
^So Et Julius César i fu 

Murtris , ice est bien séu , 

Qui tôt le mont avoit conquis : 

Nus ne fu onques de son pris ^ 
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Et Neirons i ocist sa mère , 

Et puis Seint Fol, enprès Swit P«:e; 

Et Saint Lorenz i fu rostiz. 

De resan et de Dea partiz 

Voi les Romains : qui yodroit dire 

Que r Apostoles nostre Sire 
760 De lui homicides ne soit ^ 

S'il le conseil as Romains croit? 

Molt deyroit lor conseil doute»: ^ 

Que du sac ne puet-on giter 

Forz que tel blez com il i a ^ 

Et ce yoit-en bien que Rome a 

Molt abessié nostre loi. 

Li Duc et li Prince et li Roi 

S'en deyroient bien conseillier : 

Granz conseil i auroit mestier. 
770 Rome nos suce et nos englot ^ 

Rome destruit et ocist tôt. 

Rome est la doiz de la malice 

Dont sordent tuit li malyès yice ; 

C'est un yîyiers pleins de vermine 

Contre l'Escripture Deyine , 

Et contre Deu sont tuit lor fet. 

Touz li siècles por qoi ne yet 

Sor aufi ainz que sor les Grifons (a) ? 

Je di que ce seroit raisons 
780 C'on destruist la coyoitise 

Qui en Rome s'est toute mise^ 

(a) Les Grecs. Ce fut en iao3 que les Croisés , sons la conduite 
du Comte de Flandres et du Marquis de Moat^Feirat, allèrent 
faire le siège de Constantimiple. 
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Et l'orgaeil et la felonie 

Qu'el mont n'a tant de tricherie* 

Mes r Apostole nostre père 

Consault Jhesucriz et sa mère; 

Totts lî siècles y c'est bien resons , 

Doit por lui estre en croisons. 
Li seconz Chapistre nos dit 

Que molt a cil bon esperit , 
790 Qui pacience puet avoir : 

Ne se doit croller ne movoîr 

De sa foi ne de sa créance. 

Se n'avons bone pacience ^ 

A grant paor pueent tuit estre 

Li Seignor de nos et li mestre : 

N'ont mie bien nostre cort close , 

Tant la Toi hui foible et desclose ; 

Se nos sommes bien assailli '^ 

Nos avons au secors &illi : 
800 Bien serions mort et veinca 

Et engignié et decëu. 

Se pacience et foi n'avons , 

Por ce leu que nos recevons (*) , 

Molt a bone cloison et fort^ 

En pacience et en confort|, 

Qui tel l'a com je vous devis : 

Meins puet douter ses anemis , 

Por les bestes clorre et garder. 

Dont li parc bien devons garder 
8x0 A ce que nos sommes declos , 

Que nos teignons les biens enclos . 

(*) I^or c« kf qucrre nos deyoni. 
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Et les droiz chemins droîturiers ^ 
Que nostre pars n'est mie entiers ; 
Et malyesement se regardent 
Nostre Pastor, qu'il ne nos gardent : 
11 ne tienent reson ne droit y 
Ne nos sevent guier adroit , 
Ne mètre en la bone pasture 
Qui ne faut et qui toz jors dure* 

820 Là pastre ce sont li Ëyesque ^ 
Et méismes li Arcevèsque * 
Qui Toient es escriz la voie , 
Où Dex nos mete^ où De nos voie : 
Là devroîent estre lor œil , 
Sanz coToitise et sanz orgœil , 
Qu'il ne péussent desyoier. 
Ainsinc font li bon marinier 
Qui gardent vek-s la tresraontaine. 
De cuer et de langue certaine 

85o II nos doivent amonester, 

Et les bons essamples doner, 
Et lor droit chemin enseignier^ 
Et cels garder et conseillier 
Dont il lor covendra respondre; 
3à si ne s'i sauront respondre. 
Il n'entendent, ne rien ne dotent. 
De tant vilain morsel englotent , 
En povres mesons qu*il destruient^ 
Qant de lor despense se fuient. 

810 II n'ont contenance meure. 
Il n^l^vent selonc droiture 5 
Molt menjuent et pou se blecent, . 
A bien faire petit se drecent 5 
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n font molt pou de ce qu'il doireaty 
II sormenjaeiit , il sorhoiréat , 
Par foi durement i escotent , 
Qu'il enyeilILssent et redotent. 

Une manière li Clerc ont , 
De tex i a qui trop en font (*) 
85o Ain2 que il aient les honor» ; 
Avenir le roi des plasors , 
Et qant il ont les granz richesces , 
Les cuers perdent et les proesces , 
Et de bien fere se repentent : 
Liors gabent , et jurait , et mettent. 
C9. ont tôt fet, cil ont tôt pris , 
Cil n'ont pas bien chacié lor pris , 
Fuis ne criement ho»te , ne kt. 
La grant coyoltise le-fet 
S60 Dont li ËTesque sont lié , 

Il ne dotent Deu, ne pechié. 

Li granz orguiex , la sjmonie , 

Et li granz muebles et l'envie 

Lor toit le véoir et V^ât 5 

Mes il ne se pueent covrir 

Vers celui qui hot doit jugier : 

Coverture nS a mestier , 

Trop le vendent apertanenl. 

Mes il les chastie soveat 
S7 o De lor forfez , de lor Iwbaxisi , 

Mes pou i a des eannoîssana 

Qui aperçoiv^it ks jostises 

Qui sont où mont e» maintes guis«» : 

(*) De teîx i ait que trop prou so^nt. 
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* ElncBont mietropcovertes. 

Bien sovent les voit-on apertes* 
Molt sont et lieres et cmanx 
Des granz jostises, et loiaox , 
Por ce les doit-en plus doter 
Qae l'en ne li puet rien embler. 

880 II est misericors et /pis. 

Mes sa yenjance est molt soltis : 
Molt done Dex fieres colëes ! 
De tantes granz en a données 
Dont U nos dëust bien membrer^ 
Assez en saurote nommer ; 
Mes je ne vueil nonuner nolui, 
£t qui Toldra panre sor lui 
«Les paroles que nos disons ^ 
Ne sera mie Salomons« 

890 Sor lui Içs deyroit-il bien prendre , 
Qui set sor lui rien à reprendre ^ 
Molt et fox qui ne se chastie 
Aucune foiz de sa folie : 
Molt est fox qui ne se reprent 
De sa folie et se repent. 
Ne di pas que li Arceyesque^ 
Ne li Légat , ne li Evesque 
Soient tuit tel com je ci dit , 
N'est pas mestiers; mes molt petit 

900 I a de boens , bien le set»om , 

Molt deyroit estre chiers prodom* 
\lm est li jors mes, cest alé^ 
Li prodome sont li gabé. 
Plus sont bui gabé li meillor ^ 
Se Dex m'ait y que li pior : 
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Des poiors dit-en qu'il sont preu^ 

Tote a perda honora son leu. 

Bons hom certes ne puet durer^ 

S'il ne puet mentir ou gaber : 
gio Li guiléor , li losengier 

Sont hui ïi mestre conseillier; 

Cil sont ores Seignors des Cor2 1 

Cil tiennent molt les autres cors. 

Nul autre mestier n'i estuet , 

Mes qui plus i puet, plus i puet ; 

Tôt ce nos muet et vient de Romme. 

Or ne vaut rien yoiz de prodomme , 

Contre l'avoir n'i a nus voiz , 

C'est la fontaine, c'est la doiz 
920 Dont sortent tuit lî let pechié i 

Bien nos ont le siècle changié 

Et tome ce devant derrière : 

Guille n'est en nul leu tant chiere, 

Là sont coronë et Seîgnor , 

Tuît li plus mestre guilëor. 
Par foi li communal Qergié 

Voi-je malement engiguié ; 

Icil font le siècle raescroire , 

Ce font li Clerc et li Provoire , 
gSo Et li Chanoine seculer 5 

Cil font le siècle desperer (*). 

Molt en voi de desmesurez 

Par ces chastiax , par ces citez ; '^ 

Molt soAt noble, molt font le riche, 

Molt sont et orgueillox et chiche. 

(*) Se font la gent déseipérep. 

II. ^ 
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Molt les a bien II siècles pris , 
Soef conquièrent Paradis ^ 
Si Font por lor volentë fere. 
Tant sai-je bien de lor a£b:re» 

gio I>e ce les doit-K>n molt prisier, 
Molt font noblement lor mestîer. 
Certes nule genz en Ë^glise 
Ne font plus liou<Mré servise 
De bian chanter et de biau lire 
En Tonor Jhesu nostre Sire ; 
Por ce qu'il i vueillent entendre^ 
Bien en doivent Deu grâce rendre. 
Que genz plus aaise ne sont. 
Se il ainsinc l'autre sîccle ont 

gSo Comme cestui , tôt ont trovë 
Li vaillant , li désespère , 
Qui en bien despendent le lor, 
Et qui aiment joie et honor (*), 
Et qui les fez ont en despit 
Qui sont deflFendu et maudit. 
Cil doivent bien estre séur. 
De la joie de bon éur 
Dont tuit cil fors gitez a&x>nt. 
Qui en cest siècle les fez font, 
960 Qui sont defiFet et deflFendu. 
Mes covoidse a tôt veincu , 
Trop par a sorpris le Clergië, 
Qui si sont pris et si lié , 
Qu'il n'ont vergoingne ne dotance, 
Ne de Deu nule quenoissance» 

(*} Et qui criement Deu et honor> 



Pro vendes Eglises achatent. 

En maintes manières barateilt r 

Acheter sevcnt et reréiidre, 

Et le terme molt bien atendre , 
970 Et la bone rente dôu blé , 

Et s'ei bien oi et taasbS 

Qu'as Juïs préstenft lot deniers i 

N'est pas hoùorez li Mostiers 

Où itiez gent chatite né briiiti 

Je ne di pas qu'il soient tait 

De tel manie<« coin je di ; 

Jà Dex n'aura dé cels merdi 

Qui font tel huerre et tel ordure , ^ 

Com la fine puant usures 
980 Jà li yeir ne li sebelin 

Ne li Tauront rien éii la fin i 
V Ne les seles , ne li loreiii , 

Molt troveront le leu tilein 

Où les coyenra trebuchier : 

Jà regardent-il le sentier. 

Et en l'Escritttre Devine 

Icil est mont de fol coYihé^ 

Qui connoist et voit en esfcrit 
^ Icele mort dont il s'ocit; 
990 En ces citeienes Egli^ 

Furent les prôVendes assises 

D'aumosne par îtel covènfe 

Qu'en les donast honéèteriiettt } 

Mes en le^ vent , eli les àcbat« > 

Ici a vilaine barate : 

Haute Eglyse requîcart hàutesfce, 

Et honesté et gentilésce* 

Y 21 
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Par foi Chanoine citoieu 
Ne doit-en fere de vilein : 

1000 Mains leus en voi desenorez» 
Des gentilz i a-il assez ; 
Mes pechié Gst molt le traria y 
Qui yilain i entremella , 
Cuns yiieinz fet tel vilenie 
Dont une bone compeingnie 
Est blasmëe sovent à tort« 
Vilains ne doute lede mort : 
NI doivent avoir nul domage 
Li prodome de bas lignage 

101 o En ces paroles^ ne n'ont-il : 
Tuit li prodome sont gentil. 
Cil est partiz de gentillesce 
Qui senz et proesce n'adresce y 
Et qui vilaiune œuvre maintient 
Ne Deu, ne le siècle ne crient. 
Huevre qui n^est loiax ne sainne , 
Doit estre par.reson vilainne. 
Et cil qui la fet est vilains 
De cuer et de corz et de mains, 

1030 Lifiz le Roi, s'il la fesoit, 
Ice puis-je prover adroit 5 
Molt devroient estre asséur 
Li Clerc, et net et sain et pur, 
Qui les paroles Deu recordent 
Si sovent; por qoi ne s'acordent 
A bone vie «t à bone huevre* 
Par foi qui sa folie cuevre 
N'est pas dpu tôt desmesurez. 
Mes j'es voi «i désespérez , 
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io3o En pechië et en covoitise y 

Que il ont desperance mise 

Entre les genz qui pas ne croient } 

Il mâsmes, ce cuit, ne croient, 

Mes des Romains lor vient trestot, 

Icel ne blandis ne âe dout. 

For qoi qu'il 8<mt désespéré. 

Et de trop lait vice Masmë. 

Cil sont si parfait deloial 

De lor pechië symonial , 
io4o Et d'orde vie et de vileinne : 

Cil nos seiment malvese graine 

En lor œuvre et en lor créance , 

Concle et croist désespérance. 
Des noirs Moines et des Abez 

Suiz-je forment désespérez ; 

En maint leuz et en maintes Cort 

M'en tient li siècles forment cort. 

Molt me debotent par paroles 

Qui sont et vileinnes et foies , 
io5o Li uns à Fautre est testemoines ; 

Je ne puis maintenir les Moines : 

Desconfiz en suiz en maint lieu , 

Mes , se Dex plest , c'est por mon preu , 

Q'où travail et en la créance 

Ai-ge c^tes grant penitance^ 

Tuit dient que noz Abàïes 

Sont par noz Abbés esbahies ; 

Destruites sont par noz Abbez^ 

Ce dient por q'en sui blasmez. 
jo6o Certes je ne voldroie estre Abl)éB 

De Citia:s, ne Cluigni Abbés : 

y5 
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Molt me travfiiUeat et debottnt,' 

Et ennuient pAolt ei çorroucent » 

Que je ne Iqv ^i re^on rendue 

Par pou qu'il |ie ine foui desreiidre , 

Les obedieni^ l'çbFuîept , 

De ceuk dient que tôt deitruieiit > 

Certes sovent mç fopt iri^. 

Seignor, quiex oçwpçsj ai<*gié? 
1070 En cest point i^'pn^ mia^ Tpm\c^, frçre , 

Que j'en donroie, pit? S^nH fw^ > 

Doze frères por \in ^ix^i ^ i 

Conques plus^ dcM^es g^nz^ net tî^ 

S'il me y^pieiAt x^est^i^, 

Il n'auront ^ ^^ ^uoii pitié ^ 

Et s'il nie yoiwt a^oir ^W^ 

Il me porchaç^^pipit m.çs4i^ 

Fuis me çqr^l^t «oyen^ k tou^ , 

Por aus ^i forf^^t ^u 4^$<^a« 
1080 Or me dit ci^^^una ^noiwi^ ,. 

Por q'en rern^çt ^ Prious 

Si sovent qu'il ip^>«t p^ rwW5 î 

Destruilçs ^n foi3i|i le^ ^f «^^ > 

Et de ce ipj^ ti^^y^Ieat mwf^ 

Mes, V^njt ^ a î^lor i?sp(>xi|t 

Que por ce sqy^ le? remvç^t » , 

Qu'il ont p9<>r %\i(e. i^ ne pu^t ^ 

Et por ce les t^b^^ remi^nt 

Que il ne 49Xiegneiit piaanV 
1 090 Sor moi, çkij^rra tre^k^ 1% g^ , 

Por ce qu^jç. pppt leai wirs draa. 

Il a plus, 4$ dom 9iv( pa;s9^9 

Q'en noirs dt^ fuÀ eaveiop^z. 
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le ne lor destraid oncyies rîea 

Se g'i fiz onques poînt de bien; 

Dex, moie corpe, je meffîs^ 

Por quoi q'ensi lor est aris , 

N'est pas avis aa boa cloistrîers 

Dont est honore» li Mûsiîers. 
1 loo Cil servent Deu à bauie voia , . . "■ r 

CSl sont jor et nuit en la Crois , 

Nostre Sires en sût pijLk^ y 

Que huevre qui s'a paa boa pié. 

Ne se puet tenir longueiaaent* 

Jà ne verrez si vaillant gent , 

Ne si hardie, ne si fort , 

Qui aucuns ne se desconfort : 

Là où Sires et chief lor faut , 
~ En grant bataille rien n^ vaut : 
1110 Grant bataille r'oni bien Govens> ' ' - 

Qant en li tient bi^» ses eonvens O 9 

Mes trop en faut y h#i e$t li ;orz, ' 

Trop tient-en mes les CWv^iz cora* 

Iji Clwtrier toeni aii^ SeignoD 

Que li Abbë ne li Prior, 

Tant les gardoient ohièreœeni , 

Comme li pères, son» enfant. 

Lors estoit Ordre sanz envie ,. 

Or î a tant de trichorie ,. 
1120 Que à tôt destruire e% guiller 
Yoi si mon a&ire ajt^rner^. 
Qar li baraz chascum jor dpble- 
Or dou peschier que Teve est trobk. 

(*) Qui vuelent estre à Deu servant. 

t4 
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Troblëe voi-jc bien men Ordre, 
A paines en porrons estordre* 
Li prodome li bon Abbë , 
Dont li leu furent anorë , 
Esposerent en Seiiite lilglise 
Trois puceles en îtel guise , 

ii5o Qu*eles furent mestres et Dames, 
Et establies sor lor âmes : 
Molt sont cleres, netes et belés , 
Ce set-en bien, les trois jpnceles 
En l'Ordre furent mariées , 
Et en Sainte Eglise espousëes* 
Ijes nons doit-en bien recorder 
Des trois puceles et nonuxier ; 
La première a non Charitez, 
Et la seconde Verîtess , 

ii4o La tierce apele-4'en Droiture. 

De ces trois n'arons-nos mes cui'^. 
For quoi tolues les nos ont 
Li Saint Abbé qui ore sont ; 
En lieu de ces trois -nos ont mises 
Trois vielles ordres (à) et assises, 
Molt sont et laides et crua^ 
Ces trois vielles et desloiax. 
Des trois vielles sai bien les nons ^ 
La première a non Tràïsons, 

ii5q Et la seconde Ypocrisie , 

Et la tierce a non Symonie. 
Las ! com ci ^ cruel eschange» 
Que Tràïsons est si estrange ^ 

(a) Ne faudroit-il pas orde& ?t 
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Ypocrisie si couverte , 
Et Symouie si cuiverte , 
Et si destroite et si ardanz ; 
Bien sont ces trois vielles puanz , 
Hui est li jors Dames do monde. 
Celui ne tieng-je pas à monde 
1 160 Qui ces trois vielles a et tient , 

Molt par -doute pou Dieu et crient* 
D'une des vielles^ c'est vertez^ 
Devroit estre toz enconbrez. 
Ces trois vielles nos deçtruiront^ 
Et 11 Cloistrier que devenront? 
Qui ce sevent et ice voient , 
Por folie chantent et proient , 
Et cQ por coi en Eglise entre , 
Qui plus n'aime Deu que son ventre : 
X 170 Je di que o'est vie truande , 
Que paor a de la viande. 
N'osons mes parler ne rienz dire ^ 
Li uns boute, li autres tire : 
Itel i a qui se conseille , 
Icest une tvop grant merveille 
Que nos connoissons nosire tort , 
Et savons que nos sommes mort. 
Et que nos avons tout perdu , 
Malement sommes decéu. 
ï 1 80 Diex , tu les Rois et conseillieres ^ 
Et gouvernierres et jugierres : 
Sire , délivre Sainte Eglise 
De ces trois vielles en tel guise , 
Que je voie les trois puceles. 
Or seroient-eles noreles^ 
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Qne lonc tens a je ne6 i vl, 

A grant tort en sommes pigrtû 
De l'Ordre blanche mi repris 

Meinté foiz , et si entrepris, 
1190 Qa'à poine m^en repuis estordre : 

Se ne fui OBqaes de loiç Ordre , 

Mes por ce rampooe^ en sqi 

Que à Clenax quatre naoîs bi» 

Or dit*en cpie mal m'i pro^ai , 

Por ce que tant i se^omai; 

Se j'eusse este en la route 

Deux anz ou trois , jel' saî sans doute , ' 

Jà n'en fusse tant râ^npoae:»* 

Ha ! tant en voi de m^l proye^ 
1 300 Qui chascun jor sont en esporove! 

La plus dou siècle mal se propre* 

Quatre mois foi-je à Clervanx , 

Ce ne fu mie trop graux max : 

Je m'en parti naolt franchement > 

Travail i oi et paine grant. 

I lessai trop et grant euyie 

Et grant durté et felonnie ^ 

Ypocrisie et murmuire; 

N'est pas tôt ora; qanque yqi luire» 
1 2 io Ne luire ne pueent-iL mcgqit , 

Car n'a nule Ordre e^ tôt te mont 

Où ait mainz de fraternité-^ 

S'il ont avoir à grant plenté , 

Ji por ce miex ne lor en. iert : 

Fox est qui grant avoir i quiert,. 

Ne que nuns autres ait pitié 

D'un autre qant le voit chargié. 
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Lî uns d'aus n'a pitië de Tautre^ 

Qant le voit g4^ir aov \e ùmisn , 
]. 2 20 Pensif OQ malade ou destroit : 

De ce ne r'ojat-il mie droit. 

Que trop sont m^grchëant en foire* 

Les berbis tondent li provoire 

Qui Corpus Domini manoient : 

En mainte guise se desvoieut. 

Je conteroie mil ËgUses 

Oii il ont lor granges avises } 

Partot ont viles et paroiabes , r 

Et marrederies et cloche» > 
ia3o Trop plus qu'il n'avoient devant ; 

Berbis et vaches i a taiit , 

Et bues et truies qui esfouent , 

Merveillox essample nos douent 

Q'o cimetière sor les cors 

Ont-il fêtes les $ûz as pors ^ 

Et là font gésir les asoeoses 

Où l'en déust chanter leç W^^% 

Et puis rçprenncint tôt le mont» 

Et dient que tai^t pdrdu 9<ç^Ut 
1 'i4o Li autres , fors spjjçment il. 

De:^ ! oom cil ^^t et £?! et, vit 

Qui ce dient , et ypgcrite , 

Et malv^ tiruwt et hérite ! 

Ne jà prodpm w ^^ ^^* 

Bien savonsi cpjEuJiPr Oçdre va ^ 

Mestre coçoçi et, çiarcb^zit 

Sont-il certes et bien erir^nt.! 

Granz charroiz moinn^t et grw^f^ 3WBi<i* < 

Par ces forea&^ et si r'ont hommes 
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laSo Où il font tailles et granz prises^ 
Lor ententes ont tontes mises 
A conqaerre qant que il Toient : 
Les povres genz molt s'en effiroient 
Que il gietent fors de lor terre ^ 
Touz les envoient à pain querre; 
Je m'en parti en itel point, 
De loiaulté n'i laissai point , 
Ne de bonté, ne de franchise. 
Mes je lor lessai covoitise ; 
ia6o Au Cloistriers lessai plors et termes , 
A ces demore molt lî termes 
Que 11 siècles doie fenir ^ 
Cil sont Confessor et Martir : 
lÀ confessez ont tôt gaaingnië. 
Mes li Martyr sont engignië 
Là où pacience lor faut, 
Li martires rien ne lor vaut. 
As Abbës et as Celeriers 
Lessent TaT.oir et les deniers, 
1370 Et la cbar et les groz poissons. 

Ha ! quiex frères, quiex compeingnons! 
Cil ont enfermeries dobles , 
Les clers vins boivent, et les trobles 
En envoient en refroitor 
A ceaus qui font le grant labor, 
Et il sont chaut et escumëes 
Des bons mangiers et des poirëes. 
Et emplisent lor penitance. 
Et cil sont en bone créance, 
i4>8o Mes c'est fraternité enverse , 
Je m'ameroie miex en Perse 
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Q'au Cloistre vilain sanz pitié. 

Molt sont traversé et changié 

Li Cloistrier qui servent lor vie 

As cuers enflez et plainz d'envie ; 

Se couchent savent esmarri 

Que mal lor ont le gien parti. 

Trop resta biens au Celeriers , 

Trop a de barat es grangiers : 
1390 Cil governent tôt à loc guise ^ 

Bien les aguillonne et atise (^) ^ 

Trop sont tirant, Dex me confonde^ 

Se trop de maus en aus abonde » 

Ne nules genz si ne conquièrent , 

S'il en autrui terre se fièrent , 

N'en sont plus legier à gîter , 
Il vuelent saisir et prover 
Qu'il doivent tôt pranre et avoir ^ 
Ou par aumosne ou par avoir : 
i3oo L'en ne repuet soffrir lor plet, 
Ainz fusse-je Moines retret. 
Monter cuident , mais il abessent , 
Qant il Deu et lor Ordre lessent. 
Jà n'oit en moi tel covoitîse , 
Ne s'est pas en nostre Ordre mise 
Covoitise $ n'en i a point , 
Tôt ayons tome à un point. 
Ne n'avons d'autrui chose envie. 
Ne la vostre ne nos plest mie. 

(*) Molt les agoUigne et ati«e 
La coToitise de cest monde : 
Trop iont tirant , Deus les confonde. 
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iSiO Qui argcut nos voudroit doner, 
To8t nos en pon*oit délivrer. 
La coYoitise sôit aus blans , 
Toz lor lés les boz et les |>Ians. 
Ne yëez-yo3 des blati2 Abbez 
Qui porchaceiit les Eyesquez , 
Et s'en ont fet un Chardonal i 
Jà ne verrez si deslçial , 
Touz les auti*es passe d'envie , 
Et d'orgueil et de symonie ; 

1 3ao Là boen Clolstrier n'en pueeiit mè$ , 
Icil sostietient tôt le fèê , 
Ne ne s'entremêlent de rieh. 
En l'Ordre blanche assez bien 
Ne di pas qu'assez n'en i ait , 
Mes la durté que l'en i fait , 
Fet sovent cuers désespérer , 
Et boen coraige remuer. 

Mes que dirai'^ge de Chartroiise 
Où chascuns sa tîande trouse ; 

i33o Chascuns a sa tneson par lui > 
De lor manicîre certeins sui^ 
Et de lor Ordife et de lor vie 
Dont ge n'ai gueres grant envie* 
L'Ordre ne blaâme ne lor estre f 
Mes por riens ge n'i voidroîe estre i 
Trop ont estroit et dur covine» 
Chascuns fet par lui sa cuiside ; 
Tuit menjuent sol , et sol gisent : 
Qant lor feu sofflent et atisent , 

:i34o Ne semblent mie bone gent. 
Je ne sai que Dex i entent^ 
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Mes ne yoldroie, ce m'est vu , 
Estre touz souz ea Paradis. 
Paradis ne seroitMse mie 
Où je n'auroie conpaingme. 
Jà sens homs bien ne pensera , 
Ne jà pacience n'aura ; 
Molt a malvaise vie hdm souz , 
Sovent est pensîs et irouz ; 
i35o Se avoie entor moi cent murs , 
Tant seroie-ge plus sëurs , 
Se coqipaingnie n'i avoie ; 
Por rien je ne m'i fieroie 
En cels qui se font enmurer. 
Mes cuers ne s'i paet acorder. 

Folie est 9 ne me die nus 

Que l'en doie enmurer i*eclus : 

Qui s'enmure et met en destroit , ^ 

Molt s'aime pou et pou se croit, 
i36o Que de Cbartrose pas ne semblent , 

Sovent se voient et assemblent ^ 

Lor mesons ne sont pas celées , 

Bien sont overtes et mostrées ; 

JSnsemble menjuent sovent* 

En lor Ordre , sî com j'entent , 

Ne puet*il avoir grant orgueil , 

Un pou Feim p][us que je ne sueil* 

Amendé se sont en Eglise 

Et de messes et de servise. 
1370 U ont assez dons et ponehaz, 

Et de parler r'ont grant solaz. 

Vaiches ne jumenz n'ont-il pas. 
Ne nos ues amerions pas 
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Oatre le terme laborer. 

De touE se yuelent molt garder; 

Bien laborent, por ce les lo , 

n ont assez , et si ont po , 

De nule Ordre n'ai tel envie (*)^ 

Se Jhesucriz aie done yie , 

l38o Ce m*est avis, en ce mormore 
Com es antres, ne je n'oi braire 
Le siècle d'ax ne de lor huevre , 
Ne li Ordres point ne se caevre ; 
Bien mostrent lor yie et lor estre ^ 
Ne il n'ont Celerier ne mestre 
Qui face bourse ne avoir* 
Mes je lor vueil &ire savoir 
Q'en la règle Saint Benooit 
Ont-il mespris 5 einsinc déçoit 

i5go Deables la gent et engigne. 
Saint Benooiz la droite ligne 
Fait la règle à droit compas, 
Celer ne la devons-nos pas. 
Des malades sont homicide , 
Je ne lairoie por l'Eride, 
Un homme devant moi morir^ 
Se l'en pooie garantir. 
Qant il as malades ne donnent 
La char , et il nés en semonent , 

i4oo Bien puet estre lor Ordre dure 
Et cruex , se longuement dure. 
Malades qui son mengier pert , 
C'on voit morir tôt en apert, 

C^) Certes H moinent aispre rie , 
Denlor Ordre u'ai nule enyie. 



Font 
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Font fere de char abstinance ; 
' Ce n'est pas droite penitance , 

Qae li deciple Jhesacrist 

La mengierent, et il lor dist 

De qant q'en derant lor metroit , 

Et qanque de par Deu yenroit^ 
i4io Que jà par aus ne fust enquia 

Dont il veooit ne où fa pris. 

S'oï tesmoignier au plus saiges 

Que le:^ et burres et fromaiges ^ 

Assez plus grant chalor atrait 

A Juxure que chars ne fait. 

Se il mes paroles entendent , 

For Deu lor pri que il amendent* 

Et la droite règle commande 

Du malade que char demande y 
i420 C'on l'en doingne, s'il la desirre. 

Comme ne doit-'on pas ocirre. 

Desirrance giete homme mort 

Dont il n'a aide et confort» 

De lor conseil ne sai qu'en die , 

De lor Ordre n'ai point d'envie : 

Tant sai-ge bien, se g'i estoie. 

Le premier j or congië penroie 

De relegion sanz pitië : 

Doit-en molt tost penre congié , 
i45o S'il nou me voloient doner , 

Je sauroie bien esgarder 

Par où je feroie le saut. 

Je n'aim pas Ordre où pitiez faut , 

Com en en a plus grant besoing : 

Trop fassent-il de grant tesmoiag> 
n. « 
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Se il en otassent durtë, 
Et il en seinte charité, 
As enfers donnassent lor drcÂt 
Einsinc com la régie le doit. 

i4io Le bien ior di et lor enseing , 
S'il de ce dont je lais repreing , 
S'amendent , certes il seront 
Meillor assez que il ne sont. 

De Chartrouse vos ai dit Toir 
Ainsinc comme je le cait savoir ^ 
Auqaes les coyines don mont , 
De celé antre Ordre de Grant-Mont^ 
Sois-je certeins et pais bien dire , 
Se ele amende , ou s'de empire. 

i45o Je resai auqaes lor coyine : 
n font ensemble lor cuisine, 
Ensemble boivent et menjuent j 
Mes. d'itant lor Ordre remuent , 
Qu'il ont or, vaches et jumenz, 
Et de berbis plus de deus cenz. 
Ont- il si lor Ordre tenue , 
Que tex beste ne fust véue ; 
Mes li orguielz les abessa , 
Orgueillouz furent-il mont jà : 

i46o Molt les vi Seignors des Barons , 
Molt par est granz d'aus li renons. 
Mestres les vi , ice fu voirs , 
Et des Princes et des avoirs : 
n avoient plus commandises 
Que toutes les autres Eglises. 
Lor vie tindrent molt coverte ; 
Mes il l'ont auqaes descoverte 
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Por la guerre qui entr'ela fa, 
Ce a moût Targneil abatu. 
1470 Ypocrisie luolt se cnavre, 

Molt en pou cFore se descueyre (*) ^ 
C^est uns des yices que plas het 
Cil qui tôt voit , cil qui tôt set. 
Les Ordres forment en déclinent , 
Laidemeot tornent et aclinent 
Li ypocrite , que c'est droîa. 
Droiture , ne resons , ne fQiz , 
Ne lor doit aidier en la fin , 
Ce dient li mestre Deyin , 
i48o Que li escriz dit et tesmoingne ^ 
Ainsi com li enfès enpoingne 
La chandoile dont il se cuit , 
Ont-il embraciée , ce cuit , 
Lor mort^ ne lou cuit, ains le croi. 
D'une manière et d'une loi. 
Sont ypocrite et papeillon , 
De quel part a-il plus reson? 
Li papeillon9 à la lumière 

S'art et ocis : en tel manière , . 
l'igo Chacent ypocrite lor mort 

Dont nus n'ieschape , ne resort. 

Je non dî pas tôt por Grant-Mont, 

En autres Ordres en a mont : 

En Grant-Mont font-il assez bien , 

Les Eglises gardent-il bien, 

Et de contenance meure , 

Sont-il assez, et si n'ont cyre, 

{*) Et den ses fais et dedens s'uoTre. 

Z2 
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Qae genz trop grant presse lor face&t ^ 
Petit acquièrent 9 pon porchacent. 
i5oo De ce doit-en dire yertë , 

Molt affiert bien lor charité : 
A mengier donent bêlement^ 
loe font-il adroitement 
Far ça defors en un ostel ; 
Molt est fox qui lor requiert el , 
Ça fors k puet-on bien véoir; 
Mes là dedenz por nul pooir 
Ne seroîe une nuit entière , 
Trop me seroit orrible et fiare. 
i5io A lor manière n'a lor Ordre 
Ke me porroient-il amordre : 
Encor cuevrent-il molt lor estre. 
En lor Ordre ne vueil-je estre 
Por rien que je saiche , 'ne voie , 
Jà Dieu ne place que g'i soie. 
Molt sont de noble contenance , 
Mes il ne tiennent pas silence : 
n parolent bien au mengier> 
Et en dortor et en Moustier ; 
iSao En Cloistre parolent-il tuit , 

Mes molt se gardent bien de bruit. 
Ainz ne s'i sorent si garder, 
Ne si covrir, ne si celer 
Cels d'Espeingne et de Gascoingne^ 
Metent en France et en Borgoingne ^ 
Et là repueplent lor maisons 
Des François et des Borgoignons ^ 
Que là où l'en n'a quenoissauce, 
Ne parenté , ne acointaûce , 
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a55o Est plus dotanz et mains parlanz , 

Et li langaiges est pesaiiz. 

Pou les entendent cil de là. 

Et cil resont sauvaige çà» 

n sont saige qant il se cuevrent , 

Et cil sont fol qni se descuerrent* 

De noble contenance sont 

Ça fors certes cil de Grant-rMont , 

Et là dedenz en lor maisons 

S'acordent as ainznez poissons; 
i54a Fors saosses et chaudes pevrées 

Ont-il certes touz jors amées. 

La nuit qant il doivent couchier^ 

Se font bien larer et pingnier 

Lor barbes et enroleper. 

Et en trois parties bender. 

For estre beles et luisanz. 

Qant il vienent entre les gaiK, 

Molt les croUent, molt les aplaignent. 

Mes li Clerc durement s'en plaingnent , 
i55o Et li Provoire et li Prior 5 i 

Il sont à molt grant deshonor (^» 

Là n'ont-il nule seignorie , 

Nul pooir, ne nule baillîe : 

Il n'osent chanter au Mostiar, 

Ne nul service commencier 

Jusque li Couvert le commandent. 

Et por ice guaires n'amandent* 

Jà nul servise n'i feront , 

Fors tel com il commanderont : 

C^) MoH i sont à grant deshonor. 

z3 
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1 56o Li Prio» au Mesire demande ,: 

Que dirons-no8 > et il commaiide ^ 
Et s'il autrement le &çoieiit, 
Li Convers moli bien les batment. 
Maistre et Seignor sont li Convers, 
Icist Ordi^es ra en trayers : 
La sunt li barbaran gre^ner ; 
Voir mok auroient grant paor ' 
S'il estoient Seignor de moi, 
Que }'ai paor qant je les voi* 

1670 Gest Ordre, Rome lor consoit 
For qoi de l'or et de l'argent 
Estoient seiai li Convers , 
Qant il mistrent les Clers en fers. 
Tant en donerentqu'à Grant-Mont, 
Clerc et Provpire aoagiet sont : 
Ce fu uns commandemais nues. 
Là va li chaiRs devant li bnës. 
Les piors covignes don mx^nt , 
!^t touz les leiz peeikiez qni sont , 

x58o Et touz le desoirdeneinent 

Consent bien Rome por arg^it* 

Uns blans Obaiioûiee r'a^a France 
Qui sont de noble contenance; 
Furent certes «t de gi*a0t prk. 
Tant nos ont ê» lor Ordre apris , 
Que pou mmt dbôer, huî e9t li jors 
D'ex c'on les vi Seignors des Cora. 
Molt fu lor Ordre de grant bruit. 
En pou de tens se sont désirait : 

iSgo Trop ont lor covine moustré , 
Ce sont icil de Premoustrë. 
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Trop font lor folie savoir , 

Ne lor vient pas de graM savoir. 

Cil ne vivent pas aor chapel^ 

De grapt manière spnt isnel 

De tont perdre, de tout destruire: 

Malement font le siècle bruire 

De lor fàiz et de lor folies. 

Dex ! com très nobles Abaies 
1 600 A voient ^ et bêles maisons , 

Et tenues et possessions ! 

Bien voi q'anemis et péchiez 

Les a et sorpris et liez. 

Il bâtent molt bien lor Abbez, 

Lor péchiez lor a molt grevez 

Qu'il ont tôt perdu ^nz retor* 

Molt parfurent de bel ator 

Et de grant richesce comblé. 

Et molt proisié, et mont amë. 
1610 Trop ont yendu et engaigié 9 

Nostre Sires en ait pitié ! 

Jà mi mot ne lor puisse utiu^e^ 

Nuns ne les péust mieo^ destruire 

Si com il méismes se sQnt. 
Li autre Chanoine par ont 

Meillor cure et n^eilior aïz ^ 

Ce sont cil fis blans sorpoliz, 

As noires chapes d'isanbran t 

En cels a don noir et du.brun# 
1620 Ices dui genz d'une Ordce sont, 

Une vie et une règle ont. 

S'il ne l'ont chaugiée ou deffiûte. 

Mes une règle lor fu faite , 

z4 
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Et se il de riens se descordent^ 
Assez Toi à cui il s'acord^it : 
Entr'aus n'a plus de différence. 
Mes qu'il ne sont d'une sembknce. 
U sont Chanoine blanc et noir, 
Mes bien font lor Ordre savoir. 
i65o Ce n'est pas Ordre qui se cuevre. 

Bien moustrent lor vie et lor huevre. 
Sainz Augustins lor règle fist, 
Qui bones costumes î mist 
Que je porroie bien so&ir. 
Jà lor Ordi-e ne doit faillir. 
Bien furent assiz et rieglë , 
Un petit sont plus ordenë ; 
Mes molt les voi ore reculer, 
Ce sont Chanoine reguler ; 
i64o Pou tiennent Ordre li meillor. 
N'auroie pas U-op grant paor. 
S'en lor Ordre renduz estoie. 
Je cuit que bien la sofferroie. 
L'Ordre des Chanoines rieglez , 
Porroie-ge soffrir aissez. 
Qu'il sont trop netement vestu , 
Et bien chaucié et bien peu. 
Il sont dou siècle plainnement , 
Il vont par tout à lor talent. 
i65o Icestl'Ordte Saint Augustin, 

Qui fa cortois, par Saint Martin , 
Plus que ne fu Sainz Benooiz , 
Ce m'est avis et plus adroiz. 
Icist Chanoine que je di. 
Ont bone Ordre, jel' vos afi : 
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n sont trop noble vi^randier, 

n parolent bien an mengier $ 

Mes à Claigni , qant on menjae f 

Estuet joer à bouche mue: 
1660 Trop sont à Quigni voir disant 

De ce que il ont en corant : 

Toutes lor ententes i metent , 

Trop tiennent bien ce qu'il prometent» 

Lor convine eusse plus chier, 

S'il fussent un pou mençongier $ 

Trop tiennent bien lor convenamc 

Que il prometent là deiienz. 

n me promîstrent , sans mentir, ^* 

Que qant je yoldroie dormir, 
167a Que il me corenroit reillier^ 

Et qant je yoldroie mengier, 

Qu'il me feroient géuner. 

Plus me grieve trop de parler 

Qu'il me tolent , que d'autre chose; 

Il n'ont prou tens, nus n'i repose : 

Toute nuit braient où mostier. 

Mes ce m'i a molt grant mestier. 

Qu'il m'i lest dormir en estant ; 

Far foi travail i a molt grant. 
1 680 Et quel repos ont-il le jotur^ 

Fors solement en re£retour ? / 

Là nos aportent hués pugnais 

Et feyes à tout le gainbais, 

Certes sovent en suiz iriez; 

Por ce que li yins est moilliez. 

Me fet mal cuer après les hués. 

Que trop i a du boire au hués. 
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Jà i a molt vilain corent. 
Qui me donroit via de covent ^ 

1690 N'en seroie-je jamès y yre : 

Moit i fet miex morir que vivre. 
Benooiz 8oit Saints Augnstins ! 
Des bons morsiaus et des bons vina 
Onl li Chanoine à grant plenté i 
Molt sont gentilment ^tomé : 
Ice porroie bien souffrir. 
Que j'aim nûex vivre que morir. 

Au Temple fusse , c'est la voire , 
Plus volentiers qu'en l'Oi-dre noire ^ 

I700 Ne qu'en nule Ordre que je voie; 
Mes por rien ne me con^troie. 
Bone Ordre ont et bêle sanz faille^ 
Mes ne me siet pas la bataille. 
Par foi molt très bien se contiennent , 
Molt par amendent qant qu^il tiennent. 
Molt sont prodomme li Templier, 
Là se rendent li Chevalier 
Qui ont le siècle asavoré, 
Et ont et véu et tasté. 

1710 Là ne fet pasbonecbascaa, 
Et s'est touz U avoirs aiin. 
C'est rOrdre de Chevalerie ^ 
A grant honor sont en Sorie : 
Fièrement les doutent li Tnrs, 
Qu'il font d'els et chastd et murs. 
Jà en bataille ne fuir<Mit , 
Par foi ce m'ennuierent mont. 
S'en lor Ordre rendus estoie. 
Tant sai-je bien que je fuiroie j 
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3. 7 'io Jà n'i atendroie les çonx ^ 
De ce ne suvj^ mie fitmx. 
Trpp fie combatent fiepement , 
Jà por pris , ne por hardement 
Ne serai , se Dex plest , ocis : 
Miex Tueil estre coarz et vis, 
Que morz li plus prisiez du mont. 
Je sai bien que li Templier ont 
Ordre bele, bone et certaiune , ' ^ * 

Mes la bataille n'est pas saimie. 
1750 Biau se contiennent en Eglise, 
Tuit Yuelent oïr lor seryise. 

Jà li Templier ne perdront œurre. 
Vaillant sont, se Dex me seqoeure. 
As hores iroie-^je bien , 

Tôt ce ne me grèveroit rien; 

Jà n'i feroie nule faille, 

Fors qu'à Tore de la bataille , 

Jà lor &urroie plainement , ' ^ 

Que jà n'i tenroie covent. . 
1 74o Tout lor claim quke celui pris , 

Jà n'i seroie mors ne pria t 

Se Dex plest ^ bien m'en garderai, 

Et toz jors voir les amerai , 

Qu'en ans se mostre bien raisons* 

Molt tienent iietes lor maisons; 

Joustise tienent gL*ant et fiere , 

Por ce^est l'Ordre plus bêle et chiere. 

Mes de deus choses sont crié 

Mainte foiz, et sovent blasmé , 
1750 Dont il ne ^ont pas quenoissant , 

Et Dex tte het nul vice tant. 
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G>yoiton8 sont» ce dient tuit» 

Et d'orgueil r'ont-il molt grant broH : 

C'est touz li maux qne g'en puis dire, 

Lor aftires de plus n'empire. 

Riche sont et lûen maisoné , 

Et chier tenu et molt amé; 

Mes trop sont et cruex et mal 

Icil dui vice desloiaU 

1760 For Deu lor pri qu'il se ehastieni^ 
Ce sachentril, que tuit le dient 9 
En aus doit estre humiHtez, 
Que Dex les a mont honorez , 
Et li blanz mantiax et la Croiz, 
Dont ferment lor oyre et lor roiz* 
D^omme qui mainne bone vie 
Doit bien estre la Toiz oïe t 
Bien puet sëurement parler, 
Li Templiei* se pueent miret 

1770 Et en la Croiz et où mantel , 

Moustrer lor puis et bien et bd > 
Que li blans manUaus senefie» 
Humilité et nete vie. 
Et la Çroiz Ordre et penitance; 
Et bien puis dire sanz doutance 
Que la Croiz fu où mantel mise 
Devant, por ce que covoitise^ 
Ne orguiex ne s'i doie mètre : 
Si com li Clers tient vers la letre, 

1780 Les iaux por sa leçon savoir , 
Doivent esgarder et vooir 
Li Templier vers la Croiz la voie. 
Où Dex les mete^ où Dex les voîe% 
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Qui bone voie tient, s'esploite, 

Or lor doint Dex tenir la droite, 

Solement qu'il n'aient orgaell , 

Ne coToitise , lor bien yuel^ 

Et lor vie et lor contenance 

Aim-je molt et lor acroissance , 
1790 Et lor hardement lor otroi , 

Mes il se combatront sanz moi. 
Molt reyi les Hospitaliers 

Outre mer orgueillou2 et fiers ; 

Molt les yi en Jhérusalem 

Et de grant pris et de grant sen ; 

A Saint Jehan de l'ospital 

Vi mont lor avoir communal. 

For ce lor a en fet le bien» 

For autre chose n'i a rien* 
l8oo Bien ne doivent pareil avoir. 

For ce ont richesce et avoir; 

Rien ne doivent avoir parel p 

Mes il devroient estre tel 

Com hospîtalitez demande. 

Et comme charitez conuxiande. 

Tout ont lor afere changié, 

Q'ospitalitez nH voi-gië ^ • 

N'il ne vont pas selonc reson, 

Qant ne lor membre de lor non. 
|8io L'en dit qu'il sont hospitalier , 

Li nous les devroit esveillier : 

Le non devroient-il sauver 

Et de çà mer , et delà mar. 

Trop ont lor estre bestomë , 

Trop ont l'ospital oblië : 
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S'il nel' pueent fere delà , 
Por qoi ne le font-il deçà ? 
Que là où il n'a charité , 
Ne Terrez hospitalité. 

i8ao Là n'est pas Dex , li nons est &x , 
A grant tort a son hospitax, 
Se il ni a ce que )e di, 
Bien nos en a li n^ms menti. 
Non di pas por aus solement ^ 
^Par toat &ut si plenierement 
Charitez, qu'il n'en i a point : 
Molt est fi siècles en mal point. 
Chantez ne faut pas, je ment, 
Dîex est chantez roirement ^ 

2 83o Mes cil aillent à charité , 
Qui ont promis et proposé 
Que il en charité seront , 
Et hospitalité feront : 
S'il ne font ce qu'il ont promis , 
En grant folie se sont mis ; 
Promis ont hospitalité , 
Et foi et ordre et charité. 
Celui qui quiert molt bien sa dete^ 
Molt est fox qui trop s'i endete , 

i8io Ne qui guiler le cuide au loing, 
Qu'il a tbt enclos en son poing. 
Bien quenoist guiles et Abez, 
Cil qui velt si avofr ses dez, 
Lui ne puet-il mie guiler , 
Ne engignier , ne abeter ; 
Il quenoist tôt et set et voit^ 
Il voudra tout jagier adroit. 
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Le droit devoûs^noii molt amer , 

Qant par luî nos convient aler ; 
i85o Par le droit chascun s'en ira 

Au droit jagement qui sera ; 

Mais cil seront laidement mort. 

Où li drois iroveront lou tort 

Des prodomes a-il assez 

En Tospital , c'est veritez, 

N'il ne lor doit mie desplere, 

Se ge di ce qu'il doivent fere. 

Trestotes les Ordres qui sont . 

Hospitalité promis ont , 
1860 Et la doivent eiiisînc com il: 

Tesmoing auroie plus de mil 

Que je di de ce vérité. 

Ordre fut faite en charité : 

De charité doit estre plainne. 

Uns Moines puet soffrir grant painne. 

Trop puet lire, trop puet chanter, 

Et travaillier et géuner; 

Mes s'il n'a charité en soi , 

Molt li valt pou, si com je ctoi. 
1870 Ainsinc est comme mesons ^âde 

Où l'iregne file et desvuide; 

Mes tost ront ce qu'ele a^lé. 

De l'omme où il n'a charité 

Vos di que c'est wide maisons, 

Que Dex n'est en lui, ne raisons. 

En maison vuide bruit bien venz, 

Ainsi bruit-il en maintes genz* 

L'omme tos tieng-je bien à vuit 
Qù il n'a riens fors que le bruit $ 
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1880 Por bruire ne por gëuner 

Ne puet-on bien s'ame sauver , 
Se foi et charité n'i a» 
Nofitre Sires bien le mostra^ 
Celui qui tant ot gëuné , 
Et en la roche demoré. 
Qui por ce qu^il oit d'un larron. 
Qui por un bien fet ot pardon , 
Se mescrut et désespéra. 
Binsi se pert cil qui foi n'a , 

2890 Dex n'aime pas foie abstinence , 
Ne ypocrite contenance : 
Molt se travaille de povre huevre 
Qui d'ypocrisie se cuevre ; 
A grant besoing gueres ne vaut. 
S'est huevre qui tost ront et faut ^ 
Ainsinc legierement s'en vet 
Com l'uevre que l'iraigne fet. 
Si com li ors sor touz metax 
Est plus chiers , fu U hospitax 

2900 Dou mont la plus chiere maisons. 
Chiers fu li leus y chiers fu li nons , 
Tant com charitë lor dura : 
Molt sont riche > bien lor esta. 
Li hospitax fu bien assis y 
Por i a tant li siècles mis : 
Bien fu assis et devisez, 
Por ce fil jà molt honorez. 
Mes ce que fu^ n'est ore mie, 
Molt tost se despiece et esmie 

1910 La foible huevre qui luist defors , 
Sor le c^iv|:ç luist bien U ors ; 
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Mèsiiost faut celé doréure. 

Huevre de foi longuement dure , 

Lî cuivers pert com il descueyre : 

Toz jors devroit durer bone hueyre. 

L'ospital vi-je jà doté. 

Et de bêle huevre enluminé : 

Molt se prove malvesement 

Qui de bone huevre se repent : 
1920 Trop verse malement et tumc 

Qui se part de bone costume. 

Riche sont h hospitalier , 

S'il maintenissent lor mestier 

A quoi il furent establi, 

Nule meillor Ordre ne vi : 

Forment amassent et conquièrent , 

Forment perchassent, forment quiçrent. 

0)nfraries ont et granz rentes , 

Bien i devroient lor ententes 
1950 Torner en hospitalité , 

Et en veraie charité. 

Molt fu cortois et bons truanz 

Duranz Chupuis et soduianz (a) , 

Qui les blans chaperons trova 
. Et les seignauz au piz donna. 

Donna , non fist, ainz les vendoit , 

Mestrement la gent decevoit : 

Molt en conquist or et argent , 

Molt par sot bien guiler la gent. 

(a) Durand , surnommé Chapuis, c*est-à-dire^ Œarj^entUr, viroit 
AU Puy vers la fin du xii« siècle y oii il joua un r61e très-brilJant. 
Voyez ce qui en est dit au tome v à/^ Notices des manuscritâ de la 
Bibliothèque du Roi , page 390, 

II. A a 
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igio n en guila bien deax cent mile y 
Puifl ont troré mainte aufre gaile 
Li truant qui convtva se font 
De Saint Antoine , mes il sont 
Tuit li plus mestre guiléor 
Qui onques fussent sanz paor ; 
En la vile loing dou mostier 
Ont fet por la gent engtgnier 
Un hospital plain de contraiz : 
Ainz tiex baraz ne fu mes feiz. 

iqSo II n'i ont ne Clerc, ne provoire, 
Il font à la foie gent croire 
Ce dont il sont malyès truant ; 
Mes il donent de l'avoir tant 
Au Seignor en cui terre il sont. 
Qu'à Saint Antoine sougiet sont* 
Bien est li bara£ quenénz 
Et bien apertement yéuz. . 
Seint Antoine guerroient-il^ 
Estrangement le tienent vil , 

i960 De rien ne le doivent servir. 
Ne aorer, ne obéir. 
Jà en s'uevre ne en s'eglise 
N en iert une maaille mise 
De tout l'avoir que il conquièrent, 
Par tout porchacent, par tout quierent 
11 n'est ne vile , ne chastiax 
Où l'en ne voie lor porciax, 
D'Escoce jusqu'à Antioche , 
Et puis porte cbascuns sa ckdie 

1970 Fendue au col de son cheval» 
Il a bien en lor hospital 
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Quinze tîex Coii.y«ra groz et gnui^ 
N'i a celui n'ait cinq cens a(uni> 
£t tel i ^ qui en a i»Q« 
De trop qoinie biurM «outil, 
Cbascuns a sa ùmet oa s'^mie > 
Molt par dQi9Wiii6»t noble ¥ie 9 
Touz en ya par guek et par yentre 
Li ayoirs qa^^ Saint Antoine enlrt» 
1 980 Moines i:^traîv , Noneins retraitai 
Ont trop et contraiz et oootraîtM: 
lÀ contre» va à U oonlrete , 
Et li retjpez k h retreie% 

Des conlrai^ fuat bi^ix fi baraa » 

S'il féissent contmra? ^ 

Que des en&n^ ont*-il asMz; 

Touz li païa en e9t puepk»f 

Molt sont graz et groz M conti^ait^ 

Qu'à Saint A^^Urâe nm ne vail 
1990 Qui ne lor doingne largoment* 

Onques nul hc^Ul tryant 

Ne yëistes si plein de guile ^ 

Li contrait presient en la yile, 

Ce oï dire > molt lor deit ra% 

Ne sai qanz contrai» ufturiei:» 

Hi jft-il , ce n'est pâ^ipaeaçopfe , 

Jou tenoie à &ble et h ackpge 

Qant on le me conta premier»: 

Les contrms tiennfap^Vil molt clwia 
2000 For quoi que c'ei»t lor tru^Uldi^d} 

Il les enyoient q^€xro en fU^ > 

Quant om a un vilain defiaiz 

Par guerre ou par antre meffez, 

Ad 2 
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En la meson sont bien yena 
Et à grant joie recëu. 
Ayant les font layer et poindre 
De coutiax et d'oingnement oindre, 
Por roigir et por raancler. 
Léanz les font tant sejomer , 
3010 Que li raancles s'en départ : 

Sachiez qu'autres feux ne les ait. 
Qui croit que là sont les yertuz, 
Molt est malement decëuz ; 
Ainz sont là où li cors seinz est. 
Molt puet-en bien connoistre en test 
Se Tuevre est cointe et bien faite (*) , 
Lor guile s'est tant ayant traite, 
Que la &usetez se descueyre : 

Molt en seyent bien toute Tueyre 
3020 Et li Clergië et li Eyesque , 

Et mëismes li Arceyesque ; 

Mes il n'en font nu(e jostise, 

Ainz partent à la truandise. 

Onques mes guiie si aperte 

Ne fu tant longuement sofferte» 

Molt yont bien le siècle guilant 

Par tôt le mont à lor talent. 

Que font-il or en Alemaingne? 

Que conquierent-il en Espaingne ? 
:«o5o Molt ont le siècle afibkti , 

Trop sont conquérant et hardi. 

As truanz, as bien enparlez 

Acensent-il les Eyesquez. 

(*} Si l'oiUe fu bien cuite on fiiite. 
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Icil vont partout préeschaut^ 

Et lor campeneles sonant ; 

Molt prëeschent à haute Toiz^ 

Et portent et chasses et croîz» 

n n'ont Eglise ne Chapele y 

Trop est la lor guile novele y 
ao4o Et ces foies genz esbahies 

Se metent en lor Confraries : 

U n'a bon orrëor en foire , 

Ne bone vile y c'est la voire , 

Où lor borse ne soit pendue ; 

Ainz tex guile ne fu vëue. 

En yeùdenges quîerent le vin y. 

On ne voit en for n'en molin 
Où ne pende un de lor sachez , 
Icest uns merveillox abez ; 
3o5o n les Tendent, s'en font deniers^ 
Et en losengent les peyriers. 
Chascuns donne livre de poivre^ 
Molt sevent bien la gent deçoivre r 
Les famés r'oitt trovées simples , 
Toailles et aniax et guimples, 
Fermaux et ceintures ferrées ^ 
Fromaiges et jambes salées 
En traient emprès la monoie. 
Fias conquièrent, se Dex me voie, 
2060 Que cele^ autres genz ne font (*)• 
'Cinq mile mars d'argent vauront 
En cest anée lor porcel , ^ 

D'ordre lor esta bien et bel : 



(*) Que tontes les Ordres <{ai sont. 
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Molt menjiiatt*^ undt i«¥md»n!l. 

Et molt achat^nt «t décodent. 

Molt soDt Biiirefaë&iit et cocon , 

Et s'ont d'aiu fet Une naÙKm. 

Il lesse bien à éon mJhtit , 

Et à son autrft coiiqMt«&t« 
21070 II marient molt bien lor fiilds y 

Il ne prisei^t mie dMix billes 

Saint Antoine ne Mn pooir ) 

Trop conquièrent^ ttcff ont avoir, 

Trop soyent dissoiteilt la gent» j 

Mes ge lo qu'en praigne l'irrgeiit l 

Des porciax études Confrarîes , , 

Et soit commandé en «parfiies 

As prodomtnes et as loiaux , 

Qui les deniers et im pardaux 
3080 C'ont à Saint Antoîiie promis; 

En l'uevre da mostîer soit ^nis 

Li argent , qn Vti i fêt belt huerre. 

Truaoklisie, qant sè de»cii<evi*e , 

Doit-en haifr et eaetapririieï*. 

Saint Antoiae dmt-ieii priiîer^ 

Et bien serva: et bien ¥«qwe9Me 9 

Aidier puet en cîel «et «n tertt. 

A Saint AnlKHMs^â son me^ii^> 

Là le doit l%ft £der pmier ^ 
2090 Là est ses Cëté^ là eit e'E^liie> 

Et là fet-en le bel s^tise. 

Mes cil truant ont l^op jgailë , 

Trop sont de lor bttrNt pr(»v^ : 

Certes povrement se revenge 

Saint Antoine qu^il ne s'en venge. 
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Des Couy erses et des Noneins^ 
Ne cuit-je pas estrç certeins 
Que j'en saiche dire Tcriesfr: 
Lî plus sage en soot esigaré 
2 1 00 De famé jugier et mprwdre $ 

For ce dout-ge moût k emprendre 
De dire lor vie et ter estre. 
Onques famme , oe miit^ n'ot mestre, 
Nuus ne la derroit znestroier* 
Cil qui miex la cuide aguetier, 
11 pert le senz et la réie 5 
n méismes li a toloe 
Où il la cuide bien tenir. 
Nuns ne pot pnqiies acomplir 
2110 Voloir de famé , c'est folie* 

De cerchier lor estj* et lor YÎe , 
Qant li saige n'i ment goiUe. 
Famme ne crient ^ fainme ne doute^ 
Famme ne fu onques yaincae , 
Ne apertement ccmnëoe ; 

Qant li œil plorent, li 4M&eê vit, 

Fou pensse à ee qu'ek me dit* 

Ains nuUe ne soi dwl avpîr , 

Molt lor pert biea de lor savoir : 
2 1 20 Qant qu'elle ait en mpt fOsm Skmé y 

Ait*elle en um jer Mîé» 

Femme ^est hm jmt de faut toJeos, 

Flus est legiere qm M'-est veoi; - 

Molt mue soyeiU: son cora^e , , 

Tost a decéu le plus ssige : 

Car lou yié &ît-dile si»er ^ 

Et lou jone sens froit trambkr» 
i A a 4 
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Et lou cowart fait-elle herdi; 
Il est enâi com je vos di. 
2i5o Cil qai maus s'en ciiide garder , 
Nais ne s'en porroit desevrer, 
Pues qu'elle lou yorroit tenir. 
C'a merci non feite Tenir. -.- 
Quant moi membre de Salemon , 
De Co8tentin et de Sanson , - 
Que famés engignierent si, 
Molt me truis d'eles esbahi. 
Je sauroie einçois dou sol^ 
Tout Testre dont molt me merreil, 
âi4o Et le covine de la lune , 

Que j'en péusàe conoistre une. 
Ice aprent Astronomie, 
Nigromance et géométrie, 
Et ars de lois et de fisique. 
Et divinitez et musique ; 
Mes de famé n'i oi parole , 
Je n'en vi onques nule escole 
Dont li mestre ne fussent foL 
Se ge longuement emparol, 
di56 Je reserai por fox tenus ; 

Mes puis que m'i sui embatuai^ 
Dire m'esluet ce que j'en s» , 
Si que touz en sui en esmai. 
Qui fist Nonain , qui fist Converse^ 
Molt fist Ordre fiere et enverse : 
Comment tient nete sa maison • 
Famé , son loial compaignon, 
Qant en la tient et en la garde, 
N'est-ele mie si coarde 
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^ 1 60 Que por paor , ne por menace , 
Que ele tel tresgiet ne face 

Que jà nus hom n'i penseroit. 

Jà fet li colons ce qu'il doit , 

Qant il a son ni où mostier : 

Ne s'i sot^mie bien gaitier. 

Une costume sanz raison 

Ont les Nonains et li colon : 

Ne tienent pas Ux maison nete. - 

Tiex est la costume et la dete 
âi 70 £n leu c'on netement ne tient , 

Ou l'en ne doute Dieu , ne crient» 

Las ! comment puet avoir Eglise? 

Lias, que de gent en itel guise 

Se perdent y et lor cors destruient! 

Assez chantient et assez bruient ; 

S'il n'a foi où cbant et el bruit ^ 

Où travail n'a gueres de fruit. 

Sanz fruit est huevre où il n'a foi ; 

Se il n'a cliarité en soi , 
2 1 80 Ne vaut rien , qant Dex n'i entent ; 

La bone huerre se prise et yent. 

De cuer et de «ors ^ c'est vertez, 

Fu faiz li Temples et fondez. 

Li bon cuer, ce sont li mostier. 

Et Dex r'a bien le leu net cliier, 

Qui en son leu est honorez , 

Et por lui netement gardez. 

Mes où leu ne siet pas l'Eglise 9 

Mes s'ele est fondée et assise 
11190 Où bon cuer de la bone gent, 

Bone costume bon droit rent. 
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Des bons sont li bon dr<^t rendu ^ 

Et li leu netement tenu. 

Je n'aim pus où mostier la plame 

Ce colomp, por Torde costume , 

Ne poil de &me tooingnie. 

Se la costume n'est changie 

Dont Tame est en si grant dotance : 

Por la mauvaise acoustamaiice 

2300 Rent*en le droit qui en aquite^ 

Ainz encombre bien est maudite. 
Que de ce que reodent encombre , 
Nuz forz nombriers n'en set le nombre^ 
Por ce que c'est renie qui trouble , 
Qant en la tiejat et d« double* 
C'est bien dete descovenue 
Qui double qant en l'a rendue. 
Bien doivent avoir grant poor 
De tel dete li rendëor, 

2210 £t molt est fok la costume 
Qui art et esprent et alnme , 
Quant en la defce paie et reoA » 
Et lou deUïr rent d eaprent 
Qui est more, se De^ ne i'en trait. 
Ne rest mie tôt hors de plaît 
Famme qui en tel dete cbiet ; 
Mes je dont que trop ne U grîet , 
Se je m'en vois par la verte» 
Assez lor ai dit et moustré 

'2220 Se j'ai blasmé le fol usaige , 

li homme n'i ont nul di^maige : 
Je sai bien que la bone vaut ^ 
A celui nule rien ne faut. 



La bone est oaltrë à merveille , 

Nus trésors ne s'i appareille , 
Puis qu'ele en Seinte Eglise met 

Et bon cuer et loial et net ; 

Et celé tient sa meson nete, 

Lors rent-ele à Dîett itel dete 
223o Com li rendi la Magdalene* 

Ce fa dete uete et certene. 

Celé dete fu bien rendue , 

Et Toiremeat reqiienéue : 

Ce fil li bons repentemenz , 

lÀ termes ne fi» pas trop lem y 

Qu'ele en ot isuele mmte 

Que de toz ses ^ebiez fit quit^ 

Diex erraument li pardona > 

Que de toz ses p6chieé plora t 
334o L'ore fa boné , et bons li termes, 

Molt vindrent de bc«i leu ]es termes : - 

Sa paors et sa repentânoe 

Nos doit doner gnittt espérance. 

Sa repentance et «a poors 

Doivent conf<Mt^ pechëors. 

Des bones i ot-il assez 

Dont Dèx fa sei^vfe el amez : 

Molt fu vaillanz TËgipciene , 
, Et Sainte Foy et 4SttiiiteEi«e, 
225o Et la veraie Kaftherine, 

Sainte Agathe et Seinte Crespine ^ 

Les bones ne pâeent prîsier , 

Dîex n'ot onques avoir tant «hier, 

De rien qu'il ait en tôt le motsà^y ^ 

Com il a la Vierge et le monde 
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Où il la char et le aanc pxist^ 
Don il les fiac Ebriex desdist, 
Et a compli les prophéties 
Que de lui furent replanies» 

2260 £t de celé Virge pucele 
Nos vint celé joie noyele 
Qui toz jors noTele sera. 
De yielle paine. délivra 
La grant lignie d'Abraham 
Dou pechié nostre pece Adam, 
Qu'il fussent dampné sanz merci j 
Mès<Dex traist le pueple de li , 
Et la force et la vérité 
Dont il furent tuit deUvré. 

3270 Por 11 doit-en plus hon<Nner 
Totes les bones et amer : 
Molt doitr-en amer les meillors, 
Et molt repenre les poiors. 

Sor les devins sanz deviner 
Voldrai adroitement parler^ , 
Mes les genz ne sevent pas tuit 
Qui est devins , si com je cuit. 
Icil devin ce sont li mestre 
Dont cil ars qui le sanz fet nestre^ 

2280 Et l'entendue soveraine 
Où est divinitez certaine» 
Qui en cel art entent et hueyre > 
Sachiez nostre Sires li huevre 
Grant partie de ses segrez. 
C'est li ars de touz honorez, 
Ce est la vraie letrénre , 
C'est la coronée escriptiire 
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Où quenoissent joie sanz fin 

Cil que nos apelons devin* 
^390 C'est li ars qui Famé corone , 

Qui sa vie et son cuer i done ; 

Son tens ne puet miex emploier. 

Cil ars £iit langue desploier , 

Et le sanz et la foi doubler* 

Cil puet sëurement parler 

Qui en cel art despent sa yie , 

Nettement sanz ypocrisie. 

Tel soloient li deyin estre , 

Et li bon Cler et li bon mestre 
sSoo Lisoient por Deu purement^ 

Et en vraie entendement 

Tenoient escoles loiax : 

Or les voit-en tant desloiax. 

Qu'il ne b^ent fors qu'à l'avoir: 

Comment il le puissent avoir, 

Ou rentes , ou richesces granz. 

Icil perdent molt bien lor tanz; 

Et lor travail et lor porpens 

Ont-il perdu , si com je pens^ 
âSio Cil devin, de ce qu'il ne font : 

Nos parolent si en parfont^ 

Chascuns semble Diogenés , 

Ou Aristote ou Socratés; 

Bien ont lor langues aguisiëes. 

Qu'il ont les paroles puisiëes 

Es escriz de la vérité : 

De ce ne sont-il pas blasmë , 

Se il monstrent la droite voie» 

Je ne di pas qu'en né les croie: 
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3520 n parolent et bien et bel. 
Il resemblent le buretél^ 
Selonc l'ËscriiMlare devine , 
Qui giete k bUinche ferine 
Fors de Ini » et retient le bren» 
Dès le tens nostire père Adan 
Ne furent amime&leor 
Ne si fax, ne si tràïtor 
Ypocrisie et traosons ; 
Certes en. ces religion» 

255o A mont d'ypocrites Abbez , 
C'est uns vices désespérez. 
II en a molt en l'Ordre ndre > 
Et en la blanche, c'esl; ht yoire } 
fit li Ëvesque et li Légat , 
Icil sevent trop de barat , 
Molt paroknl parfondement 
Des decrez et dou testament* 
11 font autel com les gotieres. 
Qui dégoûtes par les charrieres ; 

254o Les rues lèvent et netoient , 

Ce set-en bien , et tuit le voient 
Que la chenex retient la pluie. 
Et l'eve giete fors et raie i 
Ele se gaste et se porrist. 
Et les cortis mont bien nçirùt» 
Certes li préeschierres faux 
Est touz aulez ooio U chenaux 
Qui se destruit et qui se gaste , 
Et les autrqi proesce haste , 
23 5o De ce dont^il n'a nul talent: 

Le bien .desploie et le mal prent» 
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M'a mie bone quenoissance, 

Quant il de la bone semance y 

Qu'il nous espant, point ne retient | 

De lui guaires ne li sovient. 

Tant par sont de vice ohargië, 

Qu'il ne doutent tort ne pechié : 

Chascun jor vodroient Deu vendre , 

Et les autres jugent à pendre. 
23€o For Deu cil devin qui devinent y 

Qui lor huevre laidement finent 

Por prëeschier et por parler, 

tx)r voi touz li siècle enverser. 

Trop par est lor guille embrasée^ 

Et de covoitise aliimëe : 

Or siglent à la plainne voile , 

Mes il contrefont la chandoile 

Qui se gaste , qant en l'alume» ^ 

Entre le martel et l'enclume ' 
^570 Sont cil devin qui le bien dient, 

Et cils destruient et ocient. 

Il sont comble d'ypocrîsie , 

Et d'orgueil et de Symonie , 

Et d'autres vices encombré y 

Et sanz foi et sanz charité. 

Molt sont malement decéu , 

Et molt ont lor travail perdu , 

Et les biauz moz et les bians dia 

Que il recordent es escris. 
mH^o Qant la chandoile est alumëe , 

Tant art, tant luist qu'ele est gastée i 

Tant art que point n'en i remaint , 
Molt flere mal quant ele estatnt, 
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Cest semblance des ypocrites , 
Quant il ont les paroles dites 
Qui bones sont , il n'i ont preu ; 
Bien les a noez au droit neu 
Cil qui les tient et qui les boute. 
Ypocrisie Deu ne doute : . 

3590 Qant tout le bien ont déploie , 
En aus retienent le pechié 
Qui mont lor purra en la fin. 
Ce seyent bien li bon deyin ; 
Cil essamples bien lor reprove 
De la chandoile, et plus lor prove 
En qoi lor huevre doit finer ; . 
En la fin se doivent muer. 
S'il ont les langues bien parlanz , 
Et les œuvres resont pc^^mz. 

34oo Far foi l'uevre se jugera , 

Et la langue rien n'i yaurra : 
L'uevre aporte son jugement, 
Ce sachiez bien apertement. 

Le plus certein de mes chapitres 
Covient torner sor les Legitres, 
Qui deviennent fax plaidëor j 
Et de bone huevre trichéor; 
Et les Ëiux poinz traient des bSns. 
Je sai bien se uns Rois , ou Cueus 

24io Savoit des lois et des decrez , 
Qu'il en seroit molt honorez. 
Là sont li point , là sont li dit , 
Et li biau mot et li escrit , 
Dont en doit pueple governer, 
Et droiture et reson garder. 
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Tiex mestiers avient bien à Prince^ 
Cil netoie Taigue et raince , 
Le bon vessel, et molt l'amende ^ 
Mes jà nus hom qui soit n'atende 
3420 A malvès vessel feire net : 
Fox est qui son avoir i met. 
Li maWais vessel tôt empirent 
Qant qu'en î met. Ici se mirent 
Tuit cil qui foloient et musent 
Es bones escoles, et usent 
Lor tans por tricherie apenre. 
Legierfânerit.puet-en entendre 
Lor diz, lor moz et lor poinz fax ^ 
De ce dont hom doit estre saux : 
a43o Se perdent tôt apertement , 

Cil respitent lor jugement. ^ 

Cist chapîstres fu faiz sanz lose, 

Mes il fera une fort glose 

Au langues feusses desliëes^ 

Qui déussent estre liées 

De ce que j'oi dire es decrez. 

Cens tieng-je por désespérez , 

Qu'il n'ont et paor et vergoingne. 

Cil Seignor vont-il à Boloingne, 
244o As lois por les cors maintenir, 

Plus les en voi jenglos venir, 

Que n'est estorniax en jaiole. 

Toute lor huevre .tieng à foie (*), 

Vers tricherie se retrait : • 

n prennent de deus pars le plait. 



(*) Toute lor guille et lor parole. 
II. 
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Ce n'est pas lois, ain2 é3t deslois , 
Ce ne trueveilt*il pas es lois. 
En trait de niinieré l'argent 
Dont en fet mdnt biau vessel gent, 

345o Et mainte autre huevre bêle et chieî'e ; 
Et le verre de la fouchîere. 
Dont je revoi maint biau iressei 
Qui sont et cler et net et b^l ; 
Et des hauz livres ennore2, 
Qu'en apelle lois et decrèz , 
Nous traient engin et barat. 
Dex ! com il sont estroit et mat 
En ce dont-il n'èsploitent rieti, 
Et com il sont plus ancieh , 

346o Lors ardent- il de covoitise. 

Trop ont maie costume aprise , 
Toz jorz vuellent vivre de tort , 
Qu'il quierent et cbescètit lor tnort. 
Por morz tieng-je et por periz 
Les fax pledéors loéis. 
Qui ait avoir trop bien s*en aide , 
Mes l'uevre est piolt cruiex et laide ^ 
Qant li avoirs le droit encombre. 
Molt vueilent bien saVeil' le nombre 

3470 Qu'en lor donra , soit torz , soit droiz 5 
Molt par est lor baraz destroiz. 
Li uns sor l'autre a grant envie , 
Li loîers, ne la symonie 
Les^ liez et avuglez ; 
S'uns Ibiax en estoit trovez, 
En devroit fere de lui feste. 
C'est uns tormenz , une teuipeste 
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D'aus oïr, qant il sont en Icu 
Où il cuîdent faire lor pre». 
248o Decefont-ilplusIôrdAyàîgIfei, 
Do^t il cnident esh*e plus ^îgè'. 
Trop sont-il sodtil et agti , 
Mes lor bon sanfc bnt-il j^dii^ 
Autant aiment tort fcbtti^fe dtoit.; 
Mes que il fiacent lor ypMt 
Ne lor chaut de qilèl part fl jpèhJfeftk i 
Mes à enviz fe lor despéiidéiit. 
Il sont coquili et jàhglëôr^ 
Et trop hardi d^maridëôr^ 
^490 Et provendes et avbir qùîéireftt j 

Covoitous sont et trop coiiijîiîerèttt. 
Molt par aitaent relite d'Egliise , 

Mes pou lor membtè doû fett^; 

Molt de vroient bon ffiiit pi^ièt , 
Et lor huevre si esméter , 

Qu'ele fust chiere et hotibrëe : 

Et bon senz et bone peïisée 

Ont-il , qarit il Sont escoliér 5 

Moltferoient-îl à prbisîfer^ 
35oo Eâ bénes lois et es débtie^ ; 

Se lor sens èétoit àtoniea 

Vers ciergie loiax et fiiife. 

Molt 8ont-il en foie doçtîrîiië , 

Qu'il puissent nialve^ «biènce 

En fontaîntife de siâpiehcë. 

Ne sont mie bien abe^r^ i 

Il boivent où riiîssel troBlé. 

Aiguë douce tome à amer ; 

Et si r'ai-ie di contet • 

Bba 
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aSxo Con trait triade de serpent. 

Qui molt a grant mestier soyent 
A cels qui sont enyenimé. 
Cil sont malement bestomë , 
Qui où san puisent la folie ; 
Es loys aprennent tricherie 
Por les poinz et por les biax diz. 
Que il quenoissent es escriz. 
Baratent le siècle et engignent , 
n ne compassent pas, ne lignent 

2530 Lor huevre si com il devroient , 
Et com il enz es decrez voient* 
Or sachiez que bone clergie 
Est en tiez genz morte et perie, 
Por c'est perdu quant qu'en i met 
Que li vessel ne sont pas net. 
Des Fisiciens me merreil. 
De lor huevre et de lor conseil 
R'ai-ge certes molt grant merveille: 
Nule vie ne s'apareille 

353o . A la lor, trop par est diverse. 
Et sor totes autres parverse. 
Bien les nomme li communs nons (*) , 
Mes je ne cuit qui ne soit hons 
Qui ne les doie molt douter. 
H ne voudroîent jà trover 
Nul homme sanz aucun mehaing. 
Maint oingnement font et maint baing 
Où il n'a ne sanz ne raison. 
Cil eschape d'orde prison 

(*) Mires les nomment li communs, 
Alais je ne cuit qu'ii en soit un». 
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sSio Qui de lor mains puet eschaper* 
Qui bien set mentir et guiler^ 
Et faire noble contenance , 
Tout ont trové , fors la créance 
Que les genz ont lor fet à bien. 
Tiex mil se font Fisicien 
Qui n'en sevent voir ne que gîé : 
Li plus mestre sont molt changié 
De grant envie , n'il n'est mestiers 
Dont il soit tant de mençongiers. 
355o U ocient molt de la gent, 

Jà n'ont ne ami , ne parent 
Que il volsissent trover sain , 
De ce resont-îl trop vilain. 
Molt a d'ordure en ces liens : 
Qui en main a Fisiciens, 
Se met par els; il m'ont eu 
Entre lor mains ; onques ne fu , 
Ce cuit, nule plus orde vie. 
Je n'aim mie lor compaingnîe, 
256o . Si m'ait Dex, qant je suis sains : 
Honiz est qui chiet en lor mains. 

Par foi qant je malades fui , 

Moi covint sofiErir lor ennui : 

Qui les orroit qant il orinent, 

Com il mentent, com il devinent, 

Com il jugent lo pasceret 

Par mos qui ne sont mie net. 

En chascun homme trovent têche ; 

S'il a fièvre, ou la touz sèche, 
3570 Lors dient-il qu'il est tisiques , 

. BbS 
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Ou enfo^^duz ou y^ropiqvjes, 

Melancoliei^a, ou fieu3., 

Ou corpeus ou p^l^adofij^» 

Qui les Q^roit dç çoleriq^uç 

Pledoier , ou de. Ileumatique, 

lii uns à le foie eschau^fé , 

Et li autres yento\iseté^ 

Trop par sont Içr bnçyçe^ rep,9st,e$ , 

Et lor parol^es ai eupo^ea <| 

358o N'i a sjç Tilonnie non , 

Et par ce commence Jojr non : 
Fisicien sont, apelé, 
Sanz^ ne sont-il pa^ i^oiomë. 
Por ce a^ oiji, çominence^nt 
For le vilain defin<epf]^t 5 
De^ doit tote lor fa,neyre estre. 
Et de^ doit Fiâi^^^e nestre : 
Sanz^ ^e les puet-oi^ t^ommei^^ 
Ainsînc ne s*i doit nijs fier. 

3590 De^îFisiguem'edçfiç, 

Fox est qui eu. ^el ^li; 3e fie 
Où il c'a irien qu'il ^'i aiit^ : 
Dont suî-je fox s^ je m'i £• 
Uns boins tru^nz bi^n enparlejZs, 
Ne mes c^u'ijl spit iin pou letre;^, 
Feroit foie gçnt h^erhe pestjçç,, 
Tuît sont Fisiçiçij et mestrç : 
li uns de l'autre m^lt bieA gi^j}^ 
Là où il «ont ^ bone yile ^ 

a6oo Que li m^iOça: Fifiâcien 

Prisent ççlui qui ne set rien , 
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la mîaares le poîor conaent (*), 

Por ce ont-il l'or et l'argent , 

Et por ce qu'il le tiengne en pais, 

Li rachous consent le pugn^is , 

Et li pugnais bie^ Ip rachat. 

Certes trop i a dje bar^t j 

Li rachaz^ Iç pumiii inolt bien , 

Ne se descanforteAt de rien , 
36i o Pour ce que Yvmfi et l'autre put, 

Ainz fussé-je pris et batuz^ 

Que Fisicien me gardas^nt 

Un an entier et governassent* 

Trop sont costous et trop se yeudfixiXp 

Et les meillors morai«^i^ defiendent^ 

Je lor claim quite lor prêtes , 

Certes qu'eles ne sont pas netes : 

S'il revienent de MonpelU^, 

Lor leituaire sont molt chier.. 
3620 Lors dient-il , ce m'est ^ris , 

Qu'il ont gigimbraiz et pliris. 

Et diadragum et rosat.. 

Et penidoin et violât. 

Do Diadaro Julji , 

Ont-il maint prodome i^ntv. 

Trop sont prisié , trop sont loë , 

11 à gigimbre et aloé 

En lor dya marg^^on, 

Ce dient ; mes u^ çras chapon 
!263o Ameroie miex qu# Iqjc boi^e^ > 

Qui trop sont corouses et moisti^ 

(*) Li mabtres les mayaîs consent ; 
Por coi ? por engignier la gent. 

Bb4 
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Icil qui vient devers Salerne, 
Lor vent vesie por lanterne : 
n vendent noir brun et syphoine 
Por espices de Babyloine ; 
Que s'uns hons en passe le col, 
n aura si le ventre mol, 
Que maintenant l'estuet honir. 
As sainz mengiers m'estuet tenir, 
264o Et as clers vins et as forz sauses , 

Que trop par sont lor huevres fauses* 
É ne sont mie tuit igal 
Li boen Fisicien loial 5 
Li prodomme , li bien letré 
Ont maint verai conseil donne : 
Maintes genz qui se desconfortent. 
En lor conseil se reconfortent. 
Quant uns hom a paor de mort^ 
Grant mestier a de bon confort. 
<265o là bon conseil ont conforte 

Maint prodomme desconforté ; 
Et qant bone huevre est connéue^ 
Bien devroit estre chier tenue ; 
Mais par toutes ces bones vîles 
Ont si espandues lor guiles^ 
Li guilëor, li mençongier. 
Que li prodomme en sont mains chien 
Sovent se voient et assemblent , 
Mes les huevres pas ne se semblent : 
2660 Les huevres sont bien départies, 
Lies roses selonc les orties 
Ne perdent mie lor» biauté , 
Ne lor flairor^ ne loa: bonté. 
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J'ai vëa ddez Portier 

Florir et croistre loa rosier; 

Se les orties sont poingnanz ^ 

Et annuiouses et puanz. 

Les roses sont bêles et chieres. 

Les bones huevres et entières, 
2670 Les yeraies et les loiax 

Sont aosi comme li metax. 

Qui se sevra dou malvès fer. 

Molt son bien quenéu li ver 

Qui font la soie , c'est-à-dire. 

Que la malvaise huevre n'empire 

La bone huevre de nule rien. 

Li loial Qerc Fisicien 

Doivent estre molt annoré , 

Et molt servi et molt amé. 
2680 Li bon loial ai-ge molt chier 

Certes, qant j'en ai grant mestier. 

Et molt désir qu'enle m'amaint 

Qant maladie me destraint : 

Grant confort et grant bien me feit , 

Et qant m'enfermetez me leit. 

Et je ne sent ma maladie , 

Lors voldroie c'nne galie 

L'emportast droit à Salenique, 

Et lui et toute sa fisique : 

2690 Lors vueil que il tiengne sa voie 

2691 Si loing que jamais ne le voie. 

Explicit la Bible Guiot de Proyinê. 



LA BIBLE AU SEIGNOR DE BERZE, 

CHASTBLAIN. 

Manuscrit», no* 72,8 , et 2x8 delà Belgi(jne. 

^ IL qui plus voit , plvi3 doit savoir : 

Quar por oïr et por véoir 

Set-I'en ce quç l'en ne swpHt 

Qui toz jors en ^n kiji seroit. 

Tant ai ^lé, tant ai véu, 

Que j'ai du siècle conn^u 

Qu'il ne vaut riens à maintenir. 
Fors por Famé du cors p^irtir^ 
Se la joie durast toz jpr» , 
10 Et n'éust ire nç corpus , 
Et l'en ne pëust envieUir, 
N'estre m^4e , m morfr. 
Au siècle ëus^ a^seaj déduit; 
Mes cil qui ert y« ^nq«enjri<. 
Ne set d'il sera ri^ d^çm^n : 
Qar le poisson c.'on prent à l'ain 
N'est pas sitost emprisonex, 
Comm^ est li hom mors et alez. 
Et si nel' puet onques savoir. 
20. Se l'en p^ust aparcevw 

Un an ou deus sa mort devant^ 
Li plusor fussent repentant 5 
Mes ce ne puet-l'en mie fere, 
Qar la mort est preste de trere 
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Toz jors, et lient trete Tespëe 
Sus le col à chascuq leyée. 
Ne n'en saura-il jà noient. 
Tant que li cops chiet et deçc^ijit , 
Ele e^t tout ainsi en aguet , 
3o Com cil qui à l'archiere %x^X. 
Et li anemis d'autre part^ 
Qui tantost com TfMine depii;|t 
Du cors , si vient à li por prendre^ 
S'aucuns biens ne Iç pviel dk^ffi^Adre^, 
Se il n'a bien fet e9 sa vie* 
L'autre rescousse e^t si tailUç.^ 
Que jà n'en i aura parlé. 
Se tuit li Chevf^lijer ^nué 
En fesoient tout los; poqir, 
4o n n'i porroient i^if ns valç^ : 

Fuis que l'ame esf. du çoirs par^e^ 
La rescousse, çst 4u tout; iaillije^ 
N'i yaut mes re^iopu^ nçi^Pt 
De terre, ne d'pç, ^e d'arge^i^t;^ 
Ne de parenté^ i^ d'aizvM> 
Fors tant con;i. Vueyjre. où H ^t pçî^., 
S'ele est bone , 1q pmet s^uvei:.^ 
• Et s'ele est mauyesp, daxopi|LÇir# 
Chascuns se garf devait la mQV^% 
5o Que puis n'i ai, poii^lt de cQn£^jrt i 
Ne n'i a nul , ^nt ait d'pjçgu^l ^ 
Que la mort n^ U fm^ à Fu^:2 
Et se aucuns yiv^t W tant 
Comme on puet vivre, par sanUant , 
Si seroit-il jusqu'à cent anz, 
Si lassez et ai recréanz^ 
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Da cors si durement quassez^ - 
Si Tiex, si frêles, si alez, 
Que il méismes se harroit 

60 Et cil qui plus amé Pauroit. 
Et que vaut donc joie ne vie 
Qui en si pou d'eure est faillie , 
Et qui si pou dure à celi ? 
Et si n'est pas du tout ainsi 
Com je di , ainz en feut assez. 
Que chascuns est si assasez. 
Assez vivent or li plnsor 
A grant mesaise et à dolor, 
Chascun jor de la mort doutant, 

70 Et ne se vent comment ne quant. 
lâ un usent lor tens en gerre. 
Et as autres taut-on lor terre 5 
Li uns languist d'enfermetë , 
Li autres chiet en povretë. 
L'autre est blasmé et en vergoingne. 
Et cil qui mîex a sa besoingne , 
-C'est cil qui covoite encor plus : 
Nule rien de bien je n'i truîs. 
Il soloit estre uns tan^ jadis 

80 Que li siècles estoit jolis 

Et plains d'aucune vaine joie : 
Or n'est solaz que je i voie 
En quoi li hom se delitoit. 
En fere ce que il cuidoit ' 
Qui venist à l'autre à plesir : 
Or se délitent en trahir. 
Et li uns de l'autre engîngnier; 
Cil qui miex set deschevaucfaier 
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Son compaignon , cil vaut or miex. 
90 CoYoitise^ angoisse et orguicfx 
^ Ont si toute joie perie, 

Qu'ele est par tout le mont &illie. 

Solaz de rire et de chanter. 

Et de toruoier et d'errer. 

Et de Cors mander et tenir. 

Ce vous os-je bien maintenir, 

Sont mes au siècle remez tuit; 

Et puis que l'en n'i a déduit , 

Par qoi l'en se pert et déçoit. 
100 Qar qant li siècles miex yaloit 

Et plus i avoit de délit. 

Si le tenoit-on en despit, 

Tenoit et ayoit encor lores : 

Or gardez que l'en derroit ores, 

L'en soloit autrefoiz douer , 

Et granz Cors tenir et mander 

Por la gent assanbler ensanble : 

Or se muce chascuns et emble. 

Et cil qui à cel tans perdoit, 
110 L'autre siècle et cestui a voit ; 

Avoit aucun pou d'achoison 

De s'ame perdre à desreson. 

Mes orendroit pert-l'en celui. 

Et si n'a-l'en point de cestui , 

Ainz i compere-on bien sa vie : 

Por qoi? por ce ne di-je mie 
Cil qui plus i a de délit, 
Nel' compert plus selonc l'escrit , 
S'il ne se délite en bien fere 5 
120 Mes l'en voit aus plusors mal-trere 
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Toz jors tant comme il riveront , 
Ne jà por ce Dieu n'en auront , 
Ainz conquerront la grant puor 
D'Enfer, la paine et la dolor. 
Toit cil qui sont ôre à mesaise , 
N'auront pas en Tautre siècle aise; 
Qar iriez , mornes et penssis 
Puet-Fen bien perdre Paradis , 
Et plain de joie et envoisie^, 

i5o Mes c'on se gart d'autres péchiez , 
Le puet-l'en bien cohquerre âusi. 
Seîgnor, por ce vous mobstre et prî 
Que chascuns voise droite voie. 
Et que vous ne perdez la joie 
Qui tant durra après cesti 
Dont li geu sont si tost failli. 

Quant Diex fist Adàn et Evain 
D'un petit de terre en sa main^ 
S'il obéisissent forment , 

i4o Et teijissent commandement , 
Jà nus en Enfer n'en entrast , 
Ne en cest siècle ne pëchast ; 
Mes por ce que il ttespassei'ent 
Le commandement et vëereiit 
Que Diex lor àtoit cbnitkiandé 
Et enseignië et devisé, 
Chéi li siècles en pfeChié 
Dont li mons est si entechié. 
Quant Diex vit son siècle jierdu , 

j 5o Et engingnië et decëtt 

Por une pomme înàlostrue 
Qu'il avoit Adan deffendue. 
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S^esgarda et porvît comment 

Il en prendroit restorement. 

Li restot^ fîi de li méismés y 

Molt nous fu de legier à prîmes 

Qu'il forma d'un pou de limon 

Dame Ëvain et son cômpaignon ; 

Mes après à nous restorer 
160 Li ci^vînt grant paine endurer, 

Ainz que il nous venist reqùérte : 

Qar il en vînt du ciel en terre 

En ma Dame Sainte Marie , 

Où il prist char et sanc et rie 

Por reçoîvre la mort après : 

Molt endura por nous gràttt fès. 

Poi troveroit-on or nulùi 

Qui en soufrist autant por lui 

Comme il fist, n'ausi graht faiartire ^ 
170 Com j'oi chascun conter et dire^ 

En la Croîz où il fu penez. 

Et mors et laidis et cloez» 

Après icele grant dolor 

Ne demora puis qu'au tiers jor» 

Qu'il surrexi de mort à "vie ^ 

Et si apparut à Marie 

La Magdelene tout àrant : 

Molt li fîst d'amors grant sanblant; 
Quant Diex nous ot d'enfer reseous, 
180 S'ordena trois Ordres dé nous. 
^ La première fu^ sanz mentir , 

De Provoire por Diex servir 

Es Chapeles et es Moustiërs : 

Et l'autre fu des Chevaliers 
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Por justicier les robëors : 

L'aqtre fu des laborëors. 

Quant Diex ot son siècle ordené , 

Si nous commanda Chastéé , 

Aus gens lais et aus Chevaliers 
190 A tenir fors que de moilliers , 

Et baptesure et mariage , 

Sanz yilonie et sanz outrage $ 

Charité et foi et fiance^ 

Et c'on yenist par penitance 

Des péchiez à amendement 

Par bien yerai repentement , 

Par yeraie confession. 

Puis mist Saint Piere enprë Noiron 

Por nous pardoner les péchiez 
200 Quant l'en en seroit entechiez^ 

Et que l'en fîist venu confès 

Et repentanz ; puis dist après 

Que ce fust tenu et garde 

Qu'il ayoit dit et commande. 
* Li mariages dont il dist 

A qoi li siècles se tenist 

Por garder aillors de pechië. 

Sont tuit corrompu et brisié. 

Et la foi et la loiautez 
310 Sont changies en faussetez ; 

Et li Chevalier qui dévoient 

Deffendre de eels qui roboieut 

Les menues genz et garder , 

Sont or plus engrant de rober 

Que li autre, et plus angoisseus : 

Tout torne et à gas et à geus 

Quanques 
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Quanques Diex aroit establi. 

Des laborëors je TOUS di 

Qae li uns conquiert volentiers 
2SI0 3or son compaignon deos quartien 

De terre y s'il puet en einblant , ' 

Et boute adès la bone avant. 

En plusors manières sont Ëuis 

Et tricbeors li plusors d'ans ; 

Et li Provoire et li Clergié 

Sont plus desirrant de pechié 

Que li autre ne sont assez. 

Toz est li siècles bestornez 

D'ensi comme il fu establiz , 
*20O Tuit s*atornent mes aus deliz. 

Quant li bon Clerc et li Saint homme 

Virent brisier la loi de Romm,e^ 

Et les commandemenz faussez 

Que Diex nous avoit commandez , 

S'esgarderent* qu'il en fisroient. 

Et quel conseil prendre en porroient.. 

Iluec troverent, ce fu yoirs , 

Li uns l'Ordre des Moines noirs, 

Et l'autres l'Ordre de CSstiaus^ 
24o Mains bons ordenemens noriaus 

I ot commandez à tenir 

For les pechiés espenéin 

Li un ordenerent Templier, 

Et tels i ot hospitalier ; 

Li autres Nonnains d'Abëies 

For amender lor foies ries 

Où li siècles se delitoit. 

Molt ëussons fet bel esploit , 
II. ce 
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Se les Ordres fbssent tenues; 

35o Mes eles sont si corrompues. 
Que petit en tient ntkhii om 
Ce qui lor & oomiiiandé lorai* 

Cil du Temple et de TOspiUl^ 
S'il fussent enlr'aus commuiiid 
Et compaignoii de Dka Bctfir, 
Et qu'il se pëosœtit tenùr 
Ensamble et porter coilipiiigiiMr , 
Sanz coToitue et sanz enfie, 
Sor eus ne pëust Fen rien dire , 

360 Qu'il livrent lor oorâ à martm 
Por deffendre le dkmz païs 
Où Dame-DieK fu mom et ris ^ 
. Fors tant qu'il oÀt une fitinobise 
Que je lor tîeng à Dëabtie , 
Que li murtrier et li larrea 
Ont fait chastel de lor memii 
Où il ont cbastel bon et fott. 
Pqr cele eqpcramoe sont mort 
Tek cent qui morussent oonfies, 

370 Se l'en les lessast vivre > mes 
Tant i puet^on de mal not^, 
Qar en la terre d^outremer 
N'ose pas batre uns ChevaUers 
Ses seijanz ne se& Eseniers ^ 
Que ne dieut qu'il Tocirra , 
Et qu'en rOspital s'expira ^ 
Ou au Ten^le^ s'il puet akiçoit t 
Ainsi ne puet-^il estre mais 
Qu'il n'en i ait au œiUM ocis 

'àZo Ou trois ^ ou i^Mtre y oti oln^ > eu eiik 
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S'en sai et ddcm el coiEfo»-^ 

Qar nule ^ent. ne ?auMt plu», 

Se tant en ffMi mamè^omje dk ' 

Des Moines bbAi9 tcm H ami ' 

Qu'il suefirest pc»r Dieu n^lt 4e mA t . 

Or si sont eesee écmmaHat 

En lor meson de lor 'ViâlAde , 

Quant uns i vient qui le déiitmidli^ ' 

Toute voie i e«t charité, 
u^o Mes tant ia di» m»! mesléy 

Que ^'il pueetit ptai» pié 4^ tefrt< 

Sor lor voisiné par pkrt o«ii(|MFffe, ^ 

C'est sanz mera qu^l en aotfoM,. 

Jà tort ne âto\% uti gardegPMii , 

Ne pitié , ne nmericorde r ' 

Ainsi cbëseaiie se diaBonla^ 

De Diett servir d^audtine «eOr 

Es Nonmaifis a^ iiRoU) de •bîett ^ 

S'eles tenissejit <^stéée , 
5oo Si comme ele estait ordentfe^ 

Mes eles ont^nieaoïis plusois 

Où l'en pay4>k ét&i d'amori 

Plus c'on ne fiit 4e Di^ mwk^ -. 

Toutevcdefistàsonfrirt - 

Qar s'auconê mespiaeiii de ritoi^ 

nia d'autiea qui Aat bien. : ' -■ 'i 
Cil de ChartrMuen^^oiili de terea > 

Covoitise , tie plet , ne gevrex \^ i ; . ; 

A ce se sue^&^nt qw iè ont , . • 

5io C'est une des Onbe& du meni 

Où l'en puet mai» de mal JK>tfir> 

Se n'est d^ e|ie»,etdepèaaser; 

QC2 
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Mes aus œvres et aus samblanz 
Peit-il qu'il soient bones genz. 
lÂ Moine noir sont si turque ^ 
Et ce devant derrier tome. 
Que cil qui s'en youdroit issir 
Ne porroit miex siècle gerpir. 
Il soufiferront ausi le pis 

330 Et moniage por uns dis , 

Et plus i menroit aspre vie : 
C'est des Ordres la plus faillie. 
Je ne di mie qu'en commun 
N'en ait par aventure aucun 
Entre quarante et entre cent , 
Qui se contieneut netement ; 
Mes li plusor sont trop failli , 
Et si vous di bien qu'à Cluingni 
Moustrent biau samblant par defors 

55o Quel que li cuer soient où cors ; 
Mes cil qui sont es priorez , 
Es mesons et es dianez , 
Mainent tel vie com Diex set. 
N'est merveille se Diex les het, 
Qar molt î a petit de genz: 
Qui tiengnent ses comtnanderaenz. 

Seignor, por Dieu se j'ai parlé 
Sor les Ordres et mal noté , 
Jà por ce ne les renoièz , 

54o Qar se tenir les voliiez. 

Si com eles sont ordenées, 
Voz amés seroient sauvées $ 
Et se ne vous piest à tenir, 
Mar vous en chaut siècle gerpir : 
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Ausî bien ai puet-ren dampner^ 

Qui bien veut , çom s'ame saurer. 
^ Et si sachiez c'on s'i porroit 

Sauver , qui bien fere Tondroit , 

Que en cest siècle por un cent : 
55o Qar au siècle a tant de torment. 

Que nus hom ne puet tenir terre 

Sanz plet , ou sanz tort , ou sanz gerre ; 

Tant i a d'envie et d'angoisse , 

Que n'est sage qui le connaisse , 

Que bon délivrer s'en feroit 

Cui Diex le corage en donroit , 

Fors tant q'après la délivrance 

Covendroit bone repentance : 

Qar gerpir siècle ne vaut rien 
36o S'on ne se torne à fere bien , 

Ainz en fet-l'en son pis de tant- 
Cil qui ment à Dieu son couvant , 

Cil ne set pas por qoi remaint 

Qui ne s'en part hui ou demain; 

Et ce que toz li mons voit bien 

Que li siècles ne vaut mes rien. 

li povres brait toz jors et crie 

Qu'il ait aivoir et manantie. 

Et li riches muert de p^or 
370 Qu'il ne la perde cbascun jor. 

Ainsi ne puet nus hom avoir 

En cest siècle bien son voloir : 

Por ce vueil au siècle moustrer^ 

Ainsi com je sai sermoner , 

Que ne sui ne Qers ne lelrez , 

Ne je n'enten autorités, 

ccS 
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Fors que j« Uot bien sai «t rci 

Que cliMouiM pntitigoe garde i nm ; 

Que II siècles o( tel sator, 

58o Que |e n'airoie irait ne jar 

Autre cuer ne autre penàsée; 

Et quant je qui tant ai atnée 

La joie du aiecle et tant h^, 

Vueil mouitrer qil'dfe vmsA molt {k>^ 

Vous poez bien apercâvcHr 

Se je m^en Toi parmi le Toîr ^ 

Et si m'en devroit-ren mies, croHne 

C'un hermite ne e'na ptVFcâre ; 

Qar j'ai le aieele plus parfant 

590 Cerchië et véx que il n'ont. 

.Et cil qui plus en œpefaa «1 Toit^ 
C'est cil qui mains amer le doit : 
Qar cil i troeve plus de mal. 
Qui pluÀ Ta amont et aval. 
Et sachiez bien se je cttidaisse - 
Qu'à la joie da mont diiraisse 
Toz jors ) que je l'atnaîsse pfais , 
Et plus l'ai atiiée que ni» ; 
Mes je Toi qoe e'est fins noienz, 

4oo Qu'ele trespmie plus que Tem, 
Et ce Téez Totts tmk au», 
Et qui yeFrdt oe que je TÎ ^ 
Com pou deTmt riebece ain^^ 
Et com poa sli derroît fier ! 
Qar je tI en Ooûstttïtinoble 
Qui tant e$t bêle et riebe et noUe^ 
Que dedentt un an et demi 
Quatre Emper€tiMy puis les vi 
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Dedens un terme toz motir 
4io De tU mort , q«f je yi murtrir 

L'un de napes ^ estraugler ^ 

Et l'autre saillir en la mer^ 

Et li tiei» fîi daserites 

Qui valut pis que mort fisses. 

Et mené en chetÎFoi^on : 

Et cil^ cuî Dies: &9e pardon 

Et amaînt à port de sialu^ 

Fu mort en bataille et iraiucut 

Et molt d'antres de grant yalor^ 
420 Qui ne cuisissent pas le jor 

Que li Romain ne U Grivois 

Les eussent mocs en un mois, 

Sanz deffensse, jEbrs de soufri^^ 

Et si n'ot à aus sey^r 

Le jor ne prestire ne clerçon, 

Ainz les mengierent li gaignoi;^ 

Et li corbel et les oorneilles* 

Si éussent-il granz merveilles. 

Qui lor dëist la matinée 
43o Que tels estoit lor destinée : 

Mes Diex le vout ensi ^u£nr. 

Puis en vi-je d'autres morjr 

Qui disoient , s'il fussent ik 

Où cil furent ipcis , que j4 

N'i perdissent If jor soient : 

Et cO furent mort plus yilmemt 

Que cil ne movxif&9X adpi^ques, 

Qu'il ne se deffbndirent onques > 

Mes il l'avoienit d^seryi 9 
44o Por quoi Dame-Die^K le soufri 5» 
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Qar il i avoit d'orgueQ tant, 
• De covoîtise et de bobant , 

Qu'il cuidoient molt bien sanz De 
Fere toute lor rolentë. 
Tant com nous fumes entre nous 
Humbles vers Dieu et amorous , 
Nous avindrent si nostre afere , 
Qu'il n'i avoit riens à réfère : 
Tout aloit à nostre plesii*, 

45o Et je vi sovent avenir 

Qant li uns ne nous enchëoit , 
Cent des autres los n^en avoit ; . 
Et se il fouist par les cent , 
Il en fust blasmë ledement. 
Et quant nous eûmes toz mis 
Au desouz les noz anemis y 
Et nous fûmes de povretë 
Fors, phingië en la richece , 
Es esmeraudes, es rubis , 

46o Et es porpres et es samis , 
Et aus terres et aus jardins , 
Et aus biaus paies marberins , 
Et aus Dames , et aus puceles , 
Dont il en i ot molt de bêles , 
Si méismes Dieu en oubli , 
Et Dame-Diex nous autressi, 
Qar Diex ne membre de nuhtî. 
Se il ne li membre de lui. 
Tant com nous eûmes crëance , 

470 Nous aida Diex tout sanz doutance ^ 
Et quant la crëance failli 
Et la bone chéance aussi > 
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Cil puet bien dire , qui ce vi 

De si haut ai bas sanz respit. 

Et por Dieu cuidiez-vouS; Seignor^ 

Que se tuît cil Emperéor 

Que je vous ai ici nommez , 

Et les autres q'oy ayez ^ 

Péussent lor mort trespasser 
48o Por or ne por argent doner , 

Qu'il n'en donaissent à plenté ? 

Oïl , sachiez de yerité ^ 

Mes les richeces les avoient 

Si orguillez , qu'il ne cuidoient 

Que mort les osast enraïr. 

Bien porroient por tant garir, 

Mes Dame-Diex ne lor yaut mie 

Por richece alongier lor vie, 

Ainz cuit miex' qu'il lor abrega, 
490 Por la fausseté qu'il trova > 

En cels, et por fere savoir 

Aus autres , et apercevoir 

Que richece ne vaut noient 

De terre, ne d'or, ne d'argent 5 

Mes richece de charité ,■ 

Et de foi etdelëauté. 

Celé sera tel qui l'aura , 

Que buer nez et garlz sera; 

Et qui icele ne tendra , 
5oo Sachiez qu'il s'en i*epentira. 

Seignor, por Dieu or esgardee 

Com chascuns est tost trespassez : 

Ne véez-vous que la mort fait 

Ausî du bel comme du lait^ 
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Et du grant cornooft du petit ? 
Qae valent splaz oe d^t 
Co9 pocmt prendre dia3cun jor ? 
Molt devroit ayoir grant paor 
Cil qui une fort arbalesie 

5io Verroit toz jors de trere pi^ste 
A lui , et si fu«t bien liiez 
A un piler et atachiez 
Qu'il ne péast ie cop guenchir* 
Encor sommes nous 4e morir 
Plus certain que il ne senHt, * 
Qar rarbafeflte espoir faudroit ; 
Son cop treroit ou ça , on là* 
Mes la mort ne^ Ëûndra jà : 
Contre son cop ae puet goeachûr 

5^0 Nus hom, ne jnoFoir» ne fuir. 
Et si ne piiet pas v^oir Tenre ^ 
Ne ne se puet guêtre au deaeure^ 
Ne en chastel, ne en cite. 
Ne en tour, ne en fermeté» 
Qui trovast terre ne paSs 
Chi l'en péuat vivre toz dis, 
n féist bon fouir la mort , 
Où jà nus n'avéra degiort* 
Seignor, vous qui le ajedf âmez, 

53o Et qui la joie en de«in?ez , 

Vous qui cuidiez vivre tQz4iz> 
Por Dieu entendez Â mea ^liz ; 
Prenez À Matuaalé gapde. 
Qui vent aavoir verte ne tarde , 
De DamerDiex, a'il viv^t ^uere. 
Qu'il vousist onquçs meson fere , - 
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Et Dame-Uiex; qui moh l'amâ, 

Par son. mteaage li manda 

Qu'il YiTr<Ht>noQr n««if oens «i», 
54o £t cil en fa si esmaians^ 

Quant il sot que plus ne vi'^oil:^ 

Qu'il dist que jamès ne féroit 

Meson por jsi petite yie. 

Et vous , Seignor , qui nWes mie 

Sëurté de TÎvre un seul jor , 

Comment ne moiec de paoor^ 

Quant cil sot que il rirroit tanl;^ 

Tint sa vie à mains -de noiant ? 

Ci TOUS derriiesi-^voitt mirer, 
55o Et vous ne fines de penss«* 

Au chetif siècle maintenii* 

Et aus âmes du cors pmr» 
Vous arez bien oit parler 

De Jonas qui se vont embkr 

De Dieu por paor de «erir. 

Et cuida passer , por fuir , 

Là où Diex le fwit envoâer 

En Ninive por préescluer ; . 

Il se penssa qu'il odrixnt 
56o Les Prophètes ^ pvéescfaoielÉt , 

Et qu'il l'ocinroiéiit ansn y 

Si crioit Dien naoH {pant oaerci 

Qu'il l'espargnast de ode Toiei. 

Et Diex U manda teinte ^ete 

Qu'il i alast sans nul veseit; 

Et Jonas qui ^lonta la mort, 

Se penssa qn'il ve^iteroit ' 

Sa xtfort y et que îl s'enfiniroit < * 
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En tel païs et en tel terre , 

570 Qne l'en ne le saurait où querre , 
Et que l'en n'en ^rroit noyele : 
Mes tost se toma la roële. 
Quant il se fu empains en m^ 
Qu'il s'en voloit outre passer. 
Si lor lera uns si granz venz, 
Une tempeste et uns tormenz , 
Qu'il cuidierent estre tuit mort : 
Lors geterent entr'els lor sort 
For savoir par lequel pechië 

58o B estoient si traveillië , 
Et li sors chéï sor Jonas 
Dont il ne se gardoient pas. 
H cuidoient que en la né 
N'éust nul qui miex fust de Dé. 
Non avoit-il, mes il meffit 
Lors vers Dieu, et de tant mesprit. 
Fuis li demandèrent comment 
Es-tu de Dieu si malement , 
For quel tort et por quel me£Eet ? 

590 Tantost il lor dist sanz retret 
Tout ainsi comme il ot erré , 
Fuis lor a dit et commandé 
Qu'il le lançeissent en la mer 
For aus de péril délivrer, 
n si firent isndement, 
Fuis furent quite du torment. 

Quant Jonas se yit près de mort. 
Si plora son pecfaié si fort , 
Et prist en si très grant dolor^ 

€00 Que Diex qui est plains de douçor 
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Et de pîlîé , en ot merci , 
Cune balaine Tenglouti, 
Et le tint trois jors en son cors , 
Puis le mist à la rive fors 
Tout sain , tout sauf et tout haitië. 
Onques de rien ne Tôt blecië. 
Lors connut Jonàs son fblage. 
Et forni puis bien son message. 
Ce fu une grant demoustrance 
610 Que Diex fist par sénéfiance 

Que nus ne li puet rien embler , 
Ne le mortel jor tréspasser 5 
Et que cil est fol qui fuir 
Guide sa force , ne guencbir : 

Qar autant a-il de poissance 

En Engleterre comme en France » 

Et deçà la mer que delà» 

Sa force et sa joustice va 

Par tout, nus ne s'en puet repondre* 
630 A toz covendra à respondre 

De quanques il auront meffet : 

Ci a molt pereilleus aguet. 

Onques d'aguet n'oï parler 

Qui tant fëi^t à redouter : 

Ce est passé , tuît i morcont , 

Jà contre mort ne gariront. 

Richece d'aroir ne de terre 

Que chascuns beé ore à conquetre. 

Ne Tant noient contre la mort^ 
63o Ele prent ainçois le plus fort , 

Et le plus bel et le meillor 

Qu'ele ne fet tout le pior ; 
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Ne jà n'aura tant de treeor , 
De terre , ne d'argcni , ne d'or. 
Qu'il en port à la mort noient 
C'un drapelet tant seulement : . 
Et cil ne li fet pliu d'ate , 
Fors qu'il cuerre la char Aetrie 
Qui est si orriUe à Tëeôr ^ 

64o Qu'ele fet ois le euer dolur ^ 
Et cels qui plus l'auront amé. 
Maintenant ^'il l'ont enlerré. 
Si s'en part chascuns sanz demeim. 
Jà nus ne cuide Téoîr l'eure 
Qu'il s'en soit sevrez et partis. 
Fuis commence eotr^aui 11 cstnz 
De sa terre et de son avoir , 
Dont phaseuns veut sa part avaur. 
S'il a esté bona Chrralievs., 

65o Bien despendanz et biHia gnerriecr ^ 
Et yaillanz selcMic aod endrok,, 
De quelque nuuiiere qu'il soit , . 
Li siècles dîst que mar i fii 
Dont a son guerredon en* 
Si fil^ si frère et si anoi 
Desirrent plus ki mort dé li 
Cent tans qM il ne font sa vie, ' 
S'il a richeoe et manantie»^ 
Cil qui en a plus gcant pknt^ , 

660 C'est cil qui |âus toot Vm plorë» 
Or savez^vous-qtie cil en font 
Qui sa terre et son avoir ont ^ 
Chances et chaudestet pevréë». 
Et robes plaines et fofrées, . 
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En lieu de Messes DeTÎnau»^ 
Font genres et iençaiis eiitr*aus. 

Qae Diex «k de s'ame merci , 

Ha y com de a mal geu parti , 

Quant cil qui tos^ jo^ peiiera 
670 En l'avoir &re> n'en aura 

Fors irè et angoisâe et mesâise , 

Et cil aprà;» en auront aise 

Cui il n'aura jà riens couseé. 

Or en face dont à plenté , 

Qu'il est bien ^ le recerra , 

Quant l'ame du oora partira : 

Jà n'ert esgaré de Seignor. 

Assez pert Nantie à grant dolor : 

Cil qui la pert en a anui 
€80 For aroir fere awec autrui* 

Miex li yauâist qu^l s'en fuM 

Que por aatrui s'ame perdist* 

Fols est qui a grant espérance 

En grant richece, ne fiance: 

Qar quanqu'it en a assamblë 

De richeee en tout son aé. 

Si perl-l'en teut en mains d'une ettre > 

Et lui mëismes par dèBeofe» 
Si a d'autres peobîes asses 
690 Que je ne vous ai pas nomaieB ^ 

Dont l'en se puet perdre ensenient^ 

Qui n'en vient à amendettient* * 

Li uns de nous sont userier, 

Li autre l«rroh ott murlrier ^ 

Li autre sont jphm de kticuiv^ 

Et li autre de desmesure ; 
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Li autre plain de tricherie , 
Li autre d'orgueil et d'enyie : 
En tantes manières peehommes^ 

700 Nous qui en cest siècle vif sommes / 
Que molt grant merveille sera , 
Se jà Dieu de mil un en a 
Miséricorde ne merci : 
Qar de toz ces maus que je di, 
Covient que yiegne à repentance 
Et à confesse et amendance y 
Et chascun selonc son pooir : 
Qar ce covient celui avoir 
Qui à Dieu se veu|; acorder. 

710 Mes on ne se doit pas douter 
Que l'en se despoire de rien, 
Qar les oroisons et li bien 
Mainent hommes à bone fin^ 
Et remenept au Di^ chemin, 
Quant il est ap bien ententîs. 
Qar ausi com li anemis 
Qui envieus est et tiîchierre. 
Qui se paine de nous conquierre. 
S'en travaille ,, quant il le voit 

720 Qu'il le puet conquierre à son droit ; . 
Mes le droit covient deservir. 
Que Diex ne vout onques mentir. 
Et il dîst que chascuns prendra 
Selonc ce qu'il deservira. 

Sus ce se praingnechascuns garde, 
Qar qui de moissoner se tarder ^ 
Et il est tans des blez cueillir , 
Tele tempeste puet venir 



C'on 
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C'on u'i recouverra jamès. 
700 Por ce se de vr oit-on adès 

Haster d'amender ses péchiez , 
Si c'on en fost si desliiez , 
Quant rendra au jor de la mort, 
C'on ne fust sorpris à son tort : 
Qar le jugemenz est jà fez , 
Qui sera au grant jor retrez. 
Où l'en n'en aura jà loisir 
D'acuser ne de plet tenir. 
D'un pechié c'on apele amor 
7I0 Me prent sovent molt grant paor : 

Qar il est péchiez de pensser, 

Et de Tuevre et du remembrer, 

Qar puis c'on a du tout partie 

S'amor de sa très bêle amie. 

Si s'en delite-on plus sovent 

En remembrer son biau cors gent, 

Quant l'en jà pensser n'i devroit. 

Tel i a or qui cuideroit 

C'on se péust miex amender 
ySo D'amors de beié' Dame amer. 

Que de la laide, et il es^ voirs , 

Qar li lais péchiez est plus noirs. 

Et plus yil et plus despiteus ; 

Mes li biaus est plus deliteus. 

Et plus plesenz à remembrer, 

Fors qu'est péril à amender. 

Puis c'on a fet la dessevrance 

Du pechié de la remembrance , 

N'i devons mes point de délit , 

760 Ainz a-l'ea en son cuer despit, 

II. »d 
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Et s'en est-l'en bien repentans 
Que du biau pechié bien cent tans» 
Mes qui repentir s'en porroit 
Du biau pechië , il en anroit 
Cent itant du grë que du leL 
Fols est qui l'un et l'autre fet i 
Qar tels en est joianz et liez. 
Qui puis en est toz tens iriez, 
Et la joie c'on i compère , 
^70 Deyroit estre à chascun amere. 
Hugues de Bersil qui tant a 
Cerchië le siècle ci et là , 
Qu'il a vëu qu'il ne vaut rien , 
Frëesche ore de fere bien : 
Et si sai bien que li plusor 
Tenront mes sei^nons à folor : 
Qar il ont vëu que j'avoie 
Plus que nus d'aus solaz et joie , 
Et que j'ai aussi grant mestier 
780 Que nus d'aus de moi prëeschier. 
Mes jà por ice ne lerai 
Que je ne me mete en essai , 
Se je i sauroie assener 
A bien dire et à bien trover, 
Ausi com j'ai fet en la yie 
Mainte oiseuse, mainte folie. 
Et tek ne âet conseillier lui , 
Qui done bon conseil autrui : 
Et seurquetout qui bien enseigne , 
790 Sanblant fet qu'à bone fin viegne* 
Et je pri Dieu qu'il me lest fere 
Tel chose que je puisse trere 
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Moi mëiâmes à garison, 
Qoi quo il soit de mon sermon , 
Et que sdonc sa grant pitié 
R^garl mon tort et mon pechié , 
Et selonc sa miséricorde 
Qu'il me traie à la seue corde , 
A lui «t à ses granz doaçors^ 
800 Qar à lui sont tuit mi secors» 
Sire Diex , qui resuscitas 
Saint Lazaron, et pardonas 
La Magdelene ses péchiez, 
Quant ele plora à tes piez , 
Et qui féis de l'eve vin 
Aus noces Saint Arphedeclin , 
Aiez de moi merci , biaus Sire, 
Et ne moustrez vers moi yostre ire. 
Jaques , biaus frère , biaus amis , 
8 10 Ainsi com vous avez pramis 
A fere bien , sel' maintenez , 
Ne jà ne vous en repentez : 
Ne desconfortez por mal-trere. 
Qar qui commence bien à fere , 
* Et il s'en repent à la somme, 

Ausi com Diex pardone à homme 
Ses péchiez, quant il s'en repent, 
Pardone-il les biens ensement^ 
Si que jà gré cil n'en aura 
820 Qui de cuer s'en repentira. 

Jaques, por ce vous vueil proier 
Que servez Dieu de cuer entier ^ 
Et que vous n'alez foloiant , 
Né cest vil siècle remembrant, 

Dda 
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Qu'il est puis du tout empiriez y 

Dès que en fustes esloingniez. 

Qar cil qui plus Taime^ dit bien 

Et connoist qu'il ne yaut mais rien. 

Por ce ne vueil cels remembi*er, 
85o Ne connoistre , ne desirrer. 

Mes metez bone fin en vous, 

Comment qu'il ayiegne de nous. 

Qoi c'on &ce ne qoi c'on die , 

En la fin est la garantie. 

Hiex se prent toz jors à la fin ^ 

Ce dist la letre et li devin ^ 

Et ce devons-nous croire tuit , 
838 Que la letre dit sanz recuit. 

Explicit la Bible au Seignor de Berze^ Clmatelain. 



DU VARLET» 

Qui se maria à Nostre-Dame , dont ne volt qu'il 
habitast à autre. 

Par Gantier de Coinsi » Religieux Bénédictin de S. Médard de 
Soissons , ensuite Prieur deVi sur Aine, Poète du xiii* siècle. 

X BNEZ silence , bone gent ^ 
Un miracle qui moult est gent * 
Dire vous veil et reciter , 
For les péchéeurs esciter 

* D*u& jeone homme ; •— * Joli , agréable , gracieux. 
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A soudre ' qu'à Dieu prometent. 

Trop ledement tuit cil s'endetent, 

Et si se tuent et afolent. 

Quant riens promettent , et nel' sollent * 

A Dieu et à sa douce Mère* 
10 Mon livre dist, et ma matere, 

Que devant une riez I^lise 

Une ymage orent la gent mise, 

Por l'Eglise qu'il refesoient , 

Au pié del' ymage metoient 

Leur offrande li trespassant* 

Soveut s'aloient amassant 

Les joenes gens à celé place , 

A la pelote et à la chace \ 

Un jor jouet une grant flote ^ 
120 De garçonnes à la pelote 

Devant les portaus de l'Eglise, 

Où celé ymage estoit assise. 

Un des garçons i ot moult bel , 

Qui en son doi ot un anel , 

Que s'amie ^ li ot donë. 

Amors l'ot tant abriconë , 

For grant chose ne vossist mie 

Que l'anelet^ qui fu s'amie, 

Fëust perdus ne peçoiez ^ ^ 
5o Vers l'Eglise s'est avoiez 

For l'anel mètre en aucun lieu, 

Tant que partis se soit du gieu '• 

* Payer, acquitter, de sol%fere ; — * paient , s'acquittent , sohunl; 
— ' pour jouer àla pelotte, jeud'enfans encore en usage ; — * flote, 
troupe , affluence ; — < son amie : c'est ainsi qu'il faut écrire co 
mot , et non sa mie ; — * brisé , rompu , mis en pièces ; — ^ je^, 

Dd3 



^2d DU VARLST QUI SE XARIA 

Qae qa'il pensoil en son corage ' , 
Regardez s'est, si rit Tymage, 

Qui tout estoit fresche et novele : 
Quant l'a vëue si très bêle , 

Devant li s'est agenoiUiez , 

Dévotement à ielz moillieas 

L'a enclinëe et saluée, 
4o En pou de tens li fu muée 

Sa volenté et son corage; 

Dame y fet-il , en mon aage, 

D'ore en avant kous servirai , 

Car onques mais ne remirai 

Dame , meschine, ne pucele 

Qui tant me fiist plesant ne bêlé ^ 

Tu iez plus bêle et plus plesans 

Que cele n'est cent mile tans ^ 

Qui cest anel m'a voit donë : 
5o Je li avoie habandoné 

Tôt mon cirage, et tôt mon cuer ; 

Mes por t'amor veil gîter puer ^ 

Li et s'amor et ses joiaus ; 

Cest anel ci qui moult est biaus , 

Te veil doner par fine amor , 

Par tel couvent ^ que jà nul jor 

N'arai mais amie ne &me. 

Se vous non^; bêle douce Dame. 

L'anel qu'il tint bouta Inez droit 
60 Où doy l'image ^ qu'ot tôt droit j 

' On ne sait ce qu*\i pensoit en iui-méme : corage se prenoit 
anciennement pour l'esprit ; — * cent mille fois ; — ' éloigner; — 
^. sinon tous» excepté tous; — ' aa doigt de. 
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LVmage tost isnelement 
Plia son doi si durement ^ 
Nus homs ne Ten pdïst relrere , 
S*il ne vossist l'anel deffere. 
Moult ot li enfès grant fraour , 
En haut escrie de paour •, 
En la grant place ne demeure 
Grant ne petit qui n'i aqueure, 
Et cil lor conte tout à fet 
70 Quanqu'a l'ymage dit et fet. 

Chascuns se saingne et esmerveille , 
Chascun li dist , loe et conseille 
C'un tout seul jor plus n'i atendej 
Mes lest le siècle * , si se rende , 
Si serve Dieu toute sa vie 
Et ma Dame Sainte Marie, 
Qui bien li monstre par son doit , 
Qui par amors amer la doit , 
, N'autre amie ne doit avoir. 
80 Mais il n'ot pas tant de savoir • 
Qui li tenist sa convenance , 
Ainz la mist si en obliance , 
Que po ne grant ne l'en sovint. 
Uns jors ala , et Tautre vint, 
Iii clerçons ^ crut et amenda , 
L'amors s'amie li benda 
Si fort les ielz , qu'il ne vit goûte , 
La mère Dieu oublia toute •, 
Si fu veniez ^ , qu'il ne se crut , 
go D'amer celé ne se recrut ^ , 

'Laisse le monde ; - * prudence; - » peut clerc , jeune enfant; 
— * aveuglé ; -- ' ne se lassa , ne s'abstint. 

pa4 



4a4 DU VARLBT QUI SE MARIA 

Cui Fanelet avoit esté ^ 

Son cuer i ot si arrestë , 

Que por li lessa Nostre Dame, 

Si Tespousa , et prist à famé. 

Les noces fist moult riches fere , 

Car moult estoit de grant affere * , 

De grant parage ^ et de grant gent. 

Le lit fu fet et bel et gent 

En la chambre qui moult iert gente. 
loo Li clers qui ot xùise s'entente ^ 

En amer la noble pucele 

Qui moult estoit mignote et bêle , 

Moult desirra o lui gésir. 

For acomplir son fol désir ^ 

Mais erraument qu'il vint où lit , 

Ne li soyint de nul délit , 

Ainz s'endormi tôt sanz plus fere. 

La douce Dame debonere, 

Qui douce est plus que miel en rée, 
110 Luez droit à lui s'est demonstrëe^ 

Avis li fu que Nostre Dame ^ 

Gisoit entre lui et sa famé , 

Le doy monstroit à tout l'anel 

Qui merveille li sëoit bel , 

Car li dois ert polis et drois : 

Ce n'est mie, fet ele, drois , 

Ne loiauté que tu me fais , 

Ledement t'ies vers moi méfiais K 

Vez ici l'anel à t'amie 
130 Que me donas par druerie , 

" De grand état ; — * de grande famille , parenté ; — * son incli* 
nation ^ son attention ; — '^ tu as vilainement agi avec moi. 
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Et si disoies que cent tans ^ « 

Ere plus bêle et plus plesans 

Que pucele que tu séusses ; 

Loiaie amie en moi eusses 

Se ne m'eusses deguerpie : 

La rose lesse pour Tortîe, 

Et Tesglantier por le séu *. 

Chetiz, tu iez si decéu, 

Que le fruit lesse por la fueiile , 
i3o La lamproie por la sautueille, 

Por le venin et por le fiel 

Lesse la rée et le dous miel* 

Li clers qui moult s'esmerveilla 

De la vision , s^esveilla ; 

Esbabis est en son corage , 

Lez lui cuide trover l'y mage? 

De totes pars taste à ses mains', 

Mes n'i treuve ne plus ne maios ^. 
' Adonc se tient à decéu , 
i4o Quant à sa famé n'a gëu ^ 

Mes il n'en puet venir à chief *, 
* Ainz s'est endormis derechief, 

La mère Dieu isnelement 

Se r'aparut irëement ; 

Chiere li fist moult orgueilleuse , 

Orrible, fiere et desdaigneuse : 

Bien semble au clers, et li est vis. 

Ne li daigne tomer son vis, 

Ainz fet semblant que moult le hace *^, 
i5o Si le ledenge et le menace, 

* Cent fois ; — * le sureau ; — ' avec ses mains ; — • ♦ mais n'y 
trouva rien ; — ' yenir à bout ; — * haïsse. 
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< Et diflt assez honte et ledure, . 

Sovent l'appelé faus parfare 

Et foi mentie , et renoië ' ; 

Bien t'ont Deable ibrvoië * , 

Et ayaglë , fet Notre Dame , 

Quant tu por ta chietive famé 

M'as renoiëe et deguerpie ; 

S'en la puUente pullentie ^ 

De la puUante t'enpuUentes 
1 60 Es santimes d'enfer puUentes , 

Seras pullens enpuUentez 

For tes puUentes puUentez. 

Là clers saut sus toz esbahis^ 

Bien set qu'il est mors et trais , 

Quant courroucië a Notre Dame; 

Se tant ne quant touche & sa famé , 

Bien set qu'il est mors et péris. 

Conseille m'en, Sains Esperis, 

Ce dist li clers tôt en plorant , 
170 Car se ci vois plus demorant. 

Perdus serai toz sanz demeure. 

Du lit saut SU5, plus n'i demeure > 

Si Tespii'a la douce Dame ^, 

Qu'onc n'esveiUa home ne famé, 

Ainz s'enfoui en hermitage j 

Et prist habit de moniage : 

Là servi Dieu toute sa vie 

Et ma Dame Sainte Marie : 

» Parjure , renégat ; — » égaré ; — » infecte. Quelques Poète» 
des XII et xiii« siècles s'amnsoient ainsi k faire des jeux de mo^; — 
^ la Vierge lui inspira ainsi ^ 
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Ne volt pù siècle remauoir , 
180 Avec s'ânrie ala manoir, 

Cui il avoit par amors mis 

L'anel où doi com fins amis , 

Dou siècle toz se varia ^ 

A Marie se maria. 

Moines ou Clers , quant se marie 

A ma Dame Sainte Marie , 

Moult hautement s'est mariez ; 

Mes cil est trop mal mariez ^ 

Et tuit cil trop se mesmarient , 
190 Qui as Marions se marient ; 

Parmarions, par mariées, 

Sont moult d'ames mesmariëes. 

Por Dieu ne nos mesmarions, 

Laissons Maros et Marions , 

Si nous marions à Marie , 
j 96 Qui ses maris où Ciel marie* Amen. 



MIRACLE DE NOSTRE-D AME, 

QUI GARI UN MOINE DE SON LET •. 

Par le même 9 et du même Manuscrit» 

JtlON est que nos le bien dions*. 
Car maie coUocutîons^ 
Despiece et corront bones meurs, 
Et monlt empire les pluseurs ; 

' Lait, lac ; «^ '' disions; — ' mauvais entretiens , coUoqnes, 
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Biea fet , qai bien dit et retret ' , 

Car maint home sache et retret 

De fol pensser et d'uevre foie 

Sxamples de bone parole ^; 

Ça en arrière nostre^ ancestre, 
lo La conFersalion et Testre 

Les^ bones gens^ qui le bien firent , 

En mémoire et en escrit mirent , 

For ce qu'essample i presissiens. 

Et que nos^ nos i mirissiens* 

Un miracle d'un moine truis ^ 

Que veil retrere ' , se je puis , 

Si com la lettre le m'ensaingne. 

For ce qu'aucuns essample i preingne. 

Uns moines fu ça en arrière * , 
20 Qui moult amoit et tenoit chiere, 

Et moult ayoit en grant mémoire 

La douce Mère au ^ Roi de gloire \ 

Deyotement et de bon cuer '* 

Chantoit et trayailloil en cuer". 

Mais jà n'ëust tant traveiUië '*, 

• 

' Celui-là agit très-bien , qui dît bien , et récite le bien qa^ , 
tait ; car il retire plusieurs hommes des mauvaises pensées , et les 
empêche dé faire des mauvaises actions ; - * le meilleur discours, 
la meilleure prédication est l'exemple : c'est pourquoi nos ancêtres 
«voient grand soin de recueillir en écrit les conversations et la con- 
duite des bonnes gens , afin que nous prissions exemple sur eux , 
et qu'elles nous fussent profitables ; — ' nos ; — '♦des; — * et 
que nous , nous y mirions ; — * trouve j — ^ retracer , rapporter , 
réciter , retrahere ; — • ci-devant , au temps passé , rétro ; — 
• du ; — *» cœur, cor; — ' ' chœur , chorus ; — '* quoiqu'il eût 
beaucoup travaillé , chanté et veillé , cela ne l'empéchoit pas , après 
que toute la Communauté étoit couchée y qu'il ne veillât encore 
dans une Chapelle. 
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Ne tant chante , ne tant veillië 

Jor et nuit après le convent. 

Ne demorast assez souvent 

Toz seus ens en une Ghapele , 
3o Où une ymage avoit moult bêle 

De ma Dame Sainte Marie. 

Ses Croisons , sa Letanie , 

Et le servise entièrement 

La ' mère au haut Roi, qui ne ment , 

Disoit adez par (in * usage 

Jor et nuit devant celé yniage. 

Cest usage longuement tint, 

Conques essoignes ^ neP détint 

Que là n'alast adez orer , 
4o Ses péchiez gémir et plorer. 

Que qu'il tenoit ce bon usage , 

Chëus est en un grant malage ^ 

Qui moult le grieve durement. 

N'a pas géu trop longuement ^ , 

Quant en la gorge li relieve 

Un raancles ^ qui moult le grieve , 

Et raancle si griément , 

Que bien vos puis dire briément, 

Parler ne peut, nés un mot dire. 
5o Sovent pleure, so vent soupire, 

Sovent la meré Dieu reclaime 

Que tant a amée et tant aime. 

> De la; — *• le mol fin a bien des significations dans nos anciens 
Auteurs; yraî, véritable, légitime, louable , sincère ; — ' excuse, 
tffaire , embarras ; — 4 il tomba dans une grande maladie ; — < il 
ne fut pas long-temps alité ; géu , jacuU ; — ^ un cbanere qui le 
loonaente et le ronge si crueUemem«iit , si forttmcQt. 



430 MIRACLE 

Hydeux est et lès' com un mostre. 
Tout le vis » a covert de blostres'. 
De grans boces , et de grans cleos ^ 
Et si a tant plaies et treus^ , 

Qu'il put ansi com une sette ^; \r 

Moult se deluert ^, moult se degete. 

Et moult sueffre grant passion ; 
60 Se de lui n'a compassion 

La mère Dieu , mal est baSlîs '• 

Un jor par est si défaillis , 

C'on dit, Tame s'en va sanz faîUe • 5 

Lors n'i a moine qui n'i saille ^ , 

Et qui hastivement n'aqueure '""^ 

La mère Dieu qu'il le sequetire 

Prie chascuns à haute vois ; 

L'iaue benoite '* et la Crois 

A li covens tost aportëe , 
70 L'ame en est,, font pluseurs '*, alée : 

Non est encor, li autre dient, 

A grant doutance l'enneulient *^ , 

Car ne sevent s'est mors ou vis *^; 

Tant a enflé et gros le vis *^, 

Qu'il n'i pert ielz , ne nez, ne bouche '^ 

Moult à euvis''' chascuns i louche; 

* Hidenx , horridus ; lès , laid, de lœdere ; — * vis , visage y — 
' taches , pustules ; — ^ trous ; — ' qu'il est beaucoup plus puant 
qu'une espèce de loutre fort puante ; — * se tourmente , distorquere. ; 

— '' il est en mauvais état ; — • que Von dit que Tame va partir du 
corps indubitablement; — 'qui n'y ailïe; — '® n'y court; — 
' ' bénite ; — ' * disent plusieurs ; — ' ' enneulier , enolier, oindre 
d'huile, donner l'Extrême-Onction ; — "♦ s'il est mort ou vivant; 

— ** visage ; — ' * qu'il n'y paroît , qu'on n'y distingue pas les yeux, 
le nez , ni la bouche ; — '7 c'est avec peine, avec répugnance que 
cahcun y touche; en\-is , rnF>V//f» 
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Car oùr visage a tant de plaies , 

Plaines d'estopes et de naies * , 

Et tant en saut venin et boue , 
80 Que tôt son lit «oilie et emboue • ; 

Lor nez estopent ^ li plusor 

De lor mances por la puor ; 

Por ce qu^il est pâles et tains ^ 

Cuide chascuns qu'il soit estains ^, 

Et que l'ame s'en soit partie. 

Lors commencent la Letanie ^ 

Et l'oseque *, ce m'est avis 5 

Le Chaperon devant le vis ^ 

Sachië li out sanz plus attendre ; 
90 Mes celé qui piteuse et tendre 

Est desor toute créature , 

Lé secorut graut aléure ^ : 

La ^douce mère au Roi de gloire , 

^u'il ot en cuer et en mémoire , 

A lui s'apert blanche et florie 

Plus que n'est flor qu'a espanie 

La rousant rousée de May. 

D'or en avant pou m'en esmay. 

Quant la Dame s'en entremet , 
^00 Qui sor toz maus mecine met. 

La haute Dame glorieuse , 

L'umble , la douce ^ la piteuse, 

Moult doucement lez lui ^ s'apuie , 

Toutes ses plaies li essuie 

\ 

* Naies , monsse, écnme ; — '' salit, remplit de boue , de pus ; 
' — • bouchent ; — * défait , défiguré ; — ' mort ; -. — ^ obsèques , 
prières pour les morts ; — ^ lui ont tiré son capuchon surlensage; 
— * AJéure ^ pas , train 9 promptem^nt ; — ^ A c^té, ad laius. 
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D'une toaille ' assez plus blanche 

Que noif * negie n'est sor branche : 

Moult doucement s*en entremet , 

Sa blanche main poUe met 

Desor son front moult doucement y 
110 Puis li a dit piteusement , 

Cornent vous est, biau doz amis? 

Haute Dame de Paradis, 

Fet cil qui bien l'a conëue. 

J'ai un malage qui m'argue 

Et joustise ^ si durement, 

Moiîr m'estuet^ honteusement , 

Se yo douceur ne me regarde* 

Biaus doz amis, or n'aies garde ^, 

Fet ma Dame Sainte Marie, 
120 . Por ce que m'as de cuer servie. 

Souffrir ne puis que plus languisses. 

Ne si honteusement fenisses ^ : 

Par tant verras com bien je faim '. 

A tant de son savoroz saim * 

La douce Dame, la piteuse^ 

Trait sa mamelfë savoureuse , 

Se li boute dedenz la bouche, 

Et puis moult doucement li touche 

Par sa dolor, et par ses plaies. ' 

i5ô D'or en avant doutance n'aies, 

Fet-ele à lui, biaus amis doz. 

Car sanez iez et garis toz ; 

* Serviette ; — * neige , nives ; — ' tourmente , accable ; — ♦m* 
conTÎent ; — » ne vous embarrassez point ; — * meures ;^-^ t*aime, 
rime consoonante et forgée ; — * sein , sinus. 

Et 
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Et sachiez bien , biaus doz amis p 
Qu'à la gloire de Paradis , 
Qui à toz jors sanz fin dorra , 
Tes esperites ' partira. 
Atant de lui s'en départit 
La douce Mère Jhesu Crist : 
Ensevelir jà le voloient 
i4o Et mètre en bière, quant le voient 
Remuer et estendillier * ; . 
Moult se prennent à merveillier K 
En piez saut sus , quant il s'esveille , 
Souvent se saigne et se merveille ^ 
De notre Dame qu'a perdue. 
Dites , fet-il , gent esperdue * , 
Mal doctrinée et mal aprise , 

La Mère au Rôi qui tôt justise ^ , 

Nostre Dame Sainte Marie 
i5o Orendroit ^ s'est de ci partie ; 

Gent maldite et mal enseignie , 

Vos murmure l'en a chachie : 

Vilenie trop grant féïstes 

Quant apuiée la vëïstes 

Lez moi desus ce povre lit , 

Quant un siège par grant délit 

Moult tost ne li aparillastes. 

Por ce qu*onor ne li portastes, 

S'en est-ele si tost partie. 
160 Ha , las dolens , jà en ma vie 

' Ton esprit ; — *• s'alonger ; — ' commencent beaucoup à s'éton* 
ner; — -♦souvent fait le signe de la croix par admiration; — * insen- 
sée; — * qui tout gouyeme; — ^ en ç«t instant. 

IL E« 
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Ne verrai mais si bêle chose , 

Flors d'esglantier S ne fresche rose 

N'est pas si bde, ne si geate'', 

Si vermeiUe , ne si reuyente ^ , 

Ne si clere com est sa face* 

Hë y las dolent, ne sai que face , 

QuaÀt je si tost l'ai adiiëe ^ ^ 

S'an pou eusse renûrëe ^ 

Sa clere &ce , et ses clers ielz , 
i^o A tosEJors mes m'en fiist-il mielz* 

Las , tant est plaine de biauté , 

Que si n'avoit autre clarté 

Em Paradis que son cier yis. 

S'est-il trop clers, ce m'est avis; 

De biautë n'a nule pareille. 

Ce ne fu mie igrant merveille 

Se Diex sa Mère en daigna fere. 

Toz li convenz de ceste affere 

Esbahb est moult durement , 
180 Tuit li plusor isnelement 

Vers le mostier en sont fiiis : 

Cil estoit or mors, or est vis, 

Or l'ont ressuscité Déable ; 

Li plus discré , li plus resnable ^ 

Sont entor lui tuit demoré , 

Moult ont gémi, moult ont ploré 

' Monet et autres Auteurs prétendent que c'est le rosier sauvage; 
mais c'est VAcanthus des Latins , plante odoriférante d'Egypte, 
d'autant même qn*il s'est écrit Aclanthier; — ^ jolie , agréable ; — 
f rouge y rubescens. Les anciens Poètes n'évitoient point les pléo- 
nasmes : Termeil et rouge signifient la même chose; — ^ perdue de 
▼ue j — * admirée , considérée; — * raisonnable. 
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Ainçois que raconté lor ait 

Cornent de aon savoreux lak 

La Mère Dieu Yavoit gari* 
190 , Dou croire fuissent eobahi ^ \ 

Mes ce lor fist croire par foixe , 

Que le mal (a), et toute Tesoorce^ 

Virent cheue du yisageti 

Onques mes nus de tel malage * 

Si netement ne fii gans; 

Il méismes fîi eabahis 

De ce qu'ainsi sanë se Toit 

Du grief malage qu'il avoit^ 

Ce dist chascuns qu'il li est ris ^ 
âoo Qu'il a avisez plus cler le. vis, 

Plus biau , plus net et plus plaisant 

Conques n'ayôit eu devant. 

Moult hautement sonner^ en fixent , 

Et grans loenges en rendirent 

Au Roi du Ciel eVà sa Mère. 

Mielz en amerent tuit li trete 

Et ma Dame Sainte Marie , 

Et assez mielz en fu serrée 

De cialz qui ce miracle virent, 
210 Et qui après conter l'oïrent. 

Et li moitiés qui fu garis , 

Ne fu ne fox ne edbahis , 

Ainz l'a servi si finement , 

Que s'ame, à son defin^nent, 

« Virent tomber du yisage les écailles de la lèpre ; -— * maladie; 
— ' il lui semble ; et au yen ^uiyant , vis signifie yisage ; -^* son- 
ner les cloches. 

(û) Qpe Taraiffe. -^ * 

Ee:^ 
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Ot la joie qui ne défit»* 

Ha y Mère Dieu y com par iez fine, 
Com iez douée , com iee piteuse , 

Haute pucele glorieuse y 

Haute Mère au Roy de gloire , 
2130 De cials qui t'ont en lor menuMte 

Com iez tozjors m^norkus y 

Roïne et Dame Ëmperiaus, 

Pucele pure et debonaire, 

Com iest cuivers et de mal aire % 

Com est de pate«stractiony 

Qui grant considération 

Ne met à cemirer tes œyres! 

Si soutilment , et si bien œvres , 

Que de viea œvres £és noveles. 
i25o Dame , tes mains par sont si bdes^ 

Si savoureuses y si polies y 

Qu'il n'est enfers ^ se le menies '^ 

Tant poacreus , ne filins de plaies , 

Tôt maintenant sané ne l'aies» 

Dame, tu a si polis dois. 

Si biaus, si blànz, et si adrois , 

Que buer fu nez ^ cui tu entouches , 

Tu fez nuef ^ nez et nueves bouches, . 

Nuvialz iez et nueyes oreilles ; 
ii4o Dame, tu fiiis tant de merveilles , 

Tôt le mont fës esmerveillier ; 

En Salerne , n'a Montpellier 

N'a si bone fisicienne *, 

? CniTert , méchant et de bas état j — * enfers, infirme , malade ; 
— * manies , touche ; — ♦ fut né heureux ; — . ^ neuf, no9us / — 
* médecine y mediça. 



DE Na8TRB->DAUE. 43^ 

Tant ies aoutik cyrargieime ^ . * 

Toz ciaus sanes ^ cal ta atouchtt. 

Se j'avoie cent mile Inmches,, 

Et cinq cens ans à vifxe a^Joie^^ 

Raconter mie ne porroie : - . > 

Les grans merreiUes que tu fais ^ 
35o Tu ra&itc^'' tos les defi^^ 

Tu fais toutes les bdes cures ,; 

Mesiaus ' garis ^ et liepreus cures» 

Quanqu -il te siet. fais à délinre , 

Ardanz ertains ^, mors £us renyï^, * 

Contrés redreces et reUeves^^-: <' 

Toutes loenges sont trop;brieTe8 ' 

A toi loer par tôt le monde 

Haute Dame, pucele monde ^, ' ;. ' 

Tant fés de merveillans me^reilles, ^ 
260 Que toz les saiges esmerveilles • 

A toi servir et jor et nuit. 

For Dieu^ Seignor^ servons la tuit, 

Et tempre ' et tart dévotement ^ 

Nos pe savons com longuement, 

Trop est Patente périlleuse , 

Car mors est si impétueuse^ 
Et si hastive , qu'ele sonë ' 
Assez souvent Complie à Noue ; 
La mors n'a mie droite orloge* 
370 Por ce conseil, por ce vous lo^ge * 

' Rends sain ; il Tant mieux que guérir , qui Tient de curare, ftToir 
toin ; — * rétablis; — * autre pléonasme ; mesiaus , mesel , signi* 
fîent lépreux ; — '^ tu guéris ceux attaqués du feu sacré , du feu 
Saint-Antoine , espèce de maladie épidémique et pestilentielle qui 
fit beaucoup de raTages à Paris dans le xiie siècle ; — ' courbé , 
boiteux ; — * pure 5 — ^ tôt ; — 'pour ce tous excite , engage. 

£6 3 
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Que nez noz hastons de bi^i fm<e , 
Tant^somes tuît de pat afaîre , 
Que noz n'avons point de demain. 
En tant com on tome sa main 
Est uns fors hom» mors ou malades ; 
Nus n'est si fors , ans n'est si rades, 
Que mors ne r#it tost acoisië ^; 
Nus n'a le cuer tant envoisië * , 
S'a la ' mort veut penser à dmt , 
s8a Triste et dcdent ne Tait luez droit K 
Qui à la mort pense^ souvent, 
Pou puet prisier torce et jooyent * , 
Qui le siècle aiitie trop et crdt. 

Constant escot sor s'ame acroif:^. 

Qui trop le croit, jà n'enjorra ^, 

Qui toz tanz pense qu'il morra. 

Jeroisme dist en l'Escripture ^ , 

Tost despit toute créature ,' 

Bien devons tuït douter la mort, 
' 390 En traïsoù tes plusors mort ^ ' 

De «a morsure nus n'eschape , 

Tel fait tailler no vêle chape «, 

Cui ele queust u^ riez, suaire. 

La mort eu son viez bréviaire, 

Toz noz fera chanteirvlegiles : • 

Veillez, veiHez-, fet l'Evangiles '®, 

' Rendu tranquille , sans force ; — * joyeux ; — ' si à la mort ; 
— ** qui ne soit triste à l^instant ; — ^ jeunesse ; — * met sur son 
ame un écot bien coûteux , bien cher; — ^ jouira ; — • S. Jérôme; 
' tel se fait faire un nouvel babit , qui a besoin d*un suaire ; — 
^^ vigilate , tjuia nescitis diem neque horam. 
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Vos ne savez le jor ne l'eurp 
Que mort venra qui tôt deveure * ; 
Veillons, veillons, Dex le nous rueve », 
3oo S'en la fin Diex dormant nos trueve , 

Mors sons en cors, mors sons en ame , 

Trop dort li hons , trop dort la firme , 

Qui à mortel pechié s'ahurte , 

Tant que mort vient qui si le hurte , 

Que le cors tue et ocist Tame. 

Se bien serv<»nes nostre Dame, 

A veillier si nos apenra , 

La mort dormans ne nos penra; 

Riche apresure ^ et bone aprent 
3xo Cil qui à li servir se priait $ 

Car tant est franche et bien aprise, 

Que cialz qui l'amént ont aprise 

En pou de tens tel apresure , 

Qu'il heent toute mespresure ^ : 

L'anemi guillent et sousprennent , 

Tuit cil que ce mestier aprennent» 

Saint Ëspirs nos péchiez pardongne, 
5 18 Et la seue ^ amour si nous dongne* 

' Dévore; — * nous invite ; — ' enseignement ; — '♦faute ; -^ 
^ seûe y sienne. 

Explicit le Miracle de Nostre-Dame. 
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LE JUGEMENT DE SALEMON. 

Manuscrit, n^ 7318. 

LiocTRiNBR doit les aatres cai Diex science done : 
Au tens que Salemoiis porta primes corone 
Ayint une aventure d'un Prince de Saissone 
C'on doit bien raconter, quar bel example done. 
Gilhauz hom que je di aroit terre molt gente, 
H tenoit ses cbastiaus dont il aroit la rente : 
^ Deus filz ot que la Dame norri en sa joyente ^ 

Un douz et un animer, et si furent d'une ente. 
D'une ente voirement qu'il furent d'ane mère, 
10 Mes quant ce Tint au terme que deria le père , 
li ainsnez apela molt craelmenl son frère 
Par devant les Barons qui tenoient leur père. 

Seignor, ce dist Tainsnez, entendez mon langage^ 
Nostre pères est mort , si i avons domage : 
Entre moi et mon frère départez comme sage 
Les fiez , si que ehascnns tiegne son héritage. 

Li mainsnez respondi dolenz à morne chiere. 
Ha ! frère , que dis^tn ? nostre père est en bière : 
Sue&e qu'enterrez soit , puis ferai ta proiere ; 
*jo Non ferai par ma foi, ce a dit li lechiere. 

Jà n'ert en terre mis, s'aura chascun sa part^ 
Vez ici le bailUf qui la terre départ, 
Li Baron li deprient tant seulement s'atart 
Que li cors soit en terre, puis feront son esgart. 
Seignor^ je nel' feroie por tout l'or d' Avalon : 
A ce point vint li Rois à la mort du Baron, 
Si homme li contèrent l'estrîf et la tençon 
De l'ainsné qui demande l'onor et la parçon. 
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Qaant li Rois entend! de l'ainsné la demande , 
5o Lfui et son mainsné frère à lui venir commande : 
Li ainsnez quiert les fiez dont il fa molt engrande, 
Et li mainsnez parole d'aumosnes et d'offrandes 

Qu'en fiice por son père qui tant fu debonere, 
£t li ainsnez ne cesse de crier ne de brere : 
Seignor, ce dist li Rois , vous oez bien Tafere , 
Puisque l'ainsnez le veut, il le covient à fere. 

Puis que l'ainsnez le yeut^ fet sera son acort , 
Fêtes là hors fichier une estache molt fort , 
Puis ostez de la bière cel homme qui est mort , 
4o Et à icele estache liez le cors bien fort. 

Fêtes tpst mon regart sanz nul delaiement* 
Cil qui lessier ne Tosent font son commandement; 
Il yindrent à la bière , si ostent vistement 
Ije cors , si l'appareillent tost et isnelementw 

lâ plus sages d'aus toz durement se merveille 
Da cors que Salemons en cel point appareille ; 
Mes li Rois par itant bien lor monstre et àrteille 
Que li fols orguillex'à fere li conseille. 

Les ireres fist monter ans deus sor lor chevaus^ 
5o A chascun fist doner une lance poingniaus : 
Or verrai , dist li Rois, liquels est plus isniaus , 
Et qui mfex assaudroit ses anemis mortaus , 

Et miex se deffendroit se nus lifesoit guerre. 
Vëez-vbus là cel cors qui est seur celé terre , 
Or i voist cil ferir qui Tonor veut aquerre , 
Qui plus parfont ferra , plus aura de 4a terre. 

Li uns n'en aura point , de ce soit-il toz cers , 
Tantost com l'oï dire lest corre li cuivers , 
Vait ferir le mort homme et sor cuir et sor ners, 
60 Que deus granz aunes longues en passe outre li fers» 
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Bat sa coape et crie merci. 

Ha ! Diex qui oaques ne menti , 

Qui les avoit à droite voie , 
4o Et li Prestres qui toute voie 

Ldsoit li cors de son sautier, 

Reprentiiautement k crier 

Et dit , Crucifige eum, , 

Si que par tôt Tentendion 

Homes et fiimes ^ ce me sanble , 

Et prient Dieu trestuit ensanble 

Qu'il les deffende de torment. 

Mais au Clerc ennuia forment 

Et dist au VvesXreRj foc finis 
5o Et il li dit , non foc, amis, 

Usque ad mirabUia* 

Cil tantost respondu li a 

Que longue Passion n'est preux ' 

Et que ce n'est mie ses preuz 

De tenir longuement la gent. 

Si tost com ot reçut l'argent 

Si fist la Passion finer. 

Par cest flabel vos viieil monstrer 

Que par la foi que doi S. Pol 
60 Ausinc bien chiet-il à un fol 

De folie dire et d'ontràige 

Com il feroit à un Bien saigé , 

D'un grant sen» se il le disoit : 
64 Fox est qui de ce me stescroit. 

Explicit du Prestre qui dist la Passion* 
VIN DU DEUXI&ME VOLUME. 
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GLOSSAIRE 

Contenant les mots les plus difficiles à entendre qui se 
trouvent dans ce volume» 



Aaum : Content. employé en ce sens dans cet ou- 

Abblib : Plaire , être agréable, vrage. 

Abstbh : Duper. Apsbmb : Affirme. 

Abbybé : Abreuré, désaltéré. Afpbbbb : Convenir ; du verbe 

Abbz : Ruse, finesse, fraude, afferre. Il afjien, il convient, 

Abbigonbb : Séduire, aveugler, droù notre mot Affaire. 

Acehseb : Donner à ferme. ' Apfojlbr : Blesser , ravager , 

AiCHikTE: Acbete. faire perdre l'esprit, détruire, 

Achoisok : Occasion , sujet ; perdre. 
Toyez combien il est différent de Affoi.bti : Rendu fou. 
sa source ;oceafio. Il signifie aussi Afi : J'assure, 
dans plusieurs Mss., accusation , Aficbe : Epingle. 
comme Afighibb : Assurer, certifier. 

AcHoisoHBB : Signifie accuser, Afoleb. Voye:t Apfoleb. 
contester la propriété d'un bien , Agais , aguet : Artifice , piège, 
citer en justice. embûche , embuscade. 

AcLiKEB : Saluer, baisser les Agb : Eau; aqua; d'où notre 
yeux. expression , je suis tout en âge , 

AcoiKTAircB : Amitié , société , et non pas, je suis en nage, comme 
compagnie. quelques-uns l'ont écrit. 

, Agobtbb : Raconter , narrer ; Aou : Fin , rusé, 
verbe composé de notre verbe Aguetieh : Surveiller, 
françois, confer, narrer, et qui Aou us : Aiguille. 
sûrement a la même origine que Aguilloubr : Aiguillonner , 
celui de compter; coifi/7urarv. exciter. 

Acuiteb: Acquitter, remplacer. AovisiiES : Aiguisées, affilées. 

AcuivEBTi : Asservi, avili, dé- Aïe : Aide ; adjuiorium ; d'où 
généré. notre exclamation , lorsque quel- 

Adbs: Toujours. qu'un nous fait mal, aie, aie, 

AoojuousB : Affiigé. nous demandons aide et secours. 

Adouqubs : Alors. Aige , aiguë : Eau ; aqua^ 

AoBBssBB : Réparer, rétablir. Aiir : Hameçon. 

AoBoiTifiien, convenablement. Amçois : Mais, avant , plutôt , 

hk : Age , vie. au contraire. 

A BSPJLOiv : A propos. Aiirs, ainz : Ont la ipéme signi- 

Afaitemekt : Affectation. fication ; d'où les mots ainznez, 

Afebloieb : Diminuer, affoi- aisné , aine ; anlè natus, 
blir ; ad/lexlhilein statum veni- Aiiîi : Il aime. 
re ;Jeble, comme je l'ai déjà dit , Aîst : Subjonctif du verbe ai- 
vient de fUxibilis : un mal qui der ; adjuçart. 
s'affoiblit, diminue. Ce mot est Ait : Il a. 
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AiYX ; Eau ; aqua , rÎTière. Ce amonte à rien , cela ne vous sert 
mot rivière anciennement étoit aérien, 
fort peu en usage pour exprimer Axob : Amour, 
un fleuve. On ^soit VaigCt Value Amobdks : Attacher, habituer, 
de Seine , de Loire , fleuve de Avgbssor : Ancien. 
Seine et de Loire, en latin , même An dcls , andoi , andui : Tous 
dans les titres, aqua Ligeris, aqua deux ensemble ; ambo, 
Sequanœ. Ahei. : Anneau ; annulas ; anc 

Aiz : Volonté. let , id. 

AioRKAHT : Le point du jour. Ak ski : Le diable. 

Ajobheb : Commencer à &ire Ak6I.b : Ange , angélus. 
jour. AiTGoissB : Chagrin , af!flictî<m, 

Ai.é, a/^fz.'AfToibli, éteint. oppression, tribniation ; an- 

Albbiok : Aiglon. gustia. Ce mot ne peut se sup- 

Alob : Alouette. piéer dans notre langue, non plus 

A1.0É : iVloès. qne l'adverbe angoisseus&ment. 

Alosé : Un homme qui a grande Aitgoissbb : Presser vivement, 
réputation , qui s'est acquis des persécuter, 
louanges par son mérite. Ahgoisseus, angoissous : Tris- 

On a le verbe aloser^ pour si- te , chagrin , importun , oppres- 
gnifier, donner des louanges. seur, persécuteur. 

A1.UMB : Enflammé , embrasé. Akgoissbusbmknt : Avec op- 

A1.UMER : Briller. pression, chagrin. 

AMkivT : Amène , conduise. AviruiousB : Nuisible, incom- 

Amaisse : J'aimasse. mode. 

Amaladib : Tomber malade : Abobbb : Honorer, 
mot formé de malum. Anquenuit : Aujourd'hui. 

Ambedeux : Tons les deux ; Akui : Ennui , peine, chagrin. 
^jjjlfQ^ Aifuious. yoyez Abkuiouse. 

Ambleb , aubier : Voler , enle- Aobeb , aou rer : Prier et ado- 
ver ; s'amùler^ se soustraire , se rer ; orare , adorare. 
tirer de la presse, d'une compa- Apeleor : Demandeur, accu§a- 
gjjjç teur, plaignant ; appellator. 

Ame : Aimé. Apeitre : Apprendre. 

AMnvviKVcn^amendentent ,Pé- Apers , apen : Savant , intelli- 
nitcnce , réparation. g^nt ; évident, k découvert ; en 

Amendée: Profiter, se rétablir «/'''«' évidemment, au vu de 

en bonne santé augmenter, ré- '"^^tTZ^innnuer . devenir 
parer, améliorer ; emendare. . » 

Amenuisement : Diminution, ^^APLikiGNBNT : Rendent droit et 

Améobs , amere : Amant, ,j,jj g^ passant la main dessus. 

Ambsvreb : Etre sage, discret, l'^ojez la Bible Guiot , vers i548. 

Amonesteb : Conseiller , don- Apostole : Le Pape, 
ner des avis ; d'où amonesteor, Appareillieb : Préparer, dis- 
celui qui conseille , qui donne des poser ; parare , dont on a fait ce 
avis. composé : comparer une chose 

Amont : En haut ; ad montem; avec une autre. 
aller à mont, monter; amont et Apparoib : Paroître. 
aval, haut et bas. » Apraing : J'apprends. 

Amonter : Parvenir, auginen- Araisner , aresner, aresnijer: 
ter^ avancer, élever ; cela ne vous porter la parole à quelqu'un , lui 
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parler, rinstniirev; composé du Ausb:r : "Rj^nnir ; aJunart, 
verbe ratiocinarl, Auquakt : Quelques-uns. 

Arbalestjer : Qui tire de Far- Auques : Alors , en ee moment , 
balète. aucuns , quelques-uns , aussi. 

Abchiere : Trou qu'on faisoit Aus : Aux , eux. 
dans les murs d'une forteresse Aussiirc : Aussi, 
pour tirer sur l'ennemi. Aut : Qu'il aille. 

Arvstbr : Accuser, croire quel- Autbi. , autex : Tel , pareil y 
qu'un coupable; du verbe reri. semblable. Ils SQnt aussi adverbes. 
Voyez Rester. pareillement , semblablement. 

Arssteries : Le gosier. Axjteus : Autels. 

Arouter : Conduire , accom- Avtresi : Egalement, 
pagner, se mettre en cbemin ; du Autretei.. P'oyez Autbl. 
mot route , fait de ruptum , par- Aval : En bas; aài^oUem. 
ticipe du verbe rumpere. Avaler : Descendre. Pourquoi 

Ars : Art , science. n'avons - nous plus ce mot , et 

Arsioit : Incendie. pourquoiavons-nous plutôt celui 

Art : Il brûle , il s'enflamme, de monter ? Tun vient de valUs, 

As : Aux. Tautrede mons. Je dirai de même 

AsANz : Piquant , dure. du mot ascendre, que nous avions 

AsASEZ , assasez : Heureux , sa- anciennement , qui valoit bien 
tisfait. descendre , d'autant plus que par 

AswoRÉ : Goûté. une bizarrerie étrange , nousfai- 

AssAiLLi : Attaqué. soas sonner baut le mot asceri' 

AssEHER : Arriver, atteindre, dant. 

AssENTiR : Acquiescer , con- Avenandisb : Agrément , affa- 
sentir. bilité. 

AssÉUR : En sûreté. Avenaitt : Agréable, affable ; 

Assis : Etabli, posé. du verbe adçenire, 

Atalenter ; Faire plaisir. Aveitir : Arriver. 

Atisbr ; Exciter, animer. Avéras : Auras; hahehis; ave* 

Ator, atonr; Equipage, train, ra • il aura , haheifit. 
ornemens , parures. Averete : Avarice. 

Atorner, atonmer : Parer, Avers : Avare; a\farus» 
arranger, orner, disposer ; ador- Avers : En comparaison. 
nare. Aviebtt : Convient. 

Au DAARAiN , an daerein • Au Aviser : Appercevoir. 
dernier, à-la fin , enfin. Avoier ; Mettre dans la voie , 

AuMACOR. VojezX^L page 183. conduire. 

AuMosK 1ERE : Bourse. Avoir : Biens , richesses , for- 

AÛK : Etre à un , d'intelligence, tune, 
être réuni , de même avis et sen- Avuglez : Aveuglé. 
timent. Ax : Eux. 

B 

15 AGHELER , bachelier ; Un jeune Baillie : Soin, administration, 
homme , un homme qui n'a point gouvernement , tutelle, curatelle, 
d'état , quel qu'il soit , et qui y puissance. - 
aspire ; de Bacca. Barat, ùaraz : Tromperie, ru- 

Babr : Soi^iaiter, désirer, tcn- se, trahison, 
dre à. Barater , baréter : Tromper. 
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BâUDB : Content , alerte. 

B^UDUB : Joie , plaisir. 

Bbax : Beau. 

Bbdeax , bedel: Archer, crienr 
public. 

BimR. F'oyez Babr. 

Bbbéiçov : Bénédiction. 

Bbjiboiz : Béni. 

Bebtolomibr : Barthelemi. 

BBâTOEHÉ , bestomez : Renrer^ 
%é , corrompu. 

Bbtbob : Buveur. 

BiBLB : Livre. 

Blabciioibr : Paroître blanc. 

Blâbdir : Flatter ; blandiri, 

BoBAK : Pompe , faste , orgueil , 
Tauité ; pompa. 

BoBv , boin : Bon ; bonus. 

BoisDiB : Finesse , ruse, yoyez 

YOISDIB. 
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BoiTBB : Boire. 

BoBB : Borne. 

BoRSB : Bourse. 

BoRz : Bourg. 

Bosch AGB : Petit bois, bosquet. 

Bouter : Mettre , pousser] du 
verbe pulsare. 

Boz : Bois. 

Brairb , brere .* Crier. 

Bbbh : Ordure. 

Brigon : Sot , méchant , maa- 
yais sujet , mafuvais garnement. 

Bruire : Faire du bruit. 

Brukierb : De couleur brune. 

BuBR : Laver , nettoier , blan- 
chir; à la bonne heure. 

Buis : Bœufs. 

BuRRE : Beurre. 



(jAiBBS : Céans } hic intus. 
^Caxpehelb : Petite cloche. 

Cabchià : Chargé. 

Celé : Fermé, caché. 

CEi.EEMBjrT : Secrètement. 

Celbbibr : Econome d'une 
maison religieuse. 

Cbli : Celui. 

Cbls : Eux , ceux. 

Cebghier : Cherchevl 

Cers : Certain , assuré. 

Cesmakce : Semence. 

Cesti , cestu i : Celui-là, celui-ci. 

Ch ACIER : Poursuivre. 

Chair : Tomber; cadere. 
, Chaitis , chetis : Malheureux , 
infortuné ; captivus. 

Chalanobb : Disputer, calom- 
nier; caiumniari, 

Chalt, il ne me choit : Il ne 
.m'importe ; de calere. 

Chamberlah : Chambrier, ca- 
merier, valet-de-chambre ; came- 
rarius. *" 

CHAPEi.:Chapeau, voile; caput. 

Char : Chair. 

Chabdobal : Cardinal. 

Chareb : Tomber; codera. 

Cbarme : Sortilège ; carmen. 



Chabbibbb : Rue , chemin. 

Chabtbe : Prison ; carcer. 

Chabtbose, chanrouse: Char- 
treuse. 

Chastéb : Chasteté. 

Chastei. : Château , bourg. 

Chastelbivz : Seigneur d*nn 
bonrg;c'étoit aussi ungouvemenr. 

Chastoieb : Correction , avi», 
instruction ; corriger, instruire ; 
cuiUgfi>re, 

Chauges: Sauces. 

Chaugiéb : Chemin , chaussée. 

Chaut, il me chaut: Il m'im- 
porte. Voyez Chalt. 

Chéabce : Chance , avantage. 

Chéi : Il tomba. 

Chbkaux , chenex : Canal' , 
gouttière. 

Cheoib : Tonlber ; cadere ; 
clierras , tu tomberas , cades. 

Chbsgbbt : Poursuivent. 

Chetivoisob : Captivité. 

Chbvax : Chevaux ; cabalU» 

Chevbtbb : Licol. 

Chief, chiez : Bout , extrémi- 
té , chef. 

Chient : Ils tombent; chierra, 
il tombera. 

Chibbx : 
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CHiBBs:Visagc,mme^cepûon. Ço»f ez : Confessé. 
Chiet • Il tombe. Coitjoïr : be réjouir ensemble^ 

Cil: Ceux. ' biwi receyoir. 

CiMEHTiRE : Cimetière. Cowoithe : Avouer , déclarer , 

CiTEiEWE : Qui appartient à réréler, convenir d'une cbose. 
une ville. Cohquest : Profit , avantage. 

Claimek quitb : Déclarer Cohquestbb : Gagner, acquêt 
quitte. '"* » ^^ verbe acç u irere, ac^u isi» 

Cleb : Blanc, brillant. tum. « . . 

Clebçoit : Jeune clerc , petit Conboi : Provision , soin, 
gjgpg * CoKSAULT, conseil: Conseille , 

CtBRaiB : Science. «ide ; adjuçat ; consulat, au sub- 

Clbbvax : Clairvaux. jonctif , de conseiller, aider. 

Cloé • Cloué. CoHSBiLLBOB : Conseiller. 

Cloismibb /Religieux. Coksbwt : Approuve, 

Cluibohy : Cluni. CoifTB : Compte. 

CoABD , eoarz ; Peureux , ti- Cok tbob : Conteur, 
mide , lâche. Coittraira : Le contraire. 

CocoB : Courtier, maquignon. Cobtbaiz, contrez, contraire, 
C01EMEHT : TranquiUement , contrete ,v Contrefait ; estropié, 
sans bruit. difforme. 

CoiLBR ; Celer, cacher ; celare. Cobtbbmob t : En haut ; con^- 
C01NTE : Prudent , sage , avisé , tra moniem. 
rusé , agréable , doux , poU ; coin- Cohtbbval : En bas ; contra 
lement, a ces significations ad- vallem. 
verbialement. Cobtrouver : Inventer ; con- 

CoiBTiB : Prudence , sagesse ; trueçe, il invente, 
parure. Cobvewanz , conçens : Fro- 

CoixBR ; Presser. messes , conventions. 

CoLÉB : Coup. CoBViBB : Conduite , manière 

CoLBR : Couler. d'agir. 

CoLOB : Pigeon. Cop : Coup. -, , . . 

CoMABD,cowa/ir .• Commande; Coraoe , coraige : Résolution , 
commandement. envie , dessein , volonté , pensée , 

CoM-ABDER : Donner en garde, esprit. S. Bernard a dit , bernil. 
C0MABDI8B , commandise : Dé- corage , pour virilis animas, 
pôt ; maître , supérieur. Corbel : Corbeau. 

Comble RempU. Corcié : Courroucé , fâché. 

CoMBRisBH : Briser, déchirer. Corbébs : Les coins de quel- 

CoMMiB : Cumin , plante. que chose que ce soit. 

CoMMUB ALMEBT : UniverseUc- Cobobéb : Couronnée, 
ment .publiquement , ensemble, Corouse : Qui fait soulever le 

cœur. 
Oim-AIKS : Compagnon; cort- Coaw : F«ute,cnlpe, coulpe } 

culpa^ 
'"éÔ«ABB«, comperer : Etre <5oep«. : Faillir, commet», 
puni ou récompensé, payer. de» foutes. 
' Co. : Qu'on, parce <iu'on.^ Ook«ç« ; ^^ , ^ ^,, 

CoHcaxEK -. tromper, sur- J^''^ ^^y,,^^,. 
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Co&s, con , cors : Govr; cours; Cab ajtqb : Foi , croyanct. 
course ; court ; il court. CRiAVTsa : Promettre , s'en- 

CoBsoR : Bientôt. gager. 

CoBTOiSBMBiTT : Gracicuse- Cbbwbb, eremoir, criemàm, 
«n«nt- criemer : CraUidre ; inmsre ; 

CoBVoisiB : Çrace , p^tesse , crienbras, tu craindras ; crient, 
affabilité , faveur. iJ craint. 

CosTBNTiv : Constantin. Gbbmob : Crainte ; tremor. 

GosTER : Conter ; constate. Grboit : Croyoit. 

GosTous : Goûteux. Cbib : Accusé, blâmé. 

CosTVME : Coutume. CRiEMEifT : Ils craignent, 

GouABs. yoyez Goard. Crimik ax : Criminels. 

CoUTBi. : Couteau* GRoixElt 9 crouler : Elwanler, 

Coux : Coups. remuer. 

CoyAHT, covent : Conyention , Cruaitb : Cruauté, 
promesse ; conçeniio. Gruaux, cruMx>, crueun, cniex, 

CoYEKDRoiT, covenroU : Con- cruicx : Cruel , impitoyable , in- 
viendroit. sensible. 

CoTBRTB : Couverte , cacbée. Cubbs * Comte 

CoviBBT : Coi^Tien^ Cubtre : Couvre , cacbe. 

GoviGVB, cof'^/ftf; Etat, situa* ^ ^ • , • -, 
tion, projets, préparatifs, dîspo- ^^' : Qm , à cpu , de qui. 
sitions. Guider , cuidier : Penser , s'i- 

GovoiTBB : Désirer. maginer,jprésumer ; cuit, il pen- 

CovoiTous : Envieux , qui de- *® » ^« quidam. Voyez Quider. 
sire le bien d*autrui. Cuivers , cuitfert : Méchant , 

CowART : Lâcbe, poltron. cruel , libertin. 

Cbas : Gras, Cubchieb. f^ojrez Cobcuibb. 

D 

JDahbt : Maudit. Declos : Ouvert. 

S^^ nî^A^"*"?!'*** 7. Dbçoivbb : Tromper. 

I>z>x..Seigneur Dieu; Domina , I>i^i>JiBii(se):S^am«ser,sed,s. 
j^g^ ^ ' traire du travail , du cbagnn , se 

DAiBoîsELileunegemilbomme; ^^i^"^^' deducere. 
Domicellus; Damoiselle^i>oiiM- *J"duistrewt : Se récréèrent , 

cella. se sont âïsttdiitsi deduxerunt. 

Dangier : Crainte, empécb?e* Déduit : Plaisir, amusement, 

ment , obstacl» , difficulté. récréation. 

Dà : Dieu. Défaire , de/faire , de/ent , 

De: Pour, que ; il est plus hemi ^J^ffii^ ' Tuer, punir de mort ; 

deiQÎ, plu» beau que toL livrer à détruire, livrer à la mort . 

Debokere : Affable , gracieux , Defpeks : Défense , avis. 
^^' Dbpfebmer , defermer : Ou- 

Debotbb : Chasser, repousser» vrir. 
. Debriseb : Abattre, briser ; au De pi : Certainement , par ma 

figuré, décourager. foi^ 

Dbgbieebt.Du verbedécheoir. DEFiHEMEBT:Fin, terminaison. 

Dbcbibbbb-chibf: D'un bout Defikbb : Finir, terminer; 

àrautre,ducom!»cnçementiil^fin. mourir. 
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Defolkr : Fouler aux pieds , Deshireteb : Déshériter, pri- 
briser. ver quelqu'un de son bien, le 

. DxFOBs : Dehors , «u-dehors ; bannir, le rejeter. 
J'oras. Desierr^ : Désiré. 

.' Dbgastxb : Rayager, détruire ; Desirisb , subst. : Desîr. 
deuastare. D8siRtiAi(GC : Ydlonté, désir. 

Dbgeter : Rejeter , renverser. Desïhrôx : Désireux; nous n*a- 

Degubrpir , degfffit : Aban- Totis plus ce mot , il faut péri- 
donner, laisser, quitter, séparer $ phrâser. 
discerpere. . DbsjoOibr î Faire cesser quel- 

Dehait , dehet : Peine , chtt- qu'un de railler, lui en ôter Ven* 
l^rin, abattement, inquiétude, vie, le sujet, 
incommodité; maudit , malheur à. Desiiti^ér : Déjeuner. 

Dejostb :. Auprès » à côté ; Desloiax : De mauvaise foi. , 
juxtÂ, DESiOiB* , àëiliièr : Délier, 

. Dei. : Du. Deslois i Opposé , contraire à 

Délit : Grime ; delictum. la loi. 

Drlit : Plaisir; deleçtamêfUutn. Dèsmesitr s : Excès . 

DÉLITER : Se plaire , se réjouir; Deskes^ Bè2 : Déréglé , incon- 
àeleciari. sidéré , peu sage. 

Delitbus : Agréable ; dêkcia' DBsoiyBifT :, Trompent , àbu- 
bilis, sent. 

Dehbnter : Se chagriner | se DBSôBi>ieiit]VÈirT 2 Désordre, 
plaindre , se lamenter. Dbs^eitorb : £mployer,dépen- 

Dbmeurb, démon (sans) : Sans ser, dissiper ; dispendere. 
délai. DBSPERAKGlt : Désespoir. 

DBMORBR:Deraeurer, s'arrêter. DifspfeRBB : Désespérer, perdre 

DÉPARTIR : Séparer, donner» l'espoir. ' 

distribuer. Dbspis : Méprisé ; despqcius. 

Déport :Contentement, plaisir. Despitèb : Faire peu de cas ; 

' Déporter : Epargne^ , favo- de despectum , participe de des-^ 

rîser. picere ; d'où despiteus ^ mb^vx^ 

Derraiit : Dernier. sable. 

Desachisr : Tirer, agiter, tirer DfisPoiliB : Désespèreu 
en agitant. DbsprisiEB. Vbyez Despiter. 

DBscacvAVOBTSft : Démonter Desquaht : Depuis quand, 
quelqu'un , lui èter ^n cheval. DesrEitdrb : Quitter Tétat ino* 

Desglose : Ouverte. nastique : on appeloit autrefois , 

DbscokbbbIi : I>ébGirrasser. rendu, celdi qui t'avoît embrassé. 

Descoicpiz : Ruiné, détruit. Desbesoit : Tort, mauvaise ac- 

Dbsoobder 9 Quereller , dé- tion , folie, 
battre. Desrier : Derrière \ de reirb. 

DBscovBUtJB : S^alheurensé. Desbiver : Sortir des ]f>ornes , 

Descubvbb : Découvre. des rives, déborder; de ri\>us. 

Desdoloir : Sortir de peine. Desroi : Désordre , dommage. 

Deseritez : Banni , chassé. Desseveaicge : Séparation. 

Desebvir : Mériter, gagner, D^^ssevrer : Séparer, délier; 
obtenir. separare: 

Dessurb : DetniB ^ suprà. ■ Destrain drE : Presser , touj- ^ 

Desevber: Séparer. mentet ; destfingere. 

DESBAiTti : Maladie f languis- Destroit : Peme, ennui ^ an- 
sant. . goisse , embarras , détresse. 

t£'2 
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Dbsthoit, destroiz : Oppressé, Doi : Deux ; duo ; doigt , di- 
gêné , contraint , triste. gitus. 

Destb oitbm sif t : Etroitement, Doie : Doire ; do ieni , doivent, 
fortement. DoiiiGirE,£?ot/z/.* Donne. 

' DssTBViEirT : Détruisent. Doiz : Canal , conduit ; ducius- 

DssYEB : Etre fol , extrayagant, Doloir : Se plaindre ; dolen, 
sortir du hon sens ; deçiare, Dolz : Doux ; dulcis. 

DESYBBiB'J'olie, extrayagance. Doxaigb ; Dommage ; dam" 

DE8yiEB,</ej(/oi>r.'Sortirdela num. 
Toie , être égaré; depiare. Dohéoe , donerres ' Celui qui 

Detob : Débiteur. donne , libéral. 

Dbtoht (être): Tourmenté, Dohroit : Donneroit. 
pressé , persécuté , TÎolenté. Dqht : D'où ; undé. 

Dbu ; Dieu. Dobtob : Dortoir. 

Deux ; Se plaint; dolet. Dotakcb : Crainte. 

DEysHBA : Deyiendra. Doter , douter: Craindre ; être 

Dévier, f^ojrez Dbsyier. incrédule. 

T^Y.yinjLMouTiT;devUdegredi. d^„„ . Crainte. 

DEyiGKAiixE: Enigme. Douteux : Craintif et à crain- 

Deyik : Prophète. ^^ 

DEyiBAtFSîÙiyines. Doze : Douze. 

Devisier : Dire , exprimer. Drapelet : Morceau de linge , 

DiADARO JVUI, diadragum: haillons. 
Noms de drogues de pharmacie. Dras *• Habits 

DiAHBz : Doyenné». Deemm (se) :' S'instruire , se 

D»XT : Ils'duent. disposer 

DiftHBB : Dîner, repas méri- fi,o„„„., dmituHere : Jus- 

dien.ains. nommé , d une prière ,^ j^j, „isJ„„abie, intègre. 

que Ion faisoit ayant , commen- k a i 

cant par ces mots, Dignare, Do- S*" ' n^ \ ^ ^ 

I, . '^ " Druerib : Galanterie , amour. 

Dis : Jour; dies. Diteu.*, dueL' Peine, chagrin , 

Discorder (se) : Se désunir, se ^^^^^»^^' 
séparer. Dveu. , dueiUe : Chagrine, af- 

jDiYA : Dame , espèce d'excla- Aige , tourmente, 
mation. Dubuluib : Se chagriner, être 

Diverse : Contraire , bizarre , triste ; dolere. 
fâcheuse. Dui : Deux ; duo. 

Diz : Paroles , discours , dit. Dvirb : Instruire , élever; do- 

D0B1.B : Double. cere. 

DoERB : Douaire , avantage fait Durembbt : Fortement , con- 
par le mari à la. femme, par le sidérablement. 
contrat de mariage. Dv tôt, du ton t : Entièrement. 



JuBRiEX : Hébreux. Eim : Aime. 

£d£fi£r : Instruire, apprendre. Eijrçois, ençois^ einsois : Mais, 
t Efforcer : Presser. an contraire , ayant , plttt6t. 

Effraer, eJlfroier: Effrayer; Einsinc : Ainsi. 
d^infregere , frangere. El : Dedans , au contraire , au- 

Ëffrbbmbkt : Avec effroi. tre chose , autrement , aussi.. 
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£l8 : Yeux ; oculi. ËKciiâirT , engrès : Entêté , 

ËMBATBE, embaitrc: Fourrer, acharné, avide , opiniâtre , yio- 
précipiter, jeter arec violence. lent. 

Embler : Voler , enlever , ca- Ehhalt (parler) : A haute voix, 
cher ; s'embler, s'échapper, se re- Ehmâladib : Tomher malade, 
tirer. Ermuser : Enfermer. 

Empaihdbe : Précipiter. Eehober : Honorer ; enoris- 

Empaboi. : J'en parle. siez , vous honoreriez. 

ExPB&ERBS : Empereur. Enhobs : Honneur. 

Ekpirixr : Devenir méchant , Estpablez : Beau parleur , qui 
être en matTvais état. a bonne langue. 

ExPREîrDRB : Entreprendre. Eivposte : Faux, mensonger, 

Empbàs : Après ; post ; auprès , trompeur. 
propè. Ehprès : Ensuite. /^. Empbès. 

£v : On. Ejr begoi : En -cachette, en se- 

Ehgh AFX : Yétu d'une chape, cret , à part , particulièrement. 

E]rGHEOiT:Plaisoit,étoitaugré. Enseihg : Enseigne. 

EvGLiirxE : Saluer en se bais- Evsbmeht : Aussi , pareille- 
8ant ; inclinare* . ment. 

EirooMBBBB , enconbrer : £m* Eh sbubqitbtout : De façon 
harrasser. que ; en outre , sur-tout. 

EircoHBEiBR , encombrement: Ewendûe : Intelligence. 
Embarras. ^ Ehtebte : Attention , applîca* 

EvcBESsiEz : En graissé. tion, intention , volonté, affection. 

Ehcosbob : Dénonciateur, ca- Ehtehtis : Attaché, appliqué, 
lomniateur. Ehtesée (sajette) : Ajustée, 

EjrctrsEB : Accuser. prête à être tirée. 

Ekfebmbbib : Infirmerie. Ektib : Entier. 

EvFERWETi : Infirmité. Entob : Environ , autour , 

Ebpbes : Infirme. proche. 

Eirpis : Enfant. Ehtrapbz : Embarrassé , ar- 

Evpoïr : S'enfuir , prendre la rêté. 
fuite ; effugere. Ehtr'ax , entr^eU : Entre eux. 

Ehpoîr : Cacher ; infodere. Ebxbetaht, entreseï : Cepen- 

EiTFOKDtTz : Maigres. dant , pendant ce temps-là , dans 

EiTFORCié : Augmenté. ces entrefaites. 

Ebgbbeb , engignier : Trom- Ehvaïb : Assaillir , ravir , ew 
per. lever. 

EvGEBBioB : Celui qui en- Ekvabib : Evanouir, disparoi- 
gendre, tre, devenir à rien. 

E]rGE]rRiuBE;Génération,race. Envbbse : Renversée , à l'en- 

Ehgig , engin , engien ; inge- vers. 
nium ; se disoit toujours en mau- Eitvibb : Inviter, désirer. 
Taise part, pour ruse, tromperie; Ekvis , envia : Avec peine, 
d'où engignier, tromper. avec répugnance , à contre-cœur. 

Ekgigboisob : Tromperie. Ekvoiseurb : Gaité , joie , plai- 

Efgihgbbob : Trompeur. sir, agrément. 

EircxoTiR : Avaler , manger Ekv^isié : Hjéjoui , gai. 
goulûment. Ehvolepeb: Envelopper. 

Ekgoissbb : Presser vivetaient, Ebabgieb : Estropié, 
tourmenter. Ebe, erent, en: Il étoit , ils 

EjiaoBiiéB : Le point du jour, étoient, il sera , ils seront. 

Ff3 
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£m4Vx , ênanmem : A Tiils- Espoikdrb : Exciter , «îgnil- 

tint, promptement, à grands pa«. lonner. 

Errbb : Jiarchcr, agir. EaroiB $ Ptut'^tre. 

£sB4HiB : S'étoàner. Espooiioar (s') : Chercher ses 

EsBAiiu , êsbukiz : Etonné, fliu> poux, 
pris. EsPBBBDBE : Enflammer, em- 

EsBâBoi , esbanoiemeni •* Plal- br&ser. 
sir, dissipation, réjouissance. ËsPBouTBiiBirT, esprou^er, ês- 

EsBAKoiBB ; Se réjouir, se dis- pro^^e : Epreuve , expérience- 
siper, se divertir. EssàiVBBs : Entrej^rentiit* 

EsBATBMXBT. ^0^#f £s»4BOI. EsSAUCBB : EUver, CKBltef' 

EsBATBB , esb^mdir, Voyes Es- EssiuuiBB : Ravager , blesser , 

84BOIBB. bannir. 

EscHAVBi. : Ëscabelle, aiége. Essouekt : Produisent des pe- 

EscHABs : Cbiche, avBre, mes- tits , mettent bas. 
quin. EssiiBB ) Easuier* 

EsciEiiT : Avis , sens , volonté , Esva. Voytz Estbb. 
connoissance. Estabi,b : Stable , imne^ cobs- 

EscoircEB : Se cacher, enfoncer, tant. 

EscoBDiBB : Refuser , s'excu- Estagb : StBce , auteur latin, 
ser de faire quelque chiQse, Estaighe : Colonne , fenal , 

EscoBDiT : Refus , excuse. guide. 

EscoBDiBXBBT : Du fond du Estabt (en) : Debout , droit. 
ccBur. Estbb : Subsister, être; stmn. 

EsooTBB : Ecouter. Kstbs-i*bs-vous : Le voilà. 

EsaABDBB : Regarder. Estiyos : Voici. 

Esgabé : Hors de hti-méflae, £stoieb \ Serrer, garder, ca- 

surpris , étonné ; tx »tX cher. 

ES01.ABTIBB î Rosier. EsTOB»M0»s;Etourdis«?ni«ms. 

1? — - T -i^ j V l-STOBDBE ; Se delivier, se dé- 

_ ' _. . li^TOBBux ; Etoumeenx. 

EsMAiBB ; Chagriner, surpren- Estoupeb : Cacher, couvrir, 

dre, étonner. boucher, fermer. 

EsHAEBi : Fâché , ému, affligé. Esxouswb : Tousser, 

EsHBREB : Purifier, épurer- Estoij» : Insensé s furieux ; 

EsMiER : Briser, casser. stuUms. 

EsMoiu : Aigubé. EsTovoiR (à V) : Lorsqu'il est 

EsPABDBB : Distribuer , ré- nécessaire, 
pandre. Estraikdre : Serrer, ppcsacr: 

EsPEiiiGifE:Es()agne. urin^re. 

tsPEiTBiH : Expier, faire péni- Estrakgejbbkt : Extreoidi- 



tence. 



nairement. 



t-sPERDEE : Etonner, d4c«n- Kmpbb: Conduite, mmur», état, 
^^v^^' rr i r ' situation. 

EsPERDu : Etonné , déconcerté. Es»b JS , «siriz ^ I>iapnu , al. 

Esperit: Esprit. tercatioii , combat , qucreUe. 

EspiE : Epee , javelot. Estbiveb : Disputer, querelkr. 

EspLoiTEB : Agir , opérer , pro- Estroit. Voyez, Destroit. 
fiter. EsvRox (à) : Aiissitàt , sur>le- 

EspoEJTTBR : Epouvanter , ef- champ ; expressément, 
frayer. EéTBvaujrT : Instruction. 
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EsTVST : Il conyient. Éub : Bonheur, félicité. 

ËSTVIDB : Etude, application ; Eussovs : Eussions. 

ttudiunu ByAiir : Eve. 

EsTUT : Il convint ; il subsista; Ëts : Eau , Riyière. F', âiyb.' 

tutU, EvBSQVSt : Eyéché». 

F 

Je* ABLBOtiy/ablierM,/abloieres: FikbB : Cctôer, mourir. 
Qui récite des contes, narrateur. Fisicien : Médecin , consul- 
Façoibbt : Faisoient. tant. 

Faillb : Faute , manquement, Flaibob : Odeur., 
tromperie , fausseté. Fi.bûmatique t Pituite. 

Faixxi : Lâche , traître, sans Flobib : Fleurir, orner, 
honneur. Fojlagb : Folie, sottise. 

Faulib : Tomber, manquer, Foloibb : Se conduire mal , li- 
tromper, séduire ; d^oh/audroii, hertiner. 
manqueroit ; Jaura , manquera , Folob. Vqjûz Folagb. 
périra ; faurroie , manquerois ; Fob : Four. 
Jaut, manque i/allere. Fobgbs , /orches : Grands ci- 

Faibs : Feint , dissimulé. seaux de tailleurs , de jardiniers, 

Fahttembitt : Avec dissimu- de tondeursde drap et de mouton, 
lation. Fobçû» : Fourches patihu- 

Faibx qub sagx : Agir pm- laires. 
demment. Fobwbbt : Froment ; et l'ad* 

FAiTBMBVT:Adxoitement,aYec verbe, fortement, grandement, 
prudence. Fob Bi : Fournit, fit. 

Fahwl : Manquer ;y^er6. Fobbbb : Fourrée. 

Faxt I II manque \faUi^ Fobs : Fort \fonis» 

Fausbb : Tromper, manquer à Fobs : Dehors \ foras, 
sa foi. FoBSGHACiBB : fiannir. 

Fautbb : Grabat , lit. Fobsbbb : Hors du sens , extra- 

Fayblb : Flatterie, belles pa- vagant. 
rôles , mensonge. Fobsjli&nbb : Dégénérer. 

Fax : Faux , fol. Fobtôibb i S*égarer, agir mal ; 

Eblob : Traître , cruel , faux , foras ex vid. 
perfide , impie. Fou : Feu ; ybc/ix. 

Fbjlobib ; Cruauté , trahison. Foughierbb : Fougère, planté. 

Fbbmaux: Agrafes, boucles. Fouib : Fuir. 

FBBMBxi : Château, forteresse. Fbabghise : Sincérité , bonne 
' Fbbu : Frfippé. foi, affabilité. 

Fis : Charge , fardeau, poids. Fbonghbr : Fermer les yeux ', 

Fbtbmbbt. Foj, Faitbmçbt. ronfler en dormant. 

Fbz : Faits , actions. Fvbil : Feuillet. 

Fi, jîanctf : Foi, confiance; Fubb: Dehors ;yb «if. 
fides, FuBB : Occasion , prix ; à nul 

Fi ; Fie. fuer, en aucune occasion , pour 

FiEB : Fâcheux, dur ;yèni^. quelque prix que ce soit. 

FiEBEBT (se) : Se portent, s'en Fubt : Du yerhe fier, fodere, 
Tont. fouiller, cacher. 

FiEUS : Foible. Fui : Je fus. 

FiA : Vrai , sincère. Fuisiciebs : Médecins. 

Ff4 
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KXkB^gaèois, gabs, gas: Rail- Gigimbraiz : Espèce de drô- 
lerie, gue. 

Gabbb : Railler, moquer. Gigue : IiMtniment de nm- 

Gaigkov : Un chien de basse- sique. 
cour. GisoiEiTT : Demeuroient , res- 

Gaiitbais : La peau qui enve- toient. 
loppe la fève. Gissoie : J'y sois. 

Gaitibe : Veiller, garder. Il Gîter : Jeter, précipiter. 
est aussi substantif, veille. Gloux , gloz : Glouton , vi- 

Galie : Vaisseau. cîeux , débauché. 

Gaolieb : GeoUer, garde des GLOUTERiriE,^/o«/r«?«i>.-Gour- 
prisons ; de caçea, ca^eolus. mandLse , débauche , libertinage 

Garih : Préserver, soigner, Gorhaise; Maigre, desséchée, 
guérir, garantir; garras, guéri- Gonvis , goupil , gçupis , ver- 
ras, garantiras. pH, vourpil, vourpis .' Renaidz 

Gabisoh : Tout Ce qui est né- ijulpes. 
cessaire à la vie. Gbaakter , granur .• Promet- 

Garhir : Instruire , enseigner tre, créanter. 
à, prendre garde; être garni, Graiicdre , grèindre , grei- 
être instruit , prendre garde. gnor : Plus grand. 

Gas. Foyez Gab. Gbahgiers : Fermiers. 

GàSTE : Passé , détruit. Ghaumeht : Grandement, for- 

Gastebb : Dissipateur ; vas' tement. 

'«'S'*- ' ^ ^ Gra VELES :«able de hi mer et 

Gehis : Avouer, confesser, dé- de rivière. 

''^^r'"'^ T 1 . , Grevakce: Peine, a/ffiction. 

Gel : Je le , je la . tort , injure. 

Gelive : Poule ; gaUina. Grever : Tourmenter, înquié- 

Gekglbbib : Bavardage, babil, ter, faire tort: 

Geitglbrre : Grand parleur, Grezois , Grijois : Grecs, 
effronté, impudent. Griet, grieçc. Voyez Grever. 

Gehs : Gens; gentes ; peuples , Gualike, geline .-* Poule, 
nations. GVele : Gueule. 

Gewt : Joli , apéable. Gueechir : Eviter, détourner. 

Geriekevt : Agréablement. Guebdower : Récompenser. 

Gektilesce : Noblesse. Guerpir. rorez Geeper. 

Gehtilz : Nobles Guerredoh : Récompense. 

LrERPER , gerpir: Abandonner, Guier : Conduire, 
laisser, quitter, renoncer. Guile : Ruse, tromperie, fonr- 

Gerre : Guerre. berie. 

Gesir : Coucher. Guileor : Trompeur, fourbe, 

Gbu: Jeu. menteur. ^ * 

Geurer : Jeûner. Guiler , guiller: Tromper. 

GiE : Je ; ego, Guimple : Voile , mouchoir. 

H 

Hace : Qu'il haïsse. Harper : Pincer de la harpe. 

Haitié : Gai , joyeux ; hilaris. Harroie : Je haïrois ; harroii 
Habdemejtt ; Courage. il haïroit. **rrot$. 



ÏAG 

Hautsge : Ndblesse, élévation 
de sentimens. 

Hbkor : Honnenr. 

HsBBSBGéoB : Gelai qui reçoit 
quelqu'un dans sa maison, qui 
donne l'hospitalité. 

Hebbrbgast : Qu'il se logeAt , 
se retirât. 

Hebcieb : Faire répéter ce qui 
a été dit. 

Hebgneux : Malade de hernie, 
de descente de boyaux, différent 
d'hargneux , querelleur. 

Hebite : Hérétique. 

Het : Il hait. 

Hi : Y. 



HoiriB : Mépriser, déshonorer, 
diffamer. 

HoiTTAGB : Déshonneur, op- 
probre. 

HoBES : Heures , offices* 

HospiTAX : Hôpitaux. 

HosTÉ : Oté. 

HuGHE& , huer: Crier, appeler ; 
vocare. 

Hués : Œufs. 

HuETRE : OËuvre; otirre. 

HuETBEB : Opérer, travailler; 
operari, 

Hui : Aujourd'hui. 

Huis , hus : Porte. 

Hus : Cri. 



I 



Xauz : Yeux. 

IcE , icest : Cela. 

Igil : Celui-là. 

IcisT : Cet. 

Iebt : Est , sera. 

Iex : Yeux. 

Igal : Egal. 

lLLnc,iluec,iluceques:Là;illùc. 

Iqui : Là , ici. 

Ibaigve, iregne: Araignée. 

Ibié, m>^.* En colère, fâché, 
de mauvaise humeur. 



Ibous : Fâché , en colère. 

IsAMBBUH : Espèce d'étoffe* 

IsKEL : Pronfpt , actif. 

IsHELEMEiTT : Promptcment. 

Issi : Ainsi. .^ 

Issir : SoniT\exire: ist, sort; 
exU» 

Itei. , itiex : Tel , semblable ; 
et adverbe, tellement, sembla- 
blement. 

IvBBKAGE : Hiver , bled qui 
reste en terre tout l'hiver. 



J A ; Déjà , jadis , autrefois , ja- 
mais, pas. 

Jagonce : On ne trouve ce mot 
que dans le Dictionnaire de Tré- 
voux, oCi il est dit simplement 
que c'est une espèce de pierre 
précieuse. Guillaume Osmont , 
dans son Lapidaire , c'est-à-dire , 
dans son Traité sur toutes les 
pierres précieuses, 'écrit dans le 
XIII* siècle , Mss. de l'Eglise de 
Paris , cote M. , n** i8 , in- fol, , à 
la Bibliothèque Impériale , sous 
le même n*, nous apprend que 
c'est une espèce de grenat,» et en 
explique toutes les propriétés. Il 
dit: 

De Jagonee grénas de Sarde 
Avons pris en la Bible garde $ 



Des douze pierres est léns (i) 
De Dieu est premiers esléus. 
Voir en dirons sans contredit. 
Si com l'aoctoritez lou dit, 
A coi cls romains s'appareiUe (a), 
Saingle (3) coiilor,gentilmer?eille. 

Jaiole : Cage. 
Jambes : Jambons. 
Jakgléob : Menteur, flatteur. 
Jel' : Je le. 

(i) Lu, legUur» — (a) Il dit que son 
ouvrage est conforme à rBcriture 
Sainte , d'où il a tiré ce qu'il dit àxkja" 

r\ce. — (3) Saingle, simple , singu* 
Il dit parla que sa couleur est d'un 
rouge nou foncé. L'auteur ajoute que 
ceux qui portent cette pierre , sont 
préservés de tous accidens, et sont 
bien reçus par-tout. 
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Jevoum : Babillard. 

Jss : Je les. 

JoBR : Jouer. 

J'oi : J'entends. 

JoiAVs , joiauSijoiax , joious, 
joiox : Joyeux ; gaudens. 

JoiEL : Joyau, bijou. 

JoiBHT : Font plaisir» récrées t. 

JoïsB : Jugement. 

JoHB : Jeune ; fuvtnis, 

JosTitv, joustise : Justice et 
juges; puissance, pouToir. 



LOS 

JosTisXE : Maîtriser, comman- 
der, tenir sous sa dépendance f 
juger, condamner à mort. 

JouTX VGE4X, jouvencd ' Jeune 
homme. 

Jouybhte: Jeunesse ; juventus. 

JuBiTE ! Jeune ; juçenis. 

JuGiEEEs : Juge. 

Juis : Juifs. 

JuisE : Jugement. 

JusTlGtEU. Voyez Jostisbe. 

Juteboe: Plus jeune ; y «nior. 



Xjaboeboe : Laboureur. 

Laidie : Insulter, outrager. 

Laibbs, léens : Là-dedans; il- 
lie intus* 

Làis : Laïc ; les. 

Lais, lait : Laid. 

Laege : Libéral , prodigue. 

Labmbe : Pleurer ; lacrymari. 

La sus: Làbaut ; illic sursum, 

Laz : Filets. 

Li : Large ; côté ; lotus, 
, LxAUf EBT : Fidèlement , selon 
la loi. 

LiAvré : Fidélité , loyauté , 
|>onne foi. 

Lbghboe , lechere , lechierre : 
Parasite, gourmand, friand, li- 
bertin , qui aime les femmes. 

Legtuaiee : Electuaire. 

LBOAjraBE , ledenger : Gron- 
der, injurier, insulter. * 

LBDtTEX : Injure. 

Leeks. f^o/ez Laibhs. 

Lébs: Larges; Uum. 

Legiee : Facile. 

Lboieeembet : Facilement. 

Legitee : Homme de loi. 

Lbis , leic : Laisse. 

Lei2 : Laids. 

L'EJfrOn. ' 

Lbra : Lnisàera ; lerrai, laisse» 
fat; lest, laisse. 

Lbkkbe : Pleurer. 

Lbexes : Pleurs, larmes. 

Lebbe : Larron ; latro. 

Lbx : Laid , injure ; laisse. 



Leteéueb : Science , littéra- 
ture. 

Leteez : Instruit. 

Lec : Lieu ; heus ; loup , lupus. 

LÉu : Lu , on a lu; lectum est. 

Leveitt : Layent. 

Li : Lui. 

Lige : Femelle de quelque ani- 
mal que ce soit ; ici une chienne. 

Lié, liez : Joyeux, gai, con- 
tent; lœtus, 

LiEKEET : Joyeusement. 

LiEPAED : Léopard. 

Lierres : Larron. 

Ligemeet: Entièrement, sans 
réserve. 

LiGiTER : Aligner. 

Liiez : Lié, attaché. 

Lisse : Petite chienne, d'où le 
nom de Lisette, donné à des pe- 
tites chiennes. 

Loéis : Louis , nom propre ; 
homme loué , payé pour faire du 

Lobe e Approuver , y anter , 
préconiser, conseiller; lo, je con- 
seille. 

LoiAL , loimx : Fidèle , selon la 
loi. 

LoiAUBMBifr : Fidèlement. 

LoiAtJté : Fidélité. 

LoiER : Lier ; récompense. 

LooEB^BB : Lorraine. 

Los : Leur. 

LoEEiB : Frein , bride. 

LoEES : Alors. 

Los , lose -* Louange , 'flatterie. 
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LosAHGS , Ipsenge .- Caresse ». Lot£]rGiKR,(oMiï|f»'tfnp.*Flattéur. 

flatterie. Lues : A l'instant ; suuim. 

LosANGKRy/ojeTz^er.'Caressery Luitbb : Lutter; mais ici, 

flatter. . jouer, badiner. 
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AIN £R : Mener; mxna/v. Maxt : Mande; mandat; et 

Maiits, mainz : Moins ; minus, mandement ; mandatnm» 
Mi.iBSJxà:Piiîné;minusnatus. ^^^ . q,^^^ ^^ mal.pourson 
Maiht : Demeure; m^z/ze^ malheur. 

M^îsTRi^B : SeisnenTie , corn- Marbehih : Qui est de marbre, 
mandement , supériorité, babi- Marchis : Marquis, 
leté. Mabrbmxht : Affliction , tris- 

M'ait : M*aide, me secourt. tesse. 
ÉLkL , mole : Mauvais , mtu- Martel : Marteau, 
▼aise ; malus. Mat, maz : Triste , abattu. 

Malage .: Maladie. . Matusale : Mathusalem. 

Mal-art : Ruse , fourberie , Mautalbnt. y. Maltalsht. 
tromperie. ^ Max : Mal , maux. 

Mal-artousb : De mauTais ca- Mepfairb : Mail faire , mal 
ractère , rusée , fourbe , trom- agir, 
peuse. Meffbt : Tort , faute , crime. 

Mal-bailli : Mal traité, en Mehaibg :P^ine, travail, ma- 
mauyais état , mal gouyerné. ladie. 

Mal-en abtb. Fojrejt Mal*ar- Mrhaingnbb 3 Faire tort, fa- 
TousB. ^ tiguer. 

Malmettbe : Affliger, tour- Meins : Moins ; demeure; mi- 
menter. ^ nus et jTianet. 

/Maltalekt : Dépit, mauvaise Mbmbber : Se resêouveoir. 
volonté. Menaer : Manier, toucher. ' 

Maltrerr: Eprouver des mal* Mïnans, menant «l menan- 
heurs; souffrir. rfijtf. Voyez Manans. 

Malvais , moitiés : Mauvais » Mbnçongier : Menteur, 
méchant. Mendre : Moindre, plus petit ; 

Mambrer , membrer : Se res- ^^-^^^ 
souvenir. Menjue : Il mange. 

^..^^??^ wiiwjflnf, mananz: Menoir : Demeurer, demeure. 
Signifle bien , habit%nt ;mane;M , Menoit : Demenroît -.manebat. 
de manere. Mais dans cet ouvra- i^^^oa. royez Mendre. 
ge, ce mot signifie, nuissamment j^^j^^o^ .. fteneroit. 
riche , am regorge de biens; ma- Mbntebbbs : Menteur. 
nans , de manare. Menuembkt : Un peu, en petit. 

Manantie , manantise : R*. Mercier : RemerSer. 
chesses. Mes : Mon ; me* , mal. 

Mander; Envoyer; »uinaare. -_ * z » . -«• «J— 
Maneb: Mener; minare. , Mbs : A présent , pourvu,plns, 

Manière: Façon, manciuvre. dorénavant . 

Manoieb : Toucher, manier. Mesaaisié : Malade, soufirant. 
Manoir : Demeurer, et de- Mbsais^i : Peine» «£Qiction , 
meure, Jbiabitation. .. tourment. 
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MisAVBiriA : Arriver mal , toin« 
ber dans llnfortane. 

Mbschibp: Malheur, infortune. 

Mbschih : Jeune homme. 

Mbschihb : Jeune fille. 

Mbscboibb : Se défier , aoup» 
çonner. 

Mbsoïb : Refuser d*entendre , 
ne vouloir pas écouter. 

AlBSPRBjrDBB:Tomber en faute, 
ae tromper, pécher. 

Mbstieb : Besoin , nécessaire , 
service) lemestierDieu , service 
de Dieu. 

Mestobitbb : Tourner à mal. 

Mbstbbmbht : Adroitement , 
habilement. 

Mbstboibb ; Maîtriser , com- 
mander. 

Mbsvbb : Retenue , sagesse , 
modération. 

Mburb : Posée , sage. 

Mi : Mes. 

>MiAUBB : Meilleur. 

MiB : Pas , point. 

MiBUDBB : Meilleur. 

MiBz .* Mieux et miel. 

MiiTEOB : Mineur. 

MiRBOBS : Miroir. 

MiSTBBBT : Mirent. 

MoiB : Ma , mienne ; tas , mon- 
ceau. 
. MoiLLiBB : Femme; mulier. 
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MoiLLiBZ (vins) : Vin dans le- 
quel on a mis beaucoup d'eau. 

MoLtv : Moulin. 

MoLT : Beaucoup; muliùm. 

MoNDB : Pur; mundus. 

MoKiAGE : Monacal , profes- 
sion monastique. 

MoiroirGLB:Estropié des doigts. 

MoBs , moTU .* Monde ; beau- 
coup. 

MovTB : Elévation, colline. 

MoNz : Montagne. 

MoREz : Vous mourez. 

MoRSEL : Morceau. 

MosTBRRA : Montrera. 

MosTiBB , moustier : Eglise. 

MosTBER , moustrer: Montrer, 
mettre en évidence. 

Moult : Beaucoup ; multùm. 

MircBR : Cacher ; amicire. 

Mue : Muette. 

MuBBLE : Mobilier, provisions. 

Mveb : Changer ; mutare. 

MuEBT : Meurt. 

Muet : De mouvoir; ntoçere, 

Mul: Mulet; mulus. 

MuRTRis : Meurtri , assassiné. 

Musable: Léger, hagard. 

MusARs : Foi , étourdi , de 
mauvaise vie. 

Muser : S'amuser à des basa* 
telles , s'abandonner à la noncha- 
lance. 
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N'a: Ni à. 

Ni : Nef, vaisseau. 

Nel' : Ne le. 

Nenu : Non. 

Neporquakt, nenortànt : Ce- 
pendant , malgré cela. 

Nequedeitt : Néanmoins. 

Nés : Ne les ; même. 

NÉS : Navires. 

Ne takt, ne quanta En aunine 
£açon. 

Netéez : Netteté , propreté. 

NBu:Nœud. 

NiABT, nient: Néant , nulle- 
ment) non. 



Nice , nisce : Niais , simple ^ 
novice, sans expérience. 

NoER : Nager; natare ; nouer j 
nodare. ^ 

NoiBHT : Néant. 

NoiROB : Néron. 

Noise : Ne signifie pas seule- 
ment querelle , dispute , mais 
quelque bruit que ce soit, des 
àoches , des instrumens , etc. 

N'oit : N'ait. 

NoMBRiER : Calculateur , qui 
sait compter. 

NoK : Nom. 

NoBAiH : Religieuse ; mo^ 
nMis» 
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NoircBE : Faire MTok ; nun' 
tiare. 

Nou": Je ne. 

NuALBCB : Naage ; nubes. 



Nuis s NouYeau , neuf; novus. 
NtriiUi, nuns, nus : Nul , per- 
•onne , ^elqa'un. 
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" : Ayec. 

Obbisissbvt : lU eussent obéi. 

Obliû : Oublié. 
^ OciB ; Tuer ; occidere. 

Obbt : Oient ; audiunt, 

Obs : Oie ; anser, 

Obs : Avantage, profit; à oés, 
à souhait; advotum. 

Obs î Désir, volonté. 

Offeik : Aller à Toffrande. 

Oi : J'eus ; j'entends. 

Oî : J'entendis. 

OïL : OEil ; oculus. 

Oïl : Oui. 

Oi&s : Descendant , héritier ; 
hœres. 

OisBâx : Oiseaux. 

Oiseuse : Futilité. 

Om y on, ons : Homme. 

Oequbs : Jamais ; unquam, 

Oe : A présent. 

Oedb : Sale , dégoûtant ; hor' 
ridus. 

Oedenement : Règlement. 

Oedeeee : Etablir, disposer. 



Oeb : Heure, temps; Ao/». 

Obes , orendroU : A présent* 

Obguiex : Orgueil. 

Oeguillex : Orgueilleux. 

Oeiee : Origine; urine. 

Oeboet : Entendront. 

Oes ^on, orz: Sale , malpro- 
pre; ours. 

Oetiee : Ortie, plante. 

Os : J'ose. 

OsGUEB : Obscur, sombre, 

OsTEL : Maison, hôtel. 

OsTEAiGB:Outrage;»//nzizgfffv. 

Osteoibe: Accorder, consentir. 

Ot : Eut ; entendit. 

Ou : Dans. 

OuLTEÉ: Excédé, passé. 

OuTE£EHEET:Au-<lelà des bor- 
nes, d'une manière excessive. 

OvEAiGEE : Ouvrage; opus ; 
ovraigne Dieu ; opéra Dci, 

OvEE : OEuvre; ouvre. 

OvEEOE, ovrier: Ouvrier, ma- 
nœuvre. 

OvEiE : Ouvrir. 



XALAZiEEus : Paralytique. 

Pal^s : Palais. 

Paebe : Prendre ; apprehen^ 
dere, 

Paoe : Peur, crainte; paçor. 

Pae : Est le très des Latins; 
pour exprimer le superlatif. 

Pae AGE : Affinité, noblesse, 
qualité. 

Paedueable : Eternel. 

Paeel , lisez par el : En parti- 
culier, en propre. 

Paeeuebet : Ils furent. 

Paelexeet : Conversation, en- 
tretien. 

Paelbeesse : BabiUarde. 

Paemi : Moyennant , au mi- 
Utu , à trayers , par le moyen. 



Paeolee : Parler ; parabolari. 

Pabsohb (à la) : Enfin , àlafip. 

Paet : Partage. 

Pabtaet : Pour cela , par cette 
raison. 

Paetie : Séparer, partager, 
distribuer. 

Pasceeet : Malade , patient. 

P»cHoiiCHE& : Nous péchons. 

Pel : Peau \pellis. 

Peedeet : Prennent. 

Peeeaegb : Pénitence. 

Peeet : Un petit pain , un gâ- 
teau. 

PeÊez : Tourmenté. 

PxEiDoiE : Espèce de drogue. 

PbEee : Prendre. 

Pees : Pense. 
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Pxvsb; Pensée. 

. 'Pnmnê^penssis : Réveur^ieiisîf. 

PioB. royet Pao». 

Pbbb : Pierre; Petrus. 

Pbrbge : Pare»8e. 

Pbbbçox : Paresseux , fainéant. 

Pbbbiuaus : Dangereux. ^ 

Pbbbibb : Celui oui faisoit 
jouer la machine à lancer des 
pierres. 

Pbbt : Il parott. 

Pbseb : Cnagriner, déplaire. 

Pbtit, petitet : Un peu. 

• Peu : Nourri. 

Pbtbbb : Poiyrée , épicée. 
Pbybieb : Epicier. 
Pibça , pièce 4 ; Il y a long- 
temps. 

PiLEB î PîKer. 

PII.BTTZS : Pilules. 

PiKBBT : Vin rouge. 

PiBGjriEB : Peigner. 

PioB : Plus mauvais; pejon 

Pis : Poitrine ; pectus. 

Pis : Compatissant ; pius. 

PjLAirs : Plaines. 

Plbnt^ : Abondance. 

P1.BT : Procès, discours, débat. 

Ih.iBis : Espèce de drogue. 

• Plons } Plomb. 
Plobeb : Pleurer. 
Plobs : Pleurs. 
Plusobs : Plusieurs. 
Po : Peu. 

PoESTi : Puissance, pouTokr. 
' PoBz : Vous pouvez. 

PoiKDBE : Piquer ; puHgere ; 
peindre, pingere, 

PoiHGHANz : Piquant. 

Po^oB. F oyez Piob, 

P01BXE8 : Légumes. 

PoLAiB : Poiuain. 

PooiB : Pouvoir ; pooU , il pou- 
Toit. 

PooN : Paon. 

PooB : Crainte , peur. 

PoBCEi. : Cochon. 

PbBCHAGER, porchacier, pour^ 
chassier : S'intriguer , pottrsui* 
vre, chercher. 

PoBGHAz : Profit. 

PoBGiAZ : Poorceaox. 



I^UE 

Po&mt: Profit. 

PoBPEHs, pourpens : Réflexion, 
préméditation , projets. 

PoB»BHSBB , porpensser : Pré- 
méditer, réfléchir, projeter* 
PoBPBBS : Pourpre. 
PoBT : Porte , emporte. 
PoBTiT : Avisa, pensa. 
Pot : Peut , put ; potest , potuit. 
Pou : Peu. 

PouxBTB , poveru : PauYreté. 
PouBPRis : Enceinte , dépen- 
dance, clos. 

Pox : Pouls , artère ; puUus. 
Pbainghb : Prenne. 
Pbamettbb : Promettre; pra- 
mis, promis. 
Pbeeghiebbbs : Prédicateurs. 
Pbeu : Bien , profit. 
Pbxudb FAME : Honnête femme. 
. Pbbudob^ : Homme âgé y qui 
à de Texpérience , bonne con- 
duite , père de famille , maître 
d*une maison , conducteur. 

Pbbus , preuz • Prudent , sage , 
hardi , courageux, 
Pri : Prie. 

Pbimles : D'abord , en premier 
lieu. 

Pbiobez : Prieuré. 
Pàious : Prieurs. 
Pbis : Prix , valeur. 
Pbisieb : Priser, estimer. 
Pbiyaigx : Familiarité parti- 
culière. 

Pbité : Ami particulier, £imi- 
lier. 

Pbiyébmxbt : En secret, en 
particulier. 

PsoGEssios : Affluenct de 
monde. 

. Pbossge : Bdle actioB-, géné- 
rosité , politesse. 
Pboieb : Prier. 
.Pboisibb : Entimer. 
PnoMisTBENT : Promirent. 
Pbou : Assez , beaucoup; pr«- 
dent y haordi, courageux. 
Pbovende : Prébende. 
Pbovbb : Prouver. 
Pbotoibb : Prêtre , curé. 
PvBBJfV : Fev^ent;;/»*?^, peut. 



rec 

Pu^s : Puk y depuis. 
PuoNAts : Puant, pourri, pu- 
nais. 

PuissxHT : Puisent. 
PuoR : Puanteur. 



&EP 
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PuRBA : Puera. 

PuTAGB : Débauche , liberti- 
nage. 

PuTB ; Vilaine , i'nUme. 



ijkST: Quand t lorsque. 
Qakz : Combien. , 
Qah : Car. 
Q'o : Qu'au. 

Q'oT : Que vous ayez entendu 
QuANQUB : Tout ce que. 
QuAHz : Combien. 
QuBirêu : Connu. 
QuBiroissAircE : Connoissance. 
QuxvoissAHT : Instruit. 



QuEHoisTBE : Connoître. 
QuBNs : Comte. 
QuBRia : Il Taut mille fois 
mieux que chercher. 
QoBs : Quels. 

QviDBR:S*imaginer,présttmer. 
QuiBBT : Il cherche. 
QviEX : Quels , quelles. 
Q'uiT : Que huit. 
QviTTB : Libre : quietus* 



R 



H'a : a, est. 

Raaic GLER : Je pense que dans 
la Bible Guiot, yers aoo8 , ce mot 
signifie faire paroitre des plaies 
factices, comme le font encore 
quelques fainéans pour inspirer 
la pitié et se procurer des au- 
mônes plus abondantes. 

Rachat, rackons , rachouz' 
Galeux , teigneux. 

Rarhçoit : Rémission , rachat ; 
redempUo» 

Ram embbavcb : Ressouvenir. 

Ramembreb : Se ressouvenir. 

Ramfovbb , ramposner: Gron- 
der, quereller, raiuer, insulter. 

Ramposbous : Railleur, médi- 
sant, querelleur. 

Realme : Royaume. 

Rebbitirji : Mépriser , dédai- 
gner. 

Reclus : Moine. 

RsGoi (en) : £n particulier, en 
secret. 

Reçoives : Recevoir. 

Recorder : Rappeler à la m^ 
moire. 

Regousse: Délivrance. 

Rbgouvrbr , reco^vêw : Récu- 
pérer. 

RECovRiBR:Re8soaTee,reeours. 

Rjrcrba V» : Fatigué , harassé. 



Recuit (sans) : Sans détour, 
sans finesse. 

Rbdoter : Radoter. 

Ree de miel : Rayon de miel ; 
favui mellis, ' 

Refretour, re/roiior : "RéieC" 
toire. 

Refusez : Méprisé , réprouvé. 

Regehir : Confesser , déclarer. 

Reculer : Régulier. 

Rbmaindre r Rester, demeu- 
rer; remanere, 

Remak AHT : Restant , restes. 

Remembraitgx et remembrer. 
Voyez Rambmbrbb. 

Rembs : Resté ; remansus. 

Rembst : Il demeure. 

Remirbr : Regarder, admirer^ 
examiner. 

' REMovBJrT : Remuent, font du 
mouvement; de Hnnuer, changer. 

lUiirDBOR : Celui qui est chargé 
de payer pour un autre. 

Rejiduz : Moine. 

Reboier : Désftvaiier. * 

Refaire : Retraite , demeure. 

Repairbr , repairier , repei^ 
rier : Retourner, revenir. Il est 
àttsisi substantif, retour. 
. Rbpenre : Reprendre , châtier, 

Refbittewbiit : Repentir. 

Refit : Proverbe. 
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RiPLAVis : Remplie , accom- 
plie. 

RiPovDHS : Ecarter, retirer. 

RxposTX : Secrète, cacHée. 

Rbpboybb : Reprocher , con- 
damner. 

RsPBOYiSB, respit : Proyerbe. 

Repubt : Peut. 

Rvscous : Déliyré. 

RxftVABLXMXJTT : Raisonnable- 
ment. 

Hbsoitt : Sont. 

RxsoBT (sanznnl) : Sans dif- 
férer. 

RssPiTSR : Eyiter. 

RxsT : Il est. 

Rbstbb : Accuser, soupçonner ; 
reri, 

Restobemutt, rcjiorf ; Répa- 
ration. 

Restobeb : Rétablir, sauYer. 

RxTBAiz : Retraite. 



5ER 

Rbtbbt : Détour, déguisement . 

Rbtbbz ; Rapporté , expliqué; 
retiré , reclus. 

RiBAVDB : Débauchée , de mau- 
vaise yîe. 

RiGBBTi : Richesses. 

RiBOLBz , riglez : Régulier. 

RiBBs : Chose ; res, 

RoBEOBs : Voleurs. 

RoBBB : Voler. 

RoB : Roue ; roele, petite roue. 

RoiGiR : Rougir. 

R01G1.B : Rouille ; œrugo. 

R'oBT : Ils ont. 

RoNT : Rrise, rompt. ' 

RooiHGiriER : Raser, couper. 

RooBDE : Ronde. 

R'oT : Il eut , il ayoit. 

Route : Troupe , compagnie» 

RuiB : Jette , lance. 

RuissBL : Ruisseau. 



S'A:Sia. 

Sachxl , sachiez : Sac. 
, SkCHiOijsachier, saichier :Ti' 
rer, ^iter par secousses. 

Sael , saiel » seel : Sceau ; ji- 
gillum et situla. 

Sage, saige: Sayant et sage. 

Sagbt : Flèche ; sagiua» 

Saillie sus : S'éieyer. 

Saime : Il sème. 

Saihier (se) : Faire le signe 
de la croix 

Sajtetb. Voyez Sagbt. 

S*ALAINE : Son haleine. , 

Salebiqub : Salonique. 
. S'akb : Son ame. 

Samis : Etoffe de soie pré- 
cieuse. 

San , sanz : Sens, raison. 

SaVibvce : Sagesse. 

S'art : Se brûle. 

Saut : Sauve. 

Sautubille : Sauterelle; /o- 
custa. 

Saux : Sauyé; salçatus. 

Saverouz ; Agréable. 

Sayoir : Sagesse. 



Savoir mok : C*ést le numquid 
des Latins. 

Savor : Douceur, agrément. 

Sebelin : Marte zibeline. 

Sbgob , secors, secon : Secours ; 
et au subjonctif succurrat» 

Segrstain : Sacristain. 

SxGREz : Secrets. 
. S'ei : Si ai, et j'ai. 

SEiGKAUx:Marque,distinction. 

Sbl , lire s'el : Et le. 

Sels : Seuls ; soU. 

Selt : A coutume ; solet. 

Semblant : Mine , figure. 

Sekoner : Avertir, inviter. 

Sev , senz : Sens , prudence , 
sagesse. 

Sbbefib : Signifie. 

Sente : Sentier; semiia. 
■ S'entente : Son application , 
son attention. 

Sequeure : Secourt. 

Serxmbnt : Serment. 

Sergans, serjanz : Serviteurs ; 
serv tentes. 

Sbrmoner : Parler^ discourir. 

Seror : SgBur ; soron 

Serra : Sera. 

Serre : 
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Sbbbs : Serrure. Soltis : Prompte. 

S'es : Si es , et tu es. Somme (à la) : A la fiiv^ enfin. 

Ses : Son, sa, ses, et les. Soirs : Signifie. 

S'bsmaïrb : S'étonner. Som : Sur. 

S»ESPBBDRE : S»étonner. Sobboitbi : Boire airec cijcès. 

Seu : Sureau , arbrisseau; smn- Sobbbhi : Jaillissent. 

Seue : Sa , sienne. Sobeht : Ils surent. 

SsuBA : SerTÎra. Sobmejtgieb : Manger avec ex* 

Seut : A coutume ; solet» ces. 

Sbtbjlib : Ensevelir. ^ Sobpelis : Surplis. 

Seyeitt : Savent ; sciunt* Sobprehdbe : Surprendre. 

Seybbz : Séparé. Sobsist : Du verbe sourdre. 

Si : Son , sa , ses. Sos, sous : Sur, et sot. 

Siècle : Le monde. Sostieitebt : Soutiennent. 

SiET : Il convient, il plaît. Sot : Sut, entendit. 

Si PAIT : De cette façon. Sou aveti Suavement; jw^t^îler. 

SiO£EB : Naviguer, cingler. Souduisson : Séduction. 

S1KP1.BTÉ: Candeur. Sougiet : Sujet, subordonné. 

SivoiEBT : Suivoient. Soume : Charge , fardeau. 

SoDuiAirz : Séducteur, trom- Soutil : Retiré, écarté, sqU- 

peur. , taire; rusé, fin, adroit. 

SoEF : Doucement , agréable- Sovz : Seul, 

ment; suaçiter. Souzeiitber : S'insinuer. 

SoFFEBBiB : Souffrir. Soz, sois : Clôture, palissade , 

SoFFBETE : Disette , indigence. Stable à porcs. 

Soi , lisez s'oï : Et entendit. Sueffbeht : Ils souffrent. 

001 : Soif; siUs. c xt 1 .. j 

«^ c 1 •"^"Y* Snsii. : J al coutume.' 

ooL : bem; solus, o t c • 

SoiACiBB : Récréer, réjouir. ^^"^^ • ^a »yrie. 

SoLAs, solaz : Plaisir, récréa- Sus: En haut ; sursnm. Sus et 

tion, consolation. /«•ï» haut et bas. 

SoLoiT, souloit : Avoit cou- Symoviai, (pechié) : Trafic de 

tume ; solebat, choses saintes , de bénéfices* 



J. AASTEB : S'assurer , éprouver. Takt ne quaitt : En nulle fa^ 

Taiixe : Impôt, tribut. Çon, aucunement. 

Talent : Envie, volonté, de- Tajtt que : Jusqu'à, 
sir ; venir à iftlent, plaire, agréer, T argieb : Tarder, 
avoir envie; tt^ent de dormir. Taux : Il ôU , enlève , ftiit 
envie de dormir. perdre. 

Talevas , talleças : C'est un TicHE : Qualité , bonne ou 
boucher fort grand et rond. mauvaise. 

Tavs : Temps i cent ians, c«nl Teignions v Tenions, 
fois. Tbignox : Teigneux ; de tinea. 

TjkJTTM : En si grand nombre; Tbncbb , uneier : Disputer, 
taules manières, tant de ma- qiureller. 
nières. Tbnçox : Dta|pi£te« querelle, 

TAsnx^ tantinet :Vni^VBk. procès. 

". ^ g 
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TBirnR4 : Tiendra; tenroie, 
tiendroig. 

Tbhvx : Petit, délié; tennis. 

TsBiiisir, terrier: Propriétaire 
de domaines ; terrestre. 

TuiR : Se taire , garder le si- 
lence ; et le silence même. 

Tbstrxoikvs : Témoin , preu- 
ve ; testimo/iium. 

Ti:Ton, ta, tes. 

TiBUE : Tienne ; tua. 

TiBX : Tel , pareil , semblable ; 
tait s. 

Tiois : Teutons. 

TisiQUB : Ethiques. 

ToAiLLE : Serviette, linge. 

TocHiER : Toucher. 

ToLiR : Enlever, abolir; toi" 
îere; toit, enlèye, Me, abolit; 
tolent, enlèvent. 

ToLURs : Otées, enlevées. 

ToiTE-ix : Tonneaux. 

Tordre : Détourner , aller de 
droite et de gauche. 

ToREiHE : La Tonraine. 

ToRHoiBR : Fréquenter les 
tournois. 

Tort \ Tortu ; de torguere. 

Toute voie : Cepenoant. 

Toi : Tous, toutes. 

Traire a ghief : Venir à bout, 
paryenir, consommer. 

Traite : Ayancée , mise en 
avant. 

Traïtor : Traître, faux , im- 
posteur. 

Trambttrx : Envoyer ; trans" 
miture. 
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Travsglotir : Engloutir, ava- 
ler goulûment. 

Traria : Contraire. 

Trere : Tirer; trahere. 

Tresbuchee : Précipiter. 

Trbsc'a , tresquà : Jusqu'à. 

Trbsgibter , tresgiur : Dési-' 
gner, marquer. 

Trbsmohtaiitohb : Etoile po- 
laire. 

Trbspas : Passage , transgres- 
sion , violement des lois, traverse. 

Trbspasser : Traverser, trans- 
gresser, violer, éviter. 

Trbstot : Tout en général ; 
trestoz, trettuit, tons. 

Triacle : Contre-poison. 

Trichbor, trickierre: Trom- 
peur, adroit. 

Trighbrie : Tromperie, four- 
berie. 

Troppe : Ruse , tromperie, ca- 
lomnie. 

Trousbr : Préparer, accom- 
moder, charger. 

Trouvère: Celui qui trouve 
quelque chose de perdu. 

Truavdb : vile, basse, mépri- 
sable. 

Truabdise : Imposture , men- 
songe , bassesse. 

Truillxr : Mentir, tromper. 

Truis : Je trouve. 

Tu : Toi. 

Tuit : Tous ; toti. 

TuKE : Tombe. 

Tymbrrr : Battre du tambour 
de basque. 



u 



U 



BiL : OEil ; oculus. 
Uevre : Œuvre. 



Uis , u^ : Porte; ostium. 
Us : Usage , coutume. 



V AicHEs : Vaches. 

Vaillabs, outre qn*il signifie 
valens, il signifie encore vigi- 
lant, actif, vigilans^ On disoit 
dans les xii et xiii* siècles vaille, 
pour veille , vigilia. On trouve 



dans les Sermons de S. Bernard , 
fol. 19 : « Li première vaille est li 
« droiture deVuevre ». Prima vi- 
gilia est rectitudo operis, 

Vait : Va ; vadit. 

Vai^t, vàrlet, vassal: C'est 



VEZ 

un jeune homme oui est subor- 
donné ; diminutif de vin 
Valaai : Je yaudrai. 
Vau? : Vaut , et veut , voulut. 
VANTEBas, vantere : Suffisant, 
orgueilleux , plein de jactance. 
Vantise: Jactance. 
Vausist : Voudroit; i;aiifo/i/, 
voudront. 
Vaut : Veut. 

Vavasob , vaifossor : Vassal , 
qui tient un fief d'un autre. 
Vkel : Veau ; vùulus. 
Veeb : Défendre. 
Vbez : Vous voyez. 
Veil : Volonté. 
Veib , vair : Fourrure de di- 
verses couleurs. 
Veloux : Velours. 
Vels : Veux-tu. 
Velt : Veut. 

Vekbob : Chasseur; venaior. 
Vehist : Vînt ; veniret. 
Veht : Vante. 
Veoibs : Exemples. 
Veeai , veraie ; Vrai, sincère ; 
verus, 

VsBGoivGirE : Honte. 
Vebsefibbbes : Poète. 
Vebté: Vérité. 
VbssEl : Vaisseau. 
Vbt : Va. 

Vbve : Veuve; vidua, 
\zzii , vezieux : Fin , rusé ; 
versutus. 



VUI 
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Vbz moi ct : Me voici. 
Via s : Donc ; igitur des latin«^ 
Vie, vielz : Vieux. 
ViEiT : Veut. 

ViLEiH : Serf, homme du 
peuple. ^ 

ViLMEiTT : Vilainement. 

ViLOHiriB : Calomnie, trom* 
perie , méchanceté. 

Vis : Vivant ; viçus ; visage ; 
visus* 

Vis (ce m'est) : Il me semble ; 
mihi visum est. 

Vis : Vil , abject ; vilis. 

Viuii : Avili, méprisé. 

Vo : Vous. 

VoiÈb : Conduire , diriger. 

VoiB : Vrai ; verum. 

VoisDi£ : Tromperie, ruse; 
versutia. 

VoiSE : Qu'il aille. 

Voisin ITÉ : Voisinage. 

VoLDBAi : Je voudrai. 

VoLiiEz : Vouliez. 

Volt, vouk : Veut , a voulu. 

Volt, voult : Visage; vuhu$. 

VooiB : Voir. 

VoBBEVT : Voulurent. 

VosissE : J'aurois voulu; vo* 
iuissem ; vosist, vousîst , auroit 
voulu; 'voluisset. 

VouT : Voulut. 

yuEL : Je veux. 

Vuiz : Vide ; vac^us. 
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